


2;*
«V lçr7

(5







A PARIS, Chc^_PIERKE JROCOLET,Imj?. cl L'ihr. onhn.JuKoy au Palais ^é/\p



«



3)lfeT3W

HISTOIRE
1 n 17

BARBARIE.
ET DE SES

CORSAIRES
DESHOYAVMES, ET DES VILLES D'ALGER., DE TVNIS;

de Salé , & de Tripolyé

DIVISFE EN SIX LIVRES.

OV IL EST TRAITTÉ T>E LEVR GQVVERNEMENt
±

de surs Mœurs, de leurs Qruautez., de leurs Brigandages^ de leurs Sor-

tilèges, &deplufieurs autresparticularite^remarquablesi

ENSEMBLE DES GRANDES MISERES ET DES CRVELS^
toirmens qu'endurent les Chreftiens Captifs parmy ces Infidèles.

Parle R.P. Fr. PÎERRE DAlSf, Bachelier en Théologie de la Faculté dé

Paris> )â:niftre& Supérieur du Conuent de lordre de la S. Trinité & Re-
lemption des Qaptifsfondéau Qhafieaude Fontaine-bleàu.

SECONDE EDITION.
'Reuu'é &augmentée de plufieurs Pièces,par le mejme Autheur.

Auec ne Table très ample des Chapitres & des Matières,

49

A PARIS,
Chez PÎKRR Rocolet, Imprimeur & Libraire ordinaire du Roy^

u Palais, aux Armes du Roy & de la Ville.
~~

M. DC. XL IX.
AueCriuilege du Roy, (§?- Approbation des Docteurs.



!



AV ROY
I R È,

La me/me confideraùon par qui la Nature (f les Loix delà

Prudence nous obligent de recourrirpromptementaux remèdes des

maux qui nous prejfent, Ç$ £implorer lafii(lance de ceux qui en

peuvent arrefterle cours , me donne la hardteffe de me profierner

aux pieds de vofire Àdaiejlc, pour luy offrir^ette f/tfioire de

Barbarie & de [es Cor/aires. Car à tant de cruautez, & de vo-

leries que la tolérance & l'impunitéleur fontpratiquer iournel-

Itment à la commune ruine des Chrefiiens, il n'y a point èautre
remède que la lufttce de vos Armes, a qui fans doute le Ciel en

a nferué la vengeance- Ce que ie ne publieraispointfi hautement

pour ne me rendre fufpecT: àe flatterie, p la Renommée ne ma-

mit déia deuancé, en lefaifantfçauoir à toute la terre* En effet,

S J1{E,les merueilles de voftre Tieté, & ce z>ele incompara-

ble que vofire t^laiefté témoigne auoirpour taccroiffement des

nAutels, & de la gloire de Celuy quifait les ^Monarques , me

font autant depreuves certaines que vous eftes ce grand Roy des

François ,par qui l' Empire des Turcs & des Barbares eft mena-

cé de ruine. Déia, S i RE, nous aurions veu ces effets de vo-

fire Valeur contre ces Infidèles ,fi les diuerfesfacltons des ennemis

de vofire Couronne nous enuiamee bon-heur > n'en auoient tuf

au
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ques àprefent deftourné vos (termes victorienfes. Nous efperons

neantmoins den voirvniour le fuccez* conforme a nojire defîr-

Çf qu'en vnefi haute entreprife qui doit combler voftre Maiefté

de bénédictions & de celesles faueurs -

y
vos fidèles fuiets animez^

far voslre exemple rempliront la Barbarie £exploits merueil-

leux de leur courage. Car il eft à croire qùayans Honneur de

vous future , ils ne feront pas moins portez* à féconder vosglo-

rieux deffeins, que leurs *Peres le furent fous Louys VU des

Vertus duquel vous n'auez* pas moins hérité que du Sceptre•• jûf

fiurement, SIRE, leur z>ele & leur Valeur ne céderont point

a ceux de ces anciens François, qui allèrent contre ces barbares -

& nous leur verrons renouueller cefameux exemple de Genero-

fite, dont nos Hiftoires empruntent *vn de leurs plus beaux orne*

mens* SIR E, vo/lre Maieftéfait que ces inuincibles Guer-

riers enuoyoient des quenouilles & desfuféaux à tous les ieunes

gens , qmfaute de cœur Ç$ de Tieté, ne voulaientpas accompa-

gner leur Prince en vnefifainte guerre.

Cefi le moins que nous en deuons efperer, S IR E,puis que

voftre Maiefté mefme,fuiuant les traces de tant de grands Roys

fis Predeceffeurs,fera la première à leur ouurir le chemin qui les

doit conduire aux victoires. Ainfi combattant pour la caufe de

Dieu, à timitation des Roys vos Deuanciers\ vousfereZj paroi-

ftre que vous portez* iuftementle nom de Roy tres-Chreftien,&
que vousfauez* pratiquer cette excellente doclrine d'vn desplus

célèbres Pères de l' Sgltfe qui affeure j
Que ny la grandeur dit

courage , ny les ennemis domtez*, ny les batailles gagnées, ny les

fmets foufinis, ny les bons fuccez* d'vn long & paiftble ^egne,

ne font pas le comble de la félicité des Roys • veu que plufleurs

Princes jnfideles fe peuuent vanter d'vn bon- heur femblable •

Mais quà bon droit ceux-làJe peuuent dire heureux , qui sem-

ployent de tout leur pouuoir à augmenter le culte & la gloire de

Dieu, qui le craignent comme enfans obeyffans, Çf quifont tout

leurpoftible aff.n de reçner plùtoftpour ïamais dans le Ciel, que

pour vn temps fur la terre.
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Ces vertte& , SIT^E, m obligent de vous regarder, comme

i infaillible Libérateur de tous les peuples affligez» Çjf particulière-

ment de ces pauures Captifs, qui chargez* de fers Ç$ de chaifies

par l'inhumanité des Corfaires Barbares, attendent leur délmran*

ce de voftre Valeur, Çf ne cejfent de prier Dieupour la confer-

uation de voftre Maiefté. Le mauuats traitementqu ils reçoiuent

de ces infidèles ne peut eftre mis en doute ', & te ne tay que trop

appris far les chofesque ïen ay veuè's. Ayaiit eu l'honneur d'en

rendre compte à Voftre Maiefié au retour de mon voyage , îay

iugé depuis qu elle nyauroit pofitble pas des- agréable que le luy en

offriffe l'Hiftoire particulière* le Tay doneques mife en lumière,

pour donner déplus amples mémoires a vofire Maiefié, Ç$ la re-

mercier très-humblement des biens faits dont il luy a plu nihono-

rer, fur tout en agréant mon feruice dans fa Royale Maifon de

Fontainebleau. Oefi là, SIRE, quen noftre Conuent, fondé

parla Pieté des Roys vos Tredecejfeurs, & maintenu par vos

libéralités i ie ne ceffe d'addreffermes vœux au Ciel, (f défai-

re des facrifees a Dieu, auectous mes Confrères, ace qu'il luy

plaife vous combler de projperitez» continuelles, & me conferuerà

tamais le bon-heur £efire,

SIRE,

De vofire Maiefié,

Le tres-humble, tres-obeïfïànt,
1

& tres-fîdele fuj et& feruiteu^

DAN.



PREFACE
Evx qui décriuent les faits illuftres du Grand Alexan-

dre, difent, que ce Prince fe fioit 11 fort en l'efperace de

(es Conqueftes, que s'eftant mis vn iour à diftribuër li-

béralement tout ce qu'il auoit, à la referue de quelques

petits meubles,il furuint vn de les fauoris, qui le pria d'auoir agré-

able qu'il (e reffentit des effets de fa generoiité. Ce qu'Alexandre

trouua de fi bonne grâce, qu à imitantmefme il luy donna ce peu

qui luy refloit , ôc le mit fi fort dans l'admiration par cefte action

héroïque, qu il ne pût s'empefeher de luy direjôc quoy,Sire, don-

nant tout comme vous faites,queft-ce que vous vous referuez? A
quoy ce généreux Monarque ayat répondu, qu'il fereferuoitl'ef-

perance feule 3 l'efpeiance me fuffit doneques, repartit fon fauory$

& puis que ie me contente d'y prendre part comme vous, elle me
doit tenir lieu de tous les biens que vous me fçaurie z faire , dont ie

vous remercie infiniment.

Donnant au public cefte Hiftoire , fi Ton me demande quel en

eft le motif, ie répondray auec Alexandre , que c'eft l'efperance

,

non pas des côqueftes d'aucune chofe du monde,puis qu il y a dé-

jà long-temps que mesvceuxÔcma profeifion m'en ont fait dé-

pouille^mais bien qu'il fe trouuera des perfonnes qui lifans icy les

cruautez ôc les barbaries que fouffrent les efclaues Chrefties, fous

la tyrannie des Mahometans, ennemis mortels de noftre Foy , en

feront touchez de pitié, ôcfe porteront volontiers à fecourir de

leurs charitez ces pauures Captifs, pour en moyenner la déliuran-

ce. L'Ordre dont fay l'honneur d'eftre, qui parfoninftitution ne

fe propofe pour but que le rachapt desChreftiens, 6c qui pour

la mefme fin , félon le temps 6c les occafions oblige fes Religieux

à faire voyage parmy ces Barbares, m'a efté vn motifalTez puilîât

pour écrire de cette matière. Aufïi eft-ce cefte confideratiori, 6c

nonpaslavanitédelepouuoir traitter aflez dignement, qui m'a



PREFACE.
donne la hardiefTe deme glitfer dans la foullc de tant d'eferiuains

dontnoflrefieclecft fécond,& qui fçauent fi bien s'acquitter des

ouuragcs qu'ils entreprennent. En celuy-cy îeme tiendray allez

bien recompenfe de ma peine, fi le public en profite , corne ie de-

lire 5 Et fi ie fuis des premiers qui ay mis la main à l'œuure fur celte

matière des Corfaires, cela noilera pas aux autres la gloire d'y

pouuoir trauailler, ny d'acheuervn tableau que ie n'auray qu'é-

bauché 3 au contraire ce me fera toujours trop d'honneur de leur

auoir fourny des mémoires tres-fîdeles, 8c tres-veritables, que j'ay

recueillis de plufieurs bons Autheurs, dot les principaux font cot-

tez à la marge , pour donner plus de créance à ce diicours.

Quant aux mémoires des chofesde noftre Siècle, ie les ayap-

prifes en Barbarie des Confuls Fraç;ois,ôc de ceux de quelques au-

tres nations qui yrefident5 Commeauiïîde plufieurs Chreftiens

efclaues, ôc mefme de quelques Turcs ôc Renégats, dequoy j'ay

toujours tâché de m'informer particulièrement, y adjoutant ce

que j'en ay veu moy-mefme fur les lieux.

Que fi ie fais porter à ce liure le titre d'Hittoire de Barbarie , ôc

de les Corfaires , ce n'eft pas pourtat mon intention d'en faire vne

Hiftoire gênerai e 3 car veu les diuers changemens des nations qui

ont habité ce pays-là, Ôc les funefteséuenemes qui les ont accom-

pignezôc qui en ont rendu la connoiflâce douteufe ôc les mémoi-

res obfcurs j ilferoit difficile de venir à bout d'vn fi pénible tra-

uail, à moins que d'y employer vn long-temps.

le ne me fuis doneques propofé que d'eferire icy rHiftoire par^

ticuliere de Barbarie 3 il eft vray que pour celle de fes Corfaires, ie

ne penfe pas y auoir rien obmis de tout ce qui s'en peut dire. Ou-
tre que pour luy donner plus de lumière , ôc quelque peu d'orne-

ment, ie l'ay ennchy de diuerfes remarques quej'ay tirées des bons

Autheurs, cV particulièrement des faintes Lettres.Que fi l'on m'a-

legue que l'Hifîoire eftant vne narration fimple ôc véritable , qui

doit eftre claire ôc fuccinte , elle n'a pas befoin par confequent de

telles additions , ny de femblables parures pour l'embellir 3 le

répondray là deflfus qu auec ce que celle-cy a toutes ces condi-

tions, ôc que fon fujetôc fa matière m'ont femblé requérir que

j'en vfaffe de cefte forte 3 ie ne manque point d'ailleurs de plu-

fieurs exemples de quelques bons Autheurs, qui ontadjoûté à

leurs ouurages de femblables digreflîons, ôc de pareils embellif-

ety
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femens. Au refte, ien expofe au iour ce petit ouurage que com-

me Apelles, auec le pinceau ou la plume en la main, pour en

corriger les défauts qu y pourront remarquer les habiles gens

,

que le fçauoir ck l'expérience rendent capables déjuger des ou-

uragesj mais auflî auec la volonté de me feruir de la mefme
repartie de ce noble Peintre , contre ceux qui par caprice ôc

par vn dégoût de toutes chofes, plûtoft que par vne véritable

connoiflance, en voudront dire leur fentiment»



^Approbation du Reuerendifimc Père Général*

O v s Frcrc Louys, Docteur es Saints Décrets, General &
grand Miniftre de tout l'Ordre de la Sainte Trinité, &
Rédemption des Captifs, Commiflaire & Vifîteur Apo-
ftolique, fpecialement eftably en tout iceluy par noftre

Saint Père le Pape Vrbain VIII. Confeiller & Aumofnier de fa Ma-
jefté tres-Chrcftienne. Ayansveu l'Approbation des Docteurs en

Théologie pour la prcfente £fiftoire de Barbarie, 6? de/es Çorfàires,

faite & compofe'e par noftre cher Confrère le Père Frère Pierre Dan,
Bachelier en Théologie delà Faculté de Paris, Miniflre & Supérieur

de noftre Conuent de la Sainte Trinité, fondé au Chafteau Royal

de Fontaine-Bleau, &c. En fuitte du voyage fait par luy en ce païs-

là pour la Rédemption des Captifs j Nous donnons permifïion au-

dit Dan de mettre au iour & faire imprimer icelle Hiftoirc,efperant

que Dieu en fera honoré, que le public en receurade lafatisfaction,

& qu'elle excitera de la pitié & de la compailion en l'ame des Chre-

ftiens, pour le foulagcment des Captifs détenus parmy les Infidè-

les. Donné en noftre Conuent des Mathurinsde Paris dudit Ordre,

fous noftre feing manuel, celuy de noftre Secrétaire, & le contre-

féel de noftre générale Adminiftration, ce dix-feptiéme d'Octobre,

mil fïx cens trente-fix.

LOVYS, General.

T>uMandementde noftre Reuerenctisfîme

Père General, RALLE Secrétaire,
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^Approbation dis Doéteurs.

O vs fbus-fïgnez Doreurs en Théologie de la Faculté de

Paris : Certifions auoir leu & diligemment examiné le li-

urc intitulé, tfiftoire de
<
BarbArie 3 & défis Corfeires, (§£>c.

Compofc par le Reuerend Père Frère Pierre Dan, Bache-

lier en Théologie en ladite Faculté, Miniftrc & Supérieur du Con-j

uent de l'Ordre de la Sainte Trinité, & Rédemption des Captifs,

dit des Mathurins, fondé au Chafleau de Fontaine-Blcau, Con/eil-

ler, Aumofnier & Chapelain ordinaire du Roy: Auquel nous no-
uons rien trouué contraire à la Foy de TEglife Catholique, ApoftoJ

lique & Romaine , ny aux bonnes moeurs. Fait à Paris le deuxième

Septembre 1636.

H. BACHELIER.

F. I BOVCHEKArj
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m. Eftat de leur Milice , telle quelle efi aujourd'huy. « pag. tf,

iv. Degre^ffi- prééminences militairesparmy eux. pav.y?.

V. Exemple remarquable } pour monflrer en quelle eflime ils ont leurs

fbldats. pag. yp.

DV DIVAN, OV DV CONSEIL D'ESTAT ET DV
gouuerneraenc d'Alger.

CHAPlfRE IV.
L

I. f~^Ekx d'Alger nefi maintiennent quepar le <vke. là mefrne.
1

II. v^D» Diuan, & de l'ordre défis Officiers. /o/.

nr. Les affaires qui s'y traittent3font propoftes & refilues en langue Tur-

que. JùZ.

1 v. Manière de délibérer dans le Diuan. là me(me.

V. Ignorance& brutalité de ceux qui s'y affembleni. là mefme.

yi. De leur animofîté contre le Bafcha. toy

é iij
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particulières, arriuées en Alger*

CHAPITRE T.
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\J de la perte defin armée, pag. io/.

h. D '*vn Marabou, (&?- de trente @?~ deux hommes des principaux de la

ville de Tremejfen, écorchez. tous vifs par ceux d'Alger. pag. 107.

in. Du traittementpar eux fait à <vn Chaoux enuqyé par le grand Turc.

pag. ioi.

1 v. Hiftoire des Coulolis chàjfez.£Alger; Et de leur infortunéjûcce^. p. tu*

V. D'wne entreprife fur zAlgcr par l'intelligence du l(oy de Qouque.

pàg.iif.

VI. Traitté de Paix fuit en tan milfîx cents 'vingt- huitfauec les Qorfàirés

& la Aîilîce d'Algert touchant le commercedes François. pa. u7*

vu. AutreTraittédePaix des Holandols auec les me/mes Cor/aires, p. izz.

Vin. Armement d'vn efeadre defix vaijfeaux des Sftats dFfolande & de
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d'Alger. 114.

I X. Treize waijfeaux armez, de la part defa Majeflé très- Qhreflienne&
c'nuôyez. eh Barbarie particulièrement en Algerpoury retirer lès

François Captifs. pag. 126.

X. Défaite defèize galères, & de deux brigdntins des Corfaircs d'Alger;
de Tunis, '($- autres lieux de Barbariepar les Vénitiens, pag. \$o.

% 1. Autre défaite de deux camps d Algerpar les Maures, à raifbn de la

Li/me. pag. 132.

X11. Rédemptions de pluficurs Captifs François faites en Algerpar les

Religieux de l Ordre de la Sainte Trinité, es années \6+$. \6+j. &
164.6. auec diuerjes particularitez.Jur cefujet. pag. 136.

RELATION SECONDE.

DV ROVAVME DE TVNIS, ET DE SES
particularitcz.

Chapitre I.

t. J 'Afrique & la Barbarie tombentfous la dominationdes Sarrafins.

11. Fondemens du nouueau Royaume de Tunis* \j6.

m. Anciens 'Roys de Tunis. ià mefme.
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V. Raïjonspourquoy Muley AffeTJit alliance auec Chatles quint, p. z$y.

V I. Araxarfrère de Muley AJfc%,, a recours au Turc. pag. \6o.
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Çrand Seigneur. pag. \6i.

DE L'ESTAT AVQVEL EST AVIOVRDHVY LE
Royaume de Tunis.

CHAPITRE H.

I. f~^\Fficiers de la Cour des anciens Roys de Tunis. pag. \6zl

IL \jLes %a/chats n'ont pas ïauthorité à Tunis qu'ils ont ailleurs

pag. ufj.

III. Cara OJman efi déclaré chefdes Ianijfàires. là mefme.
I V. Officiers du Diuan de Tunis. là mefme.
V. De la CMMce des Ianijfaires. \6+.

VI . Ancienne eftendu'è du 'Royaume de Tunù. là mefme.
VIL Excellens hommesfortis de Tunis. là mefme.
VIII. Reuenu du Royaume de Tunis. i6j.

DE LA VILLE DE TVNIS.

Chapitre III.

I. | '^Ondation de la ville de Tunis. ifâ.

II. \/ Sa Situation. pag. \6jr.

III. Fort de la Goulette. là mefme.
I V. Siège mis deuant Tunis par SftinB Louys. là mefme.
V. Les Maurifques chajfcz^ d'EJpagne > ont fort peuplé tout ce pays-là.

pag. \69 .

V I. Mort d'IJfoufDay de Tunis. là mefme.

VIL SJla Morat déclaré Day
y
après I/fouf. pag-^7o.

DE PLVSIEVRS CHOSES MEMORABLES
arriue'cs à Tunis.

CHAPITRE IV.

L ï^\^ voyage de Saint Louys k Tunis , ou il mourut
% & dufiege que

\Jlts Françoisy mirent. \?$.

II. Ambitieufè cruauté dAmides , pour wjurper le Royaume de Tunis,

page. i/7 .
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mémorial- pag. 180.

iv. Traittté de Paix fait entre les Cheualiers de Rhodes (^ le Roy de
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v. Voyagefait à Tunis,par l ordre dufeu Roy ffenry le Grand,pour la

Jeuretédu commerce& la deliurancedes Efclaues François. p.iSj.
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de la Goulette. pag. \$\.

v 1 1. 'Rachapt de trentefx François Captifs de Tunis, par les Religieux de

l'ordre de la S. Trinité, dits vulgairement les Mathurins. pa. 193.

vin. Six vaiffeaux des Cor/aires de Tunis pris à la Goulette par les Ga.

1ères de Malte. pag. ipf.

ix. Autre rachapt de quarante-vn E/claues François fait à Tunis par

le/dits Religieux \6+\. pag. 197.

RELATION TROISIESME.

DES CORSAIRES DE LA VILLE ET REPVBLIQ.VE
de Salé.

CHAPITRE I.

I. y~*\Iuer~s changemens dans VEflat de Sale. pag. 20zl

I I. \JfMaurifques chajfez. d'EJpagne,grands Cor/aires. pa. 203 .

I I I. Usfi rendent maiftres de la ville ffi du Chafteau de Sale . pa. 206.

iv. Le fiegey cflmis deuantpar lesgens deïEmpereurde Marroc. la m »

v. Conditions de Paix. la mcime,

v 1. Eftenduë de ÏEflat de Salé. là mefme.

DE LA VILLE DE S A L E\

Chapitre II.

x . A Ktiquitéde la ville de Salé, tf de la fertilitédu pays, pa.208.

II. £\Son port, &fes vaijfeaux ordinaires. pag. 20p.

I I I. Son Gouucrnement , &fa Iuftice. là mc'me.

1 v. Eftat de la ville , tel qùil eft à prejènt. p*g- * 10

,

v. Sonreuenu. là mefme.

vi. Ses Mofquées (d*r fis Cimetières* là mefme.

vu. Ville de Rabat, proche de Salé. là meime.
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DE QVELQVES TRAITTEZ AVEC LES CORSAIRES
de Sale, touchant la paix& le commerce libre pour les Fran çois.

CHAPITRE III.

I.
rT"1 K&ïttc auec les habitans de Sale. zir

IL J[ Eloge de Louys trehiejme. làmefmc.
III. Embarquement des fleurs de Rafilly 3

du Chaîlard& Pâlot. là

mefme.

I V. Iudicieujè remonftrance de l'Alcaide Ccron aux principaux de Salé'

pag. 213.

V. Articles & capitulations auec ceux de Salé. pag. zi+.

V

I

. Armementde quelques vaijfeaux duRoy de la Grande-Bretagne\pour

retirer les Anglois Captifs de la ville de Salé. pag. 218.

yII. Rachapt de quarante EJclaues François, fait à Salépar les 'Religieux

de l'Ordre de la Sainte Trinité dits vulgairement les sJMatburins.

pag. 223.

DV ROYAVME DE MARROC, ET DE QVELQVES
particularitez d'iceluy.

CHAPITRE IV.

ï. Ç^ltuation du Royaume de ^îarrocy &fes Prouinces. pag. 118.

II. ^j Quand a commencé le Royaume de Marroc. là mefme.

III. Origine du nom de Miramolin , ou Miramulmin. pag. 2.19.

IV. Origine des Cherifs ou Xerifs Roys de Marroc. là mefme.

V. Ce que cefique la Gazuaparmy les$arbares& Infidèles. pag. 130.

DE LA VILLE DE MARROC

CHAPITRE V.

I. | ^Ondation (dfr- antiquité de la ville de Marroc. pag. 131.

II. j Anciens Palais & baftimens de la ville. là mefîne»

///. Trois pommes d or enchantées à Marroc. 131.

JV. Vmgt cinq portes autresfois a la ville de Marroc. làmefme.

V. Nombre des Chreftiens Captifs à Marroc. là mefme.

VI. Monnoye d'or& dargent à Marroc, 2.33,
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DE QVELQVES TRAITTEZ ENTRE LES ROYS DE
France & de Marroc, pour la liberté du Commerce.

CHAPITRE VI.

I.
é I * Raitté premier, page 13^

II* JL Articles de Taix. paa 2.3S.

III. Lettre du Roy de Marroc au Roy très Chrefticn. pag. 1+0 é

IV. Quelques autres articles. PAZ> i+i*

DV ROYAVME DE FEZ.

Chapitre VIL

- 1 ? Qy*ume de Fe^. des plus anciens de ^Barbarie, pag. 24./.

IL [\^ Idris
,
premier Roy de Fc^ là mefme.

///. AbdulMummRoy deMarroc conquefle leRoyaume de Fe%. pa. 146.

IV. La race desMcrins enuaht le Royaume de Fe%. là mefme.

V. Le Royaume de Fez. retourne Jous la puiffance du Roy de ^farroc.

pag. 147.

VL Prouinces & fertilité du Royaume de Fe*. là mefme.

DE LA VILLE DE FEZ , ET DE SES PARTICVLARITEZ.

Chapitre VIII.

/. /^\ Rigine du nom de Fc^ pag. 2+2.

II. \^JLa mile de Feffort confiderable pourfis efcholes ,(^fès edi~

fiecs.
^

• pag. 2^.
III. Mofquces fortgrandes à Fez.& des plus riches de toute la Barbarie.

là mefme.

/ V. Grand nombre de Çbrefîiens Captifs à Fe%. là mefme.

RELATION QVATRIESME.

DES CORSAIRES DE TRIPOLY DE BARBARIE-

Chatitre. I.

/. f~*^Velques raijons touchant la SomerainetedeTripoly. 2/0.

II. V J Le* Qhreftiens ayantpojfedéce Royaume, le perdirentfous l ?m~
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pereur Sultan Solyman. pag. z/ï-

III. *5Mamct T>ey
3
Renégat Çrec

}y commande aujouriïhuy en Souucrain.

pag. 2.JZ.

IV. Reuenu de tout l'Efiat. là mefme.

V. Son cfiendue. là mefme.

DELA VILLE DE TRIPOLY DE BARBARIE.

Chapitre II.

I. "X YIlle de Tripoly, retraitte à Pyrates, pag: ifj.

IL y Les Cheualiers de <JMalte arrefient la violence de leurs cour/es.

pag, zj+.

III. Efiatprejent de cefie ville. pag- iff-

I V. C'efioit autrefois lepays des Lotophages. là meime

DES CORSAIRES DE LA VILLE DE SAÎlMCTE
Maure.

CHAPITRE III.

I. (T^Ainte Maure autrefoispeuplée de Corfaires.

II. \^Sa fituation @rjes dépendances.

III. Prije de cette villepar les Cheualiers de Maltâ.

IV. Les Turcs l'ont depuis fortifiée.

là mefme.
là mefme.
pag. 1/7.

là mefme.

DE LA VILLE DE TETVAN.

CHAPITRE IV.

I.

II.
DÈs anciennes Pyrateries de ceux de Tetuan. pa. ijp. al. ify.

Ilsfontcommandez^aujourdhuypar le Santon Layajfe. 1à

mefme.

III. De la ville de Cioute. pag. Z70. al. ztol

IV. Rencontre des vaiffeaux Turcs toufiours dangereufè. là mefme.

V. Rédemption de centfeiie Captifs retirer de l'EJclauage de Tetuan ,

par les Religieux de l Ordre de la Sainte Trinité. pag. 2.71.

al. zti.
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RELATION CINOyiESME.

DE PLVSIEVRS PARTICVLARITEZ TOVCHANT
la Religion des Turcs; Et pareillement des Maures & des

Arabes de Barbarie.

CHAPITRE PREMIER.

I. f~y Rande rejfcmbhncc de Mahomet à l'Ante- Chrifi. pa. 2f+.

II. \J,Le libertinage & là,force ont eflably le Mahometifme. làmefme.

III. T{aijfance de Mahomet, (djr /es impoflures diuerfès , fécondéespar
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I V. De l'Alcoran. là mcfme.
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XI . Description ridicule du Paradis des Mahomctans. pag. 17^.

—
DE QVELQVES,CHOSES PORT REMARQUABLES

touchant la vie, lès Mœurs, les Couftumes,& la Police des Maures,

Turcs, Renégats, & Corfaires de Barbarie.

CHAPITRE II.

/. ij "\£ trotsfortes dépeuples diffèrens qui habitent la Barbarie, là m.

//. & Jf Des maisos de Barbarie: De leurs meubles, ££ de leurs (veftemens.

page 27p.

III. Tarure desfemmes, & leur manière de s'habiller, pdg. 1S0.

IV. Extrême ialoufie de leurs maris. pag. 181.

V. Leurfaçon de viure ordinaire,& leurs diuertijfemens. là m. Ô* 181.
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page 28+.
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Xl\. V'Aumofheeflfort recommandéeparmy les Mahomctans. làmcfme*
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de Barbaries.

CHAPITRE III.
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là mefme.

v 1. Caujes dugrandauantage que les Çorfiires ontfurla mer. pa. 301.
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III. Mutinerie des lannijfaires,pour aller en courje. 30^»

NOMBRE DES GALERES, DES BRIGANTINS,
ôc des Frégates qu'ont les Corfàires de Barbarie.

CHAPITRE lift

I. f~^ Rande commodité des Galères, pag. 30f.
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Oùfont compri/ès plufieurs paricularitcz. touchant les Renégats.
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I. | Es Mahometansperfècutent diuerfement les Efclaues Chrcftiens.
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1 1. Cette véritéfe preuuepar huiBprincipaux motifs, quiportentles Ef<

claues Chreftiens àJefaire Renégats. pag. 2*3.
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bares font foufrir aux Renégats, quand ilsonttafchédefefauuer

en Chreftienté , auec plufieurs Hiftoires fur ce fujet.
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PRIVILEGE T>V %0T*

OVIS PAR LA GRACE DE DIEV ROY DE
FRANCE ET DE N A V A RR E: A nos an>ez& féaux

Confeillers les genstenans nos Cours.de Parlement, Maiftres

des Requêtes ordinaires de noftre Hoftel, Baillifs, Senefchaux,

Preuofts, leurs Licutenans, Se cous autres nos lufticiers Se

Officiers qu'il appartiendra , Salut. Noftre bien amé le Reue-
rqnd Père Frère Pierre Dan, Bachelier en Théologie de la fa-

culté,de noftre Ville de Paris } Miniftre ^Supérieur du Conuent de l'Ordre de

la Sainte Trinité &; Rédemption des Captifs fondé en noftre Chafteau de Fon-
tainebleau , Nous a fait remonftrer qu'il a compofé reueu & augmenté la

féconde Edition de l'Hijfûire de barbarie & de fis Corfinres', laquelle il délire-

roit faire imprimer s'il nous plaifoit luy o&royer nos Lettres fur ce neceffaires,

qu'il nous a très -humblement fait fupplier luy vouloir octroyer. Aces cav-
ses, nous auons permis Se par ces présentes permettons audrç Reuerend Père

Frère Pierre Dan, de faire Imprimer, vendre Se débiter par rcl Imprimeur ou
Libraire qu'il voudra , ladite féconde Edition de l'Hiftoire de Barbarie pen-
dant le temps Se efpace dé fept ans :

> à compter du iour qu'elle fera acheuée

d'Imprimer, faifant très cxpreiTcs Inhibitions, & derfences à tous Imprimeurs

& LibraireSjS'ils nont droiâ: ou charge de l'Expofant, de les Imprimer ou faire Im-
primer, ny mettre en vente durant ledit temps, foubs quelque prétexte que ce

foit,en l'eftenduéde noftre Royaume ou ailleurs, à peine de quinze cens liures

d'amande pour chacune contrauention,confifquation des exemplaires,& de tous

defpens, dommages &: Intérêts: A la charge qu'il en fera mis deux Exemplaires

en noftre Bibliothèque Se vn en celle de noftre tres-cher Féal le Sieur Seguier

Cheualier Chancelier de France: Se afin que ledit expofant jouyfTe paifiblement

de nos preferites grâce Se permisfion Nous voulons que mettant vn Extraict

d'icellesau commencement ou à la fin de chacun des Exemplaires ils foient te-

nus pout bien Se deuëment fignifiez : Se qu'à la collation foy foit adiouftée comme'
au prefent Original. Si vous mandons Se a. chacun de vous en droid foy, enioi-

gnons que du conteou en ces prefentês vous ayez à faire ioliyr ledit Expofant

Se ceux qui auront droi&d'iceluy, fans fouffrir ny permettre qu'ils y foient trou-

blez ny empefehez, cefTans Se faifans cefTer tous troubles Se empefehemens au

contraire j Car tel eft noftre plaifir. Donné à Sainct Germain enLaye, le dou-
zicfme iour d'Octobre, l'an de grâce mil fix cens quarante- huict, Se de noftre règne

4

le fixicfme.

Par le Roy en fon Confeiî.

figne
:

E AT Sictir de la Comcbetmlitr-

Et féellé du grand fceau de cire jaune.

Et ledit Rcncrend Père Frère Pierre Dan , a cedé& tranfportéfin Priuilege cy-dejfis

à Pierre Rocolet , Imprimeur& Libraire ordinaire du Roy & deU Ville, four en iouyr

conformément à l'accordfait entreuxt
le vingt-deuxième lourd'Oftcbre1648.

Acheué d'Imprimer le 23. Nouembrc 1648.

Les Exemplaires ont efté fournis.
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Hiftoire de Barbarie.

i

Corfaires de

Barbarie, héri-

tiers de la ma-
lédiction & de

la terre dçChâ.

Gtntf. ?.

î^^^^fel O VS ceux qu vne extrême pafiîon de

haine ou de bien-veillancc a pouffez à pu-

blier hautement les defTauts ou les mérites

des hommes, félon qu'ils en deteftoient la

mémoire , ou qu'elle leur eftoit cherc -, ont

toujours creu que pour les reprefenter au

naturel, il enfalloit tirer lefujet de l'extra-

ction, du nom & du lieu de leur naiffance.

C'efl: vnc vérité fi cogneuë de tout le mon-
de, qu'ayant à l'appuyer de nouuellcs premi es , ie n'en fçaurois treuJ

uer de plus fortes que chez ces ennemis iurez du nom Chreftien,

naiz à lacommune ruine delà focieté ciuilej l'entends ces fameux
Voleurs,& ces Corfaires impitoyables dont i'ay entrepris d'eferire

icyl'Hiftoire. Bien que leur pernicieufe façon de viure, n'apprenne

que trop, qu'il n'eft point de vice fi énorme (oit-il, qu'ils n'ayent

tourne en habitude • ie ne croy pas neantmoins en dire afTez,fi ie

n'adioûte pour comble à tous les reproches qu'on leur peut faire,

qu'ils doiuent leur extraction au traiftre Cham fécond fils de Noé,
qui maudift iuftement cet Ingrat pour les grands crimes dont il le

trouuanoircy -, Et qu'ainfi ils ont hérité de fa malédiction auflï-bien

que de fa demeure, fi leur pays , comme l'aiTeurent quelques Au-
theurs,eft cettemefmc terre deCham , dont il eft parlé dans les fàin-

tes Lettres. Quoy qu'il en foit,quelques Monftres dénaturez qu'en-

gendre l'Affrique, elle n'en prod uit point de fi cruels dans toute fon

e(tendue, que les peuples de cette contrée
,
qu'on appelle Barbarie:

Tellement qu'on peut bien dire d'eux, qu'ils font en effet les plus

barbares de tous les hommes.
Pofïîbleauffiqu'àraifon décela, cette région commemaudite, a

toujours efté le théâtre funefte,où le libertinagc,i'herefic& l'impie-

vn ThcauVà tcontreprefentéà la veuë de tout lemonde vne infinité d'actes fan-

diuerfes Tra- glans& tragiques. Diuers peuples qui l'ont de temps en temps ha-
gcdies. bitée,tous infidèles &c inhumains , tels qu'ont elle les Goths, les

Vandales,&les Sarrafins ,ont ioiié les principaux perfonnages de

Genebrard au cette Tragédie. le ne parle point des Phocniciens fortis d'Egypte,

liurc premier ny desRomains,ny des Grecs. Les vns& lesautres eurent à leur tour
de fa Chrono-

ja po(fefflon Jc cette va ftc comrée d'Affriquc : mais les Sarrafins
Jogie,enlandu r • 1
môdei67/.dit, 1 oiterenta ces derniers

,
quil auoient eue depuis 1 Empire de Iules

qu'àcaufcdela Ccfar ,iufques à celuy d'Heraclius. Les Chreftiens mefmes durant
malédiction de , i • i r i i t- ™ •

Noé .donnée à *cs
P^
us violentes perlecutions de quelques Empereurs Romains,

Canaamfils de après la mortdu grand Conftantin,inuiolabledeffcnfeurdelaFoy
5

Cham, les Ca-
Confcruerent auec zèle les Autels facrcz,& prêchèrent haute-

naneens & plu- » * * _

ficurs peuples ment la gloire d'vn Dieu crucifié pour lefalut du monde. De forte

il.
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qu'il cil bien à croire, que par des foins infatigables ilseufTenttaf- d'Afrique
( ou

ched cftabhr entièrement la vraye Religion dans ces contrées des
iaBarbane)onc

Infidèles, fi par vncrcuolution déplorable les Sarrafinsne s'en fuf- cftércduiis à la

fent rendu maiftres.En quoy véritablement ce qu'il va de plus dé-
fcrul

f

ud* dcs

1 li * n. m 1 > 7
a- , /rj' o 1 ~ <r PcuPlesd Euro *

plorable,c eit qu ils les ont toujours depuis polledees,& les polie- pe & d'Afie. a

dent encoreà prefent fousles noms de Maures &d'Arabes, fecta- raifon
A
dequoy

&eurs& partifans du faux Prophète Mahomet. ^c ^utïieuo"
Or de quelque façon que le doiue prendre le nom de Barbare, ces Barbares

tanty a qu'on trouuera ie m'aflTeurejqu'il ri'eft pas mal conuenable à °"

e

t

r

eu

u

dcs

t
^°ls

cespeuples brutaux, (i l'on fe donne la peine d'en rechercher l'ety- cftrangers, cô.

moloeie. Laplufpartlatireûtdu mot Barbar, qui uVnifie murmu- me lcs P«fçs,
^ r

1 a 1 J»1
&
L- ..les Grecs, les

re:Car au temps que les Arabes commencèrent d habiter ce pais- sarrafins, & à

là, ils appellerent ainfi les Africains de Numidie, ou de la petite prefent les Ara-

Afrique, où eftoit autrefois Carthage,& où fe void auiourd'huy
bes,&lcsTurcs.

Tunis. A quoy i'adjoufte, qu'ils donnèrent encorcenom à ceux de Etymologie du

l'vne & de l'autre Mauritanie,àfçauoirlaCefarienne& laTyngita- motdc£*rbare.

ne, qui parles Royaumes & les Villes d'Alger, deMaroc,&de Fez, j an. Léo A-
fe rendent particulièrement remarquables. Ce fut donc à caufe/™- 1™- '•

d'vn certain accent brufque ,&d'vne manière déparier afTezrude, D'autres disét,

que les Arabes nommèrent Barbares cespeuples d'Afrique, pour- que les noirs
1

»\ 1 1 1» 1 1 -i 1 n.1 1
d'Atrique&dc

cequ a les ouyr parlera abord, ils prirent plutolt leur langage pour BatDar ie sôtdc

vnbruit&vn murmure confus, que pour des paroles fignificatiues cette couleur,

i

& bien articulées. Peut-cftre aufli que pour la mefme raifon nous rall
"

oi
;.i

e cc"c

n / i» 11 1 1 F- t-n- 1 •
malédiction de

auons accoultume d appeller barbare la diction de ceux qui par- Noé , & non

lentmal, ou qui ne prononcent pas comme il faut.-A quoy fert de P0Mr le tr°P

preuue l'authorité d'vn ancien Comique, qui fe mocquantdeNa?- f*^ solcTlf

uius, quoy qu'ilfuftPo'étcLatin,rappelle Barbare, commes'ileuft attendu qu'il y

voulu dire que ce n'eftoit qu'vn ignorant, qui ne fçauoit prefquc ei
\ji

d *ut

h
rc

s

s

point parler. qu i ne font pas

Que fi l'on m'allègue là-defTus qu aleprendre en ce fens-làl'on noirs -

n'auroit pas beaucoup de raifon d'appeller Barbares les Corfaires de pumuu
Barbarie-, poureeque de la façon qu'ils parlent auiourd'huy la lan-

gue des Maures & des Arabes , ils fuiuent entièrement lvfàge du
pays,foiten l'accent, foit en la prononciation -, le puis refpondre à

cette obiection
,
que tout cela n'cmpefche pas qu'on ne les puiffe

qualifier àbon droic~t de ce tiltre de Barbares , non feulement a cau-

fe de leur demeure en vn pays qui en porte le nom $ mais pour leur

infidélité deteftablc,puifée dans les erreurs de leurAlcoran.C'eft 1uy

qui leur fait parler des chofes diuines entermes impies-, & qui leur

infpire des fentimens fi contraires à la vérité Chreftienne, qu'il ne

fè peut rien imaginer de plus faux,ny de plusprophanc que ce qu'ils

en difent. Auffi font-ils fi brutaux,& fi hors du fens- commun en la

defeription qu'ils font de Dieu, de fa Nature, &defcsdiuins attri-

Aij
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buts
,
qu'il paroift afTez qu'en leurs opinions ils n'ont rien de raifon-

fiable,& parconfequentque c'eft leur faire iuftice, que deles appel-

1er Barbares. Il y a trois autres raifbns encore pourappuyer celle- cy.

i v. La première , damant que cemot a toufîours efté pris par les an-

Lcnomde^^cicns Autheurs,& particulièrement parLucian,pourfignifïerdes

ment pris/ £ens de néant, coneeus de la plus bafle lie du peuple, & nais dans

les rués,comme les gueux, tels que font les Corfaircs de Barbarie,

hommes abieds, s'il en fut iamais,d'extrac"tioninfamc,dccondition

feruile ,& qui fontà vray dire le honteux rebut de toutes les Nations

de la terre.

La féconde , dautant que lenom qu'ils portent, a toufîours efte le

plusilluftreepithete deces cfprits mercenaires& mal faits ,quiont

vneauerfion naturelle pour les bonnes lettres,& quinefçauroicnt

foufFrirceux qui en font profeffion.Araifon dequoy n'eftants pas ca-

pables de conuerferauec eux, ils les fuyent& les deteftent,à l'exem-

ple de ces Indiens ridicules, qui maudiffent le Soleil, parce qu'ils

n'en peuuent fïipporter l'éclat. Tels fontles Pyratesque nousdef-

criuons icy. Il n'eft pas pofïible qu'ils ayent rien d'humain, puis

qu'ils fontennemis des feiences humaines
;
qu'en leurs moeurs& en

leurs humeurs fauuages ils tiennent plus de la befte que de l'hom-

me; &que leurs plus hautes qualitez aufïi font celles qui peuuent

teniren fougue leur naturel farouche & brutal.

Latroifîefme raifon& la principale qui les rend dignes plus que
tous autres dunom de Barbares, c'ell la profefïion exprefTe qu'ils en

Cicm pn Fon-
ônt >^ V* ^eUT c^ naturc^e : Car s'il eftainfï ,comme le remarque

tïk. vn des plus grandshommes de l'Antiquité
,
qu'il faille donnerce til-

treàtous ceux que leurs actions cruelles &deteftables ont noircis

d'vnc éternelle infamie; A qui peut-il eftre plus proprement attri-

buéqu'à ces malheureux Corfàires de Barbarie, qu'on pcutappel-

ler les fléaux de la Nature,les peftes dugenre humain,les Tyrans d e

la liberté commune , & les bourreaux vniuerfels de l'innocence,

qu'ils violentent (ans cefle par des cruautez incogneuê'sau refte d es

hommes,& qui furpaflent de beaucoup celles des tygres& des lyon s

quinaiflent en leur pays? Aufïi n'eftoit-cc pas fans fujet que les Ro-
mains , les plus polis ,& les plus ciuilifez de tous les peuples dumon-
de, appelloient Barbares les Nations qui n'eftoient point ou dans

leur alliance, ou fous leur Empire -, c'eft à dire, qui n'auoient point

appris d'eux , ny l'art d'obeyr & de commander, ny les loix de la

conuerfation ciuile
,
qui leur pouuoient former entièrement& po-

lir 1'efprit. Voilà pour cequieft du nom de Barbare& de Barbarie;

le viens maintenantà (à defeription , & aux particularitez qui en

dépendent.
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DESCRIPTION
DE LA

BARBARIE
CHAPITRE II

SOMMAIRE.

/. La Barbarie ejl 'une des

principales parties de foA-

frïque*

IL Tlufieurs Royaumes &
Contrées en la Barbarie-

III. Le o^labometijme , Se-

tte en créditparmy les Bar-

bares-

IV' familles des ^Mirdmo-

molins, illuftres iadis enBar"

barie,

V- 4tlas Roy de Barbarie,

où eft<vne montagne qui en

porte le nom.

VI Diuerfis familles iliufires

de la Barbarie.

N cette partie du monde à qui les Géographes font

porter lenom d'Afrique, eft fîtuée la Barbarie. Elle Ortsut»,
s'eftend du codé d'Occident , au delà du deftroit de

Gibaltar, depuis la mer Atlantique , où font les Ifles

Canaries &le Mont Atlas, iufques au Leuant prés de
J*

.

l'Egypte, tout le long delà cofte de la mer Méditerranée. De là Vncd« princi-

s'auançant dans les deferts du cofté de Midy,elle aboutit aupaïsPales parties d«

des Nègres, autresfois appelle la Numidie intérieure, maintenant
'Afru

l
uc<

Bile dvlgerid, dans les montagnes du grand Atlas. l

Elle contient de cecofté-là les Régions de laNumidie, où eftoit ir.

autresfois Carthage,& où l'on voitmaintenant la ville deTunis, en- p,uficur$ Royatï.

femble les deux Mauritanies,fameufcs parles Royaumes deTre-^eJ^"*
melTan, de Bugie, de Conftantine& de Bone, quifont auiourd'buy

> Aiij
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ceux d'Alger, de Coucqûe, de Fez & de Maroc.

Deuers l'Orient elle a leRoyaume de Tripoly, qui contient pres-

que tout le pays de Barcha iufques en Egypte , outre la Lybie exté-

rieure Cyrenaïque & Marmarique, qui font encore de fon cften-

duë.

Elle n'eft point par tout également tempérée ny par confe-

Florus liu. i. quent également fertile : Car ayant, comme elle a, prés de huicl:

^fent de°c«'
cens ^euës d'cftcnduc;fclon que le pays approche plus ou moins,

te partie cI'a- ou du Leuant,oudu Couchant, ou du Midy, ou du Septentrion-, il

frique , où eft eft au{g plus ou moins recommandabîc pour les chofes qu'il pro-

Barbarie

4
"
que duit, &pour le tempérament de l'air. Le plus pur eft dans lesRe-

les Romains gions qui font la cofte de lamer Méditerranée, depuis le Deftroit

aXusRc°u- iu^luesenEgyptc >qu i eftcequilya demeilleur en toute laBarba-

lus contre les rie. Mais quantauxautrescontréesqui auancentle plus dans la ter-

Carthaginois, rc- ferme & vers le Midy, il n'y a point de doute que pour leur in-

pa$

C

feulement temperie& leurs chaleurs excefïiues, elles font tout à faitfterilesôc

combattre des infru&ueufes. Aufli ne font-elles habitées de perfonne dans leurs
hommes, mais faD lons & dans leursvaftes campagnes: Et peut-on bien dire qu'el-
auffi des Ser- , r . f r t

rt> l
-r if

pens,l'vndef- lesiont de vrays deierts pour les créatures raiionnables,non pour
quels qu'ils les quadrupèdes& les reptiles -

y
n'y ayant point de lieu dans le mon-

Bra"adafqui> de où fe voyent plusde Lyons,de Léopards & de Tygres,ny plus

félon quelques de Serpcns & de Dragons de toutes les fortes. Il eft vray que pour
autresAutheurs

ftipplécr aux defaux de cette engeance de beftes farouches &ve-
auoithx-vingts .

rr r , .. 113 &
1» i 1 11 1

pieds de long, nimeules,le pais a cela de bon que d abonder en exccllens che-
fît bien de la uaux, l'extrême vifteffe defqucls,&leurmerueilleufe facilité àma-
peine à leur ar- • \ c n-
J^ç nier, les ront par tout citimer.

Mais ce que ie treuue de pire parmy ces peuples Barbares , c'eft

LeMahomctif. feftrange fuperflkion qui tyrannife leurs confeiences par la vio-

rne Sefte en lencequ ils fc font eux-mefmes, fousles fauflesloixdu Mahometif-
credit parmy me q^ ^lcn cjii'clles ne foientfondées quefurdes extrauaganecs

& des impictez manifeftes, ils s'y attachent fi fort neantmoins,qu'ils

font leur félicité de mourir martyrs de Mahomet,& de fèfàcrifîer

pourluyauecvneobeïlTancc quin'eft pas moins ridicule qu'elle cft

aucugle,pour vne mauuaife caufe. Ce qu'il me feroit aifé de mon-
ftrer icy,n'eftoit que ieme referue d'en déduire les particularitez

plus au long,& dans l'ordre requis, quand ie parleray féparément

cy-apres des Villes& des Royaumes d'Alger , de Tunis , de Salé, de

Tripoly, qui font les principales contrées de toute la Barbarie,auce

les Royaumes deMarroc, &de Fez.

IV Iemecontenteray feulementdediremaintenantquedcpuisque
Famille des mi- lesMaures & les Arabes la pofTedentjCllea efté diuerfement gou-

Juftrc^adi"

811" ucrnee par plufieurs familles de ces Infidèles , dont les vncs ont efté

Barbarie. les Miramomolins,c eft à dire Roy s des Croyans Ôc des Fidelesjtil tre
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qu'vn temps fut que ces Barbares donnerencà tous leurs Souue-

raii;s,ainfi que long- temps auparauant les Roy s JelarneimeMau-

ritanie& Barbarie portoient tous le nom d'AthlasRoy dece pays-

là, en fuite de celu) que les Anciens feignoient porterie Ciel fur

les efpaules ,
parce quil auoit elle le premier qui auoit remarqué le

cours du Soleil, de la Lune, &detouslesâutres A lires: cequeles

Poètes ay as déguifé par leurs fictions ordinaires, difent que ce pre-

mier Athlas fut frère de Promethée,lequelayantellé aduertypar

l'Oracle, qu'il fe donnnaft: garde du fîlsdelupiter,ilne voulut 1a-

mais pour cette raifon receuoir perfonne pour loger en fa maifon:

cequéPerfe'efilsdelupiter&deDanaéportantauecdeplaifir, ou-

trç de colère 5c devengeance contre cet Athlas,il luy monftra aufiï-

toil la telle de Gorgone, à l'afpcét de laquelle ce Roy fut à Tinltant

changé en vne montagne qui porte encore ce nom auiourd'huy, &
eil vne des merueilles de la Barbarie où elle elt (îtuée, eltant fi hau-

te que l'on n'en peut voir le fommet -, ce qui a donné de là occafion

à ces Anciens de dire, que cet Athlas Roy de la Mauritanie & Bar-
athlas Roy de

barieportoitle Ciel fur fes efpaules ; C'eftce que i'ay voulu vn peu Barbarie, oùeft

toutàdefîein amplifier, comme vne remarque fait à proposàl'ef-
vne moncagnc

,,,_.. f , r -:
x r r qui en porte le

gard de la Barbarie Ôc de les anciens Roys.

Et pour reuénir aux Miramomolins, ce fut vn de cette race nom-
mé Mahomet Enacer Roy de Marroc., qui après plufîeurs defeen-

tes des anciens Maures & Africains en Efpagne, y vin t aulîi en per-

fonne auec vne très -puifïàn te armée., l'an mille deux cens dix, où il

conquifl plufîeurs places, & nefe contentant de fes victoires, fur

l'Efpagne, vint en France quelques années après, à fçauoir l'an mil-

le deux cens feize,où il fut fuiuy d'vne multitude de Maures &de
Barbares qui compofoientvne puiiTante armée ; mais il y fut gene-

reufement combattu & défait par les François en la bataille de Na-
ues,ou plaines de Thoulpufe: ce qui luy donna tant de dépit qu'il

s'en retournaenBarbarietoùthonteux&chargéde confufîon,ce

qui fut caufe quefes fuiets le mépriferentàvntel poinct qu'il en

mourut peu de temps après, outré d'vn extrême regret.

A ces Miramomolins ont fuccedé les Morauides, qui furent cer-

tains rebelles qui fe reuolrercnt contre eux,& leur rauirent l'Em-

nom.

pire de la Barbarie.

EnfuittedefquelsontregnélesAlmohades,lesMouIeys,&de-
Diueifes f3miï-

puis les Merins, qui particulièrement fe rendirent maiilres des lesilluftresdela

Royaumes de Fez& de Marroc en la Mauritanie Tingitane. Barbarie.
.

Enfinapres tous ceux-cy ontefté les Cherifs,qui régnent enco-

re maintenant aufdits Royaumes.

OutrclefquelsontefléencoresautresfoislesCalyphes, fous les

tiltres deRoys &l de Checs de diuerfes cô trées de Barbarie, iufques
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à ce que le Grand Seigneur& Empereur des Turcs, depuis enui-

ron cent ou fix-vingts ans , s'eftrendu Souuerain de la plus part de

la Barbarie, comme des Royaumes de Tunis, d'Alger, &de Tri-

poly
5
mais non pas des Royaumes & des Villes de Marroc ,& de

Fez qui ne releuenc point de luy; mais ont leurs Roysou Empe-
reurs fbuuerains,& tous de la Secle Mahometanc.

DES PLVS SIGNALEZ
CORSAIRES

ANCIENS.

CHAPITRE III.

SOMMAIRE.

/. Etymologie du mot de

Cor/aire.

IL Qu'ily afort long- temps

qu on a commencé de cou-

rir les mers.

111. Des Pyrates de Cilicie.

I V- ^Moyens d'arrefter les

courfes deceux de Barbarie.

V' Desplusfameux Corfai*

res de YsAntiquité*

Vl> Cinq remarquables, ou-

tre les ûrecedens.

'A y long- temps douté fi ie deuois faire entrer ce

Chapitre dans cette Hiftoire , iugeant qu'il feroit

pofïible plus à propos de laiffer enfeuelis dans l'ou-

bly ceux dont il eft icy fait mention, que d'en re-

nouueller la mémoire. Que fi quelque chofe m'a
mis dans cette irrefolution

,
ça efté la crainte que i'ay eue d'of-

fenfer les âmes fcnfibles à lapidé, en leur reprefentant des Cor-
faires qui n'en ont iamais eu non plus que les monftres de leur païs.

Mais après auoirbien confîderé que la vie de ces infâmes voleurs

nais dans la Barbarie
f
eftoit le principal fuiet de ce Liure, i'ay creu

qu'il ne feroit pas inutile de rapporter ici les nôs,& les faits des plus

fignalez d'entr'eux en fuite de ceux qui les ont précédez, foit dans

le fiecle
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le fîecle des Grecs , foie dans celuy des Romains;

le commenceray donc par l'etymologie de leur nom, qui cft

celuy de Corsaire. Quclques-vns la tirent du mot de Corfe, peu- I,

pie qui habite l'Ifle de Corfegue, l'vne des principales de l'Ita- Jj^^ j!

lie, fituée en la mer Méditerranée, entre la Batbarie & la cofte $ A IRE .

de Gènes, qui eft l'Eftatdont elle dépend. Ils fortifient leuropi-

nion de ce qu'autresfois les Corfes, comme le remarque vn an-

cien Autheur
,
qui les fait d'vn naturel cruel & fauuage , n ay- Strab. M. /.

moient rien tant qu'à s'accommoder du bien dautruy,principa- Geo&r'

lement au temps que les Sarrafïns & les Maures polTedoient cet-

te Ifle , d'où ils s'en alloicnt faire des courfes fur mer le long de

la cofte d'Italie.

Mais il eft bienplusvray-féblablequelemotde Corfaireviét du

Latin «*rrm%quifignifiecouriri Car le propre de cette engeâce de

voleurs, qu'on appelle autrement ecumeurs de mers, eft d'y eftrc

toujours aux aguets , & d'y faire des courfes continuelles, en

donnant la chaffe à tous les Nauires qu'ils rencontrent, pour fc

faifir de la perfonne & des biens de ceux qui en font maiftres.

Voila pour ce qui eft du mot de Corfàire.

Quant à celuy dePyrate, ie trouuequelcmot de Pyra, ancien-

nement parmy les Athéniens, vouloit dire le mcfme que fraude

& artifice, ce qui donna fuict aux Grecs, de nommer Pyrates , ceux

qui par volou tromperie troubloientles paffages,&le commerce
de ceux qui fc mettoient en Mer, d'où depuis la plulpart des autres

NationSjOntdonnélenomde Pyratesà ces voleurs,& forbans qui

courent les mers, & rauiffent le bien d'autruy.

Il cft bien vray toutefois que ce mot n'a pastoufîours eftépris

en mauuaife fignification, félon que quelques-vns en efcriuent:

il eftoit en tel honneur parmy les anciens Danois, peuples d'Ale-

magne, qu'ils n'appelloient point autrement que Pyrates, leurs

Princes,& Capitaines quicommandoientleurs Vaiffeaux, former.

Etfe remarque encore que dés l'an de fàlut hui6r, cent nonante-

fept, comme eferit AfTerius Euefque Anglois
,
qui viuoit de ce

temps- là, Alfredus Roy d'Angleterre, voulant mettre ordre aux

courfes des Danois, mit quelques vaiffeaux en mer, pour garder

fes coftes &aduenues de fon Royaume,& appelle cet Autheur,Py-

rates les Capitaines, lcfquels commandoient ces vaiffeaux, qui eft

autant que s'il les eut voulu nommer gardiens& deffenfeurs.

Orbié que les mots deCorfaire,& dePyrate de quelque faço qu'6

les expliqueriez toujours efté pris plus en mauuaife part, en toutes

les langues& par tous les peuples, principalement parles Romains
&les Grecs ificft-ce qu'il faut bien prendre garde de ne s'en point

feruirabufiuement,& de ne pas mettre aunombre des Pyrates ceux

B
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qui font mefticr d'aller en courfe
,
pluftofl: pour les interefls pli-

ttHu^wL bncs c
\
uc p°urles leurs propres. Tels font dans quelques Repu bli-

Dhhqt. ques Chreftiennes plufieurs hommes fignalez^ infatigables & a~

guerris au poflible, qui pouffez d'vn ardantdefir de rendrele com-
merce fur lamer plus libre qu'il n'eft , hazardent leurs vies pour là

purger de tels voleurs, qui ne s'exercent journellement qu'à trou-

bler la tranquillité publique. Pareuxfedoiuent entendre les Bar-

bares , les Turcs,& les autres înfidelles irréconciliables ennemis

des Chreftiens. Car tant s'en faut que ia considération de la Iufticc

diuine & humaine , ny celle de la vie ciuile& du droict de gens les

empefehent de les mal traitter
,
qu'au contraire ils croyen t faire de

bonnes œuures
,
quand ils les pcuuent prendre à leur auantage, &

les inquiéter parleurs courfes & leurs larcins ordinaires.

Ce n'eft non plus mon defïein de blafmer icy fous ce nom de

Corfaires,les Ruflîens ouïes Caufaques, peuples qui habitent la

RulTie Méridionale, la Volinie& la Podolie
;
Bien qu'on les fafle

paffer pour grands Py rates,comme gens qui courent fans celTe la

mer- noire;on ne doit pointneantmoins leurimputera blafme leurs

courfes, puis qu'eftant Chreftiens, ils ne les font quecontre les en-

nemis de la foy. Ce qui rcufîit fî bien au Roy de Pologne , dont ils

font fu jets, que par ce moyen il trauaille fort le Turc, qui ne fçak

comment y refifter ; Car pour grande que foit fà puiffance, fi eft- ce

qu'il n'a pu jufquesaujourd'huy s'oppoferaux hazardeufesentre-

prifes de ces Caufaques. Aufti eft il vray qu'ils vont quelquesfois

jufques à trois ou quatre lieues de Conftantinople, auec leurs Caïcs

tant feulement, qui font de petits vaiffeaux de rame, en chacun def

quels il n'y a, la plufpart du temps, que trente ou quarante foldats-

Leur flotte ordinaire eft d'enuiron cinquante de ces barques
, qui

font fort légères : de manière qu'auec elles ils donnent la chafle aux

Turcs le long de leur cofte ,& ofent bien mefme defeendre à terre,

où ils font d'eftranges degafts dans les villages qui font fur la mer-

Lcfieur des
noire, & qui dépendent du grand Seigneur. Que fide hazard il

Hayes en fon leur arriue d'eftre pourfuiuis de fes Galères , alors ils fe fauuent
"oyage de Le- promp tement vers les Palus Meotides. Comme ils ont gaigné
mt. Fol. 311. i r

r -ir i»iji l_ ri» \

ces marelcages,iîs enfoncent d abord leurs barques ious I eau , ou

ils demeurent long temps cachez. Et dautantque cela lcurferoit

difficile , s'ils n'auoient dequoy refpirer , ils vfent pour cet effet de

certaines canes affez longues , dont ils tiennent vn bout en leur

bouche,& l'autre hors de l'eau. Ils font eh cet eftat jufques à la

nui&,qui n'eft pas pluftoftvenue qu'ils retirent leurs Caïcs, & fc

fauuent à la faueur des ténèbres; Ce qui leur eft fi auantageux,

qu'outre que parce moyen ils s'échappentde leurs ennemis,ils fur-

prennent aufu par fois quelques-vnes de leurs Galères.

v
uant
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Que fi pourcntamcrnoftre principal fujet, nous le voulons pré- 1 1.

dredans fa fource,& rechercher l'origine des Corfaires , nous au- Qs!»ly'*loiig-

rons fans doute bien delà peincàla trouuer: Quelques-vns fem- commen^dc*
blentcn tirer le commencement de Iafon & des Argonautes Tes counr les Mers.

compagnons dont les faicls mémorables font fi fort célébrez dans

lesEicritsdcs anciens Poètes, difàns qu'il entreprit à ce deffein de

courir les men auec fon vaiiTeau &que parlaToyfond'Or, qu'il
F^ l

^'r'
conquift,nouseftfignifiéqu'il alla piller les Scythes lefquelsabon- m. s.myth.c*?.

doient en or, qu'ils rcucilloicnt de certains torrens prés du mont de *•

Caucafe, quoy que toutefois Plutarquc rapporte lactfnqueftc de

cette richeToyiond Or, en vn autre lens bien contraire, a lçauoir^
au gain aduantageuxdu trafEc,quiau moyen de la nauigation de

ces Arge nauchers, lefquelsauoient nettoyé la mer des Pyrates

,

rendirent le commerce libre& alTeuré, citant alors deffendupar

toute la Grèce , à qui que ce fut de nauiger en vn vaiiTeau où il y eut

plus de cinq perfonncs,kla relerue de Iafon que la Valeur,& les

hauts faits ayant rendu fignalé,auoit fcul mérité lanefd'Argo,pour
purger la mer de tels voleurs.Que cela (bit ainfi,ou nonjtant y a que
delà Ton peutau moins iuger qu'il y along-tcmps que ce meftier eft

en vogue,& que diuers peu pies onteu le bruit de s'y eftre addonez,

par le rapport de plufieurs Autheurs. Polybc faitmention entre les

autres des lllyriens,&dcsEtoliens,iefquels ayantjoint enfemble

leurs forces& leurs vaiiTcaux, incommodèrent quantité de gens,

parlcmoycn de leurs brigandages& de leurs courfes,quilcs rendi- £*£.*• c*p. *.

rent odieux à toute la Grèce. Florus remarque lemelme de ceux

des Ifles Baléares, appellées au jourd'huy Majorque& Minorque,
dont iemereferue à parler plus amplement cy-apres. Ces peuples,

dit il,fe picquoienth fort autrefois du nom& du meftier de Pirates,

qu'auec leurhumeur brutale& iauuageils n'apprehcndoicnt,point

de s'embarquer dans de chetifs vaifTeaux mal équippez
,
pour don-

ner la chafle à tous ceux qu'ils rencontroientfurlameri Ce qu'ils

tournèrent fi fort encouftume , tan t ils aymoient à voler , qu'ayant

appcrçeudeloing l'armée naualedesRomains,&conçeudegran-

des cfpcrancesdc butin, ils eurent bien la hardiefTe d'aller au de»

uant, & l'attaquèrent auec tant de furie à grands coups defon-

des, qu'ils couurirent tous leurs vaifïèauxd'vnegreflcde cailloux.

Mais comme toute leur fougue n'eftoit que brutalité, ils furent

contraints enfin de céder au courage de leurs vainqueurs, qui les

mirent à la raifon,& les traitterentcomme ils meritoient.

MaisparmytouslesCorfairesdcrAntiquitéjilnes'cncftjamais

trcuué,cc me femble, de plus pernicieux, ny de plus à craindre,quc

ceux de la Cilicie,aujourd huynommée Caramanie. Leur puifïan-

cealla fi auant, qu'ils firent vne flotte de mille vailTcauxde courfe,

Bij
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i il. que l'on tient auoir eftéfi bien équipez & fi leftes
, que toutes les

Des Pyrates de pouppes desgallercs eftoient dorées, les rames argentées, les tapis
Cl]lcic#

de pourpre ,& les couuertures de mefme. Comme de leur brigan-

dage nahToit leur luxe, ils l'entretenoient auec tant de molefïe

&de fuperfluité, qu'outre les foldats necefTaires au combat, ils a-

uoient dans leurs vaifleaux quantité de gens à gages, qui ne fer-

plM#q. intof. uoient qu'à leurfaire pafTer le temps. Lesvns leur flattoient l'ouye

par l'harmonie des inftrumensdcmufique, &les autres leur cha-

toiiilloient le gouftparladelicateiTedes viandes les plus exquifes.

Ainfi après s'eftre enrichis de la dépouille& du butin de quantité

de Nauires , ils attaquoient chacun hardiment : Ils croyoient toute

refiftance au delTous de la leur ;&ne marchandoient iamais à com-
battre, pource que toute leur guerre n'eftoit qu'vne violence de

brigands,& qu'ils la faifoient au milieu des pompes & des délices.

Ce qui les affeuroit d'ailleurs, c'eftoit qu'ils auoient pour leur re-

traittcplufîeurs Villes maritimes,où fejettoient tous les iours par-

my eux des hommes demarque& d'exécution, pour les grands a-

uantages qu'on leur faifbit. Se voyans donc auec ces forces,

leur témérité ne fut pas moins haute que leur puiiTance, & leur fît

prendre les armes contre les Romains, qu'ils attaquèrent diuerfe-

ment parmer&par terre. En effet,comme ils eftoient toujours en

embufehes pour furprendre lespa(fans,vfant liccncieufementde

leur fortune-, elle leur fut fi fauorable, qu'ils prirent vn iour deux

Prêteurs, à fçauoir Scxtilius & Belinus,veftus à laRomaine , de lon-

gues robes de pourpre, marques de leur dignité,& accompagnez
de leurs Officiers, qu'ils amenoient auec eux. Us en fîrentautant

vnc autre fois à la fille d'Anthoine, dont ils fe fàifirentà la campa-
gne, fans refpecterny fa perfone , ny celle de fon père

,
quiauoit fo-

lemncllemcnt receu l'honneur du triomphe : L'on tieftt mefme
qu'on ne la pût retirer à moins que dcgaignerauecadrefTe leurs

principaux Chefs,& de payer pour fà rançon vne très-grandefom-
me d'argent. Envnmot,ces Corfaircsfe rendirent fi redoutables

furmer,qucpari'efpouuantcqu'ilsyjetterent,le commerce fem-
bla perdu tout à fait, &la capitale Ville du monde fe vit en danger
d'eftrereduitteauxcxtremitez,àfautede viures. Mais enfin pour
éuitervn plus grand malheur, lesRomains tous d'vn accord fe refo-

lurentd'y remédier parle moyen d'vnepuifîànte armée qu'ils mi-
rent fur pied, fous la conduitte du vaillantPompée.
En cette entreprife l'expérience de ce Chef fut fécondée delà

fortune -

y
Etilla fçeut joindre à fa valeur auec tant d'adreffe, qu'il

vintàboutdetouscesPiratesenpeudetemps. Carcomme il fçeut

que pour faire leurs courfes ordinaires,& aller en quefte après les

Marchands, ils auoient diuifé leurs forces j il en fiftde mefme des
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fîénnes, & fépara fa flotte en plufieurs efeadres. C'eftoit Ton defTeiri

de faire occuper tous les ports & tous les pafTagcs par fes Lieute-

nans , comme il aduint en effet. Gellius eut ordre daller en la mer
de Tofcane,Plotius de courir celle de Sicile, Gratilius de gaigner le Fiortlt $. j.

Golphe de Lygurie, & Pomponius celuy des Gaules; Torquatus cap> *<

de ne bouger desMes Baléares, Néron d'attendre au deftroit de

Calis,ditaujourd'huy Gibaltar, LentulusdetenirlamcrdeLybie,

Marcellinus celle d'Egypte, & lcjeune Pompée l'Adriatique. De
cette façon , de fi adroits Capitaines s'eftans fàifis des principaux

portSjCesPyratesmal-aduifezfetreuuerentenfermezfurmercom-
me dans des toiles , tan dis que de fon cofté le grand Pompée ayant

fait voile en la Cilicie, où les plus redoutables d'entr'eux s'eftoienc

fortifiez, il les deffit tous, & reftablitparce moyen le commerce,
dont ils auoien t empefché le cours.

Cette derTaite , dont la defeription n'eft pas hors de noftrc pro- î V.

pos, me femble la plus mémorable qui foit auenuëau temps des Moyensdarré-

\ c f l' JiJ ^
1 » n > fter les courtes

Anciens; htiiiei ay déduite vn peu au long,c eit parce quappa-<jeceux de Bar*

remment elle nous enfeigne les moyens de ruiner les courfes&les baric.

brigandages des Pyrates de Barbarie. Ce quineferoitpas difficile

à mon aduis, files Princes Chreftiens aufquels appartiennent les

Villes& les Ifles qui font fur lamer Méditerranée,& qui poffedent

les forterefles du deftroit de Gibaltar,& des autres mers du Leuanr,

confpirans tous au commun bien de la Chreftienté, tenoient tou-

jours prefts plufieurs vaiffeaux bien équipez,& pleins de foldatsa-

guerris, pour donner la chafle à ces Barbares,& s'oppoferà leur vio-

léce. Cebon ordre les rumeroit,iem'affeure: Etil eft à croire qu*on

les defferoit en peu de temps, ou qu'ils fe perdroientd'eux-mefmes

fî durant cinq ou fix ans feulement on effayoit de reprimer leurs

courfes, pour empefeher que la mer ne leur fuit plus litre.

A ces fameux Corfaires de l'Antiquité , dont i ay faitmention en
gênerai, en peuuent eftrc adjoûtez plufieurs autres particuliers, Va\tY. w<f*4

quin ont pas efté des moindres en ce mefticr. Teleftceluy dont il /»>. 7*.

eft parlé dans vn ancien Autheur, qui fans le nommer, en fait vn

conte bien agréable. Ce Pyrate, dit- il, ayant fait amas de quantité

de Nauires& de richefTes, à force d'efeumer les mers& de les courir

fut enfin couru luy-mcfme parvn certain Roy qu'il appelle Antio»

chus. Il luyfçcut Ci bien donner la chalTe, qu'après vne longue re-

fiftance,il le contraignit de luy demander compofition. Le Roy la

luy accorda,& par elle il fut conclud,que le Pyrate auroit la moitié

de fes vaiflèaux,& que le demeurantferoit pour Antiochus. Com-
me il futdonc queftion de faire ce beau partage , leRoy voulant te-

nirfa parole,& pareillement ofter le moyen a ce Corfàirede faire

iesvolcrics ordinaires! qu'il efpcroit de continuera Taduenir fous

Biij
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la promeflc qu Antiochus luy auoit faite deluy rendre la moitié de

fes nauires, qui luy pouuoient encore fuffire à courirles mers) les

fît tous couper parle milieu ,& luy donna la moitié de chaque vaif-

feau , retenant l'autre pour luy ; t)eqùoy le Pyrate ne fut pas moins

cftonné, qu Antiochus en fut aife, pource que par cette action au {fi

plaifante que jufle,il fatisfît àfa parole,& empefcha que celuy qui

auoit tant fait de maux fur la mer, n'en commift encore d'autres à

Taducnir.

Ques'ilnetenoitqu àrecouriraux exemples, pour prouuerl'an-

tiquité de ces illuftres voleurs, nous en trouuerions de refte dans

lesouuragcsdes Grecs: Maisie me contenteray de rapporter à ce

propos ce quiaduintau grand Alexandre. Comme ce Monarque
voguoit vn iour fur la mer auec vne puiffante flotte , il rencontra

fortuitement vn Corfaire ,nommé Dionides chargé du butin de

plufieurs vaifTeaux qu'il auoit pris. Il ne fallut point de tefmoigna-

ge que le fîen propre pour le conuaincre, fi bien que fans autre

Forme de procez le voila déclaré criminel,& condamné à la mort

Voyant donc qu'en cette caufe Alexandre eftoitIuge& partie, il

prit bien la hardiefTc de luy dire
,
qu'à tort il l'auoit ainfi jugé, &

qu'il ne le pouuoit faire mourir, àmoins que de fe déclarer luy-mef-

me le plus grand Pyrate du monde. Caradjoûta-il, ic n ay iamais

couru que lacofte de cette mer, auec vn pauurc petit vaifleau où la

neceffité m a ietté pour chercher à viure^au lieu que par vne pure

ambition,roy quipofTedes tant de richeffes,tu voles tout lemode, il

y afi long- temps , auec vne flotte d'vn nombre infîny de vaifTeaux -

9

Repartie qui toucha fiviuement ce Prince, qu'elle luy fut profita-'

ble depuis ,& l'obligea de pardonnerà celuy qui l'auoit faite.

Mais Ç\ la mer n eftoit point exempte de Corfàires fous l'Empire

d'Alexandre, elle ne l'eftoitnon plus au temps de Iules Cefàr-, Car

fin. inm. c*f. en fàjcuncfTe ,comme il fuyoit la haine de Sy lia, qui luy tramoit des

embufehes de toutes parts pour l'ofterdu monde-, Apres qu'il eue

pafTé quelque temps à la Cour de Nicomede,& qu'il fe fut mis fur

mer, le malheur voulut pour luy qu'il tombait entre les mains des

Corfàires, dont lechef& le Capitaine fc nommoit Alcamon. Pour
s'en tirer doneques au pluftoft, îlenuoya quérir fa rançon. Ccpen-
dantil demeuraparmy eux, fans appréhenderny fi captiuité,ny les

defplaifirs que ces infâmes luy pouuoient faire -

y
Au contraire, pour

leur tcfmoigner qu'il eftoit par tout Cefar, il les mefprifoit comme
fesefclaues, bien que luy- mefmefuftleur captif. Qt^e s'ils faifoient

tant foitpeude bruit, quandil luy prenoitenuie de repofer, il leur

cnuoyoit dire hardiment par quclqu'vn des fîens, qu'il les feroit

tous pendre, s'ils ne cefToient de l'importuner ,& leur repetoitee

mefme langage toutes les fois qu'ils luy faifoient quelque ch ofe qui
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ne luy plaifoit pas. feux cependant prenoient pour vh jeu ce qu'il

difoic tout de bon. Il le fçeut bien tefmoigner depuis , lors qu'aptes

auoir efté leur prifonnier trente- huit iours,&s'eftre rachepté pair

vne fomme d'argent qu'on luy apportai il arma tout auiTi-toft quel-

ques vaiiTeaux , courut après ces brigands , les mit en déroute*

les vainquit,& fe fît maiftre de leur butin , En fuitte dequoy, pour

leur tenir la parole qu'il leur auoit donnée , il en fît pendre les vns é

& mettre en croix les autres.

Plufîeurs femblables de ces infâmes brigands , fe font encore fi-
Cinq rtfoiàk

gnalez par leurs larrecins& leurs cruautez, dans les fiecles pafTez, i^precedcnsa

defquelsie ne veux charger ces cahiers $
pour conclure enfinceCha-

pitre, après toutefois que i'aurayicy donné place à ces cinq autres

fuiuans, dont les inhumanitez ont efté fi grandes qu'à peine les

peut-on croire.

MiLTAseftvndeceux-là,quiduregftcdeDenisRoySiracufe,

donnoit la crainte & l'efpouuantc fur les mers du Leuantàtout le

monde, & mena cette vie de Corfairc l'efpacc de trente ans, où il

fît de grands maux à ceux de Rhodes ,& leurvolavne infinitéde ri-

chefTes. Il fe remarque qu'eftant enfin pris par ces Rhodiots, qui fu-

rent long-temps à luy donner la chafïe, il confeffa que outre fes

larrecins quimontoient à plufîeurs millions, il auoit encore tué dé

fes mains propres plus de cinq cens hommes,&noyez plus de qua-

rante mille ,& bien trente mille qui eftoient morts de maladie, lors

qu'il les tenoit forçats en la Chiourme , de fes galères.

Apres celuy-cy, nous donnerons place à Stilicorce Corfàireayât

exercé ce beau meftier de Pyrate l'cipace de feize ans, le Roy De-
metriusfutcontraintdemettrevne puiffante armée furmer,& fut

pris, non fas fe deffendre vaillammentoù il vendit fà vie& fa liberté

bien chèrement à Dcmetrius,lequelcomme il l'interrogeoit pour-

quoy entre tous les autres il auoit fi mal traitté fes fujets
, parce que

luy refpondit-il, tu as fait mourir mon père injuftement , & m'as

banny demon pais auec autant peu de raifon , ce quime fait te dire

hardiment ( maintenantque ie voismavie qui s'en va eftre immo-
lée à ta Tyrannie) que tu apprennes à eftre plus jufte, & qu'il eft

dangereux de iettervn homme dans le defefpoir,& d'ofFenfcr ce-

luy qui mefprife fa Vie.

CH i p a nd a s natifde la ville deThebcs futvnautre Corfaircdu
temps deCyrus, fes forces eftoient figrandes qu'il auoit cent tren-

te galères bienarmées auec lcfquellcs il écumoit toutes les mers: ce

qui obligea Cyrus d'armer contre ce Pyrate qu'il prit,& par vne
iufte punition de cet infigne voleur, il mitenfuite Cescompagnons,

&purgea lamer de telle forte de brigands.

Amonichides, dont parle Thucydide, fut vn autregrand Cor^-
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faire natif <ie Corinthe, auquel Ton attribue l'Vïâge des galères à

trois efpalliers par banc , & quiparfes brigandages,à tant Fait par-

ter de luy parmy les Anciens.

le fïniray par Gleonides qui efloir en vogue du règne de Ptolo-

mée,& fut ÎVn des plus cruels Corfatres dont il (bit fait mention en
l'antiquité, homme fans foy& fans parole, au (fi bien que fans hu-

manité, en quoy la nature fembloit l'auoir marqué tout à deflein,

car il elioit louche& boiteux ,fes larrecins& l'cxccz de fa rage qu'il

exerçoit contre ceux qu'il prenoit eftoit fi grand que l'on eut efpe-

ré plus de reflentimertt& de compaffion , des Tygres & des Lyons
les plus cruels

,
que de ce voleur& Corfairc infâme : il tomba enfin

entre les mains dePtolomée, qui pour expierlescrimcs dece bour-

reaufans pitié, ôdedonnerpourexeitfpie de chaftimentàtellefor-

te de brigands,fâifoittouslesiourstremperquelqu'vndcfes mem-
bres dans derhuillebouillantCjiufquesàcequ'ilmourutpetitàpe-

titparmy ces juûes courmens.

DES
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DES PLVS FAMEVX

CORSAIRES
MODERNES
GHAPITRE IV

/. Abenchapella premier cé-

lèbre Corfàire de la Bar-

barie-

IL Cor/aires de Barbarie

en grande <vogue de's lan

mille trois cens nonante.

Ilh 1-fariaden Barberoujfe

grand Corfàire.

IV. Noms de plu/leurs au-

tres Tyrates.

V- fan mille cinq cens no-

uante les Cor/aires £Al-

gernefaifoient aucune cour-

fe fur les François.

VL Plus grand nombre de

Corfàires au iourd*huy, en

^Algtr^quen tousles autres

lieux de la Barbarie.

E ces Exemples des anciens Corfàires Grecs,& Ro-
mains, defquels il a eftéparlcau Chapitre précèdent,

ie pa(Te à ceux des Barbares ,& des Turcs
,
qui ne font

pas à vray dire fi vieux , ny fi nouucaux auffi qu'il n'y

ayc long- tcm ps que ces Infidelles mènent cette vie de
brigands, & font des courfes furies Chreftiens.

Si nous croyons àvn Authcur célèbre, il ya déjà fept à huit cens

ans que ces Barbares onteommencécemeftier de Corfàire jearil

remarque qu'en l'an de Salut fix cens nonante -huit, vn certain

Sarrazin&Mahometannommé Abenchapella, courroit les mers,

C
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Guerre en fis
auec fcptantegaleresj&cent autres vaiffeaux, lequel quittant Î'A-

£f>:jï.dcr.iin, 2. Ce,paftaà la cofte d'Afrique pillant tout ce qu'il treuuoit, & par

mer, & par terre, auec ces particularitez qu'ilne ruinoit point les

villes &les lieux qui faifoientjoug,&fe rangeoientdegré fous fa

L Tyrannie -, mais auffi auec cette cruauté que iamais il ne voulut

Abenchapclla mettre en Libertéaucune pcrfonnc qu'il eut pris, homme au relie
premier cclcbrc

vajijant & tres-riche, & commeil alloit ainfi efcumant les mers,
Corfaire de la '

,
»

.
>

Barbarie. ayant appris que parmyles Maures de la Mauritanie Tyngitane,

il y auoit grande guerre Ciuile, il s'y en alla auec toutes fes forces,

&s'eftantmisde la partie, gaigna des principaux d'entre ces Mau-
res , au moyen de quoy il s'empara de ce pays^& de gré ou de force

y planta le Mahometifme,& y mit pareillement en crédit la Pyra-

terie
,
qui depuis a prefque toufiours rauagé les mers , & ietté la

crainte du brigandage à tous ceux qui y trafiquent: & eft vray- fem-

blable que cet Abenchapella a efte le premier Corfàire d'entre ces

Barbares, & infîdelles.

ft
Nos Hiltoircs difent à ce propos, que dés Tan de Grâce mille

FrûijfarJ vol. 4. trois cens nonante les Pyratcs de Barbarie troubloient déjà bien
ch*p. 2, fortlecommerccfurmer,&le repos de la Chreftienre. Ce qui fît

que ceux de la Republique de Gennes, que cette affaire touchoic

particulièrement, à caufe de leurtraflfîc,& des grands rauagesquc

1 1, ces voleurs faifbient le long de leur cotte, penferentaux moyens de
Corfaires de s'oppofèr à leurs courfès ,& d'en arrefter la violence. Et dautant
Barbarie en qU »

jjs s'eftimoient trop foibles pour venirà bout d'vne fï forte en-
grand crédit ~1

,
r r

des l'an i35>o. trepnle, ils s auilerent d enuoyer les principaux d entre eux vers

Charles Sixième
,
pour le prier de les fecourir ,& de leur donner vn

Prince du Sang, pour eftre General de leurarmée , contre les Cor-

faires & les Barbares d'Afrique. En effet cette Ambaffade fut fi

agréable au Roy & à toute la France, que fans la déclaration de fà

Majcfté, portant deffenfes à tous Gentils-hommes de fon Royau-
me, d'en fbrtir, fans fà permifîlon expreffe,à eau fe qu'il n'y auoit pas

long- temps que la tréue eftoit accordée entre la France & l'An-

gleterre; il n'y a point de doute que laplufpartdc cette Noblefîi

euft fait volontiers ce voyage d'outre-mer. LeRoy donequespouf
fé par le zelc qu'il auoit pour la Religion,& parles prières des Gé-
nois, leurdonnapour General de cettearmée le Duc de Bourbon,
Prince le plus accomply de fon fiecle. A cet illuftre cheffe joigni-

rent, auec la permiïïion de fa Majefté, plufieurs Seigneurs de
haute naiilàncc, tels que furent Philippes d'Artois, Comte d'Eu,

Beraut Comte de Clairmont , Iean de Vienne , Admirai de France,

& ainfi des autres, dont ie ne fais point mention. Ilyeutaufïi quan-

tité deFlamans&d'AngloiSjparmylefquelsfefïfr,remarquer Iean

de Beaufort,baftardduDucdeLencIaitre. De forte qu'au rendez-



Liura premier. tp

vous de l'armée qui eftoit àGennes,on y comptajufques à quatorze

mille Gentils-hommes , fans y comprendreles autres foldats , dont

les Génois auoient fait de toutes parts de grandes leuées. Telle-

ment qu'il falloit bien que cette armée fuft puiiTante, puisqu'elle

eftoitcompofée de tant d'hommes aguerris, &d'vne flotte de trois

cens çaleres,& de centnauires ou vaiffeaux ronds. Auecque toutes

ces forces neantmoins, elle ne fit prefque point d'effet contre ces

Barbares ;
Carayantprisbordàleurcofte,deuantlavilled'Afîrica, mipr,ch*frs'

qui eftoit pour lors extrêmement forte & opulente , elle eut la mer
fi contraire

,
qu'après auoir efté battue de la tempefte durant trente

iours qu'elle mift à faire ce trajet
,
qui fe fait quelquesfois en moins

de dix ou de douze, elle fut enfin contrainte défaire retraitte. Et

certainement il n'y cutny Capitaine ny foldat, qui ne demeuraft

d'accord qu'il leur eftoit impoffiblede forcer cette place-là
,
que

par la famine , ou parvn long fiege ; Ce qu'ils ne pouuoient aucune-

ment ,à raifon des incommoditez dje l'armée, où il y auoit quantité

de maladies
,
que les excefïiues chaleurs du pais auoient caufées.

D'ailleurs ces Barbares les incommodoient extrêmement par les

fréquentes allarmesqu'ilsleur donnoient foir& matin, outre que

les viures & les eaux douces commençoient àleurmanquer : Telle-

ment que toutes ces confiderations jointes enfemble, les obligè-

rent à leuer le fiege , & à faire voile pour s'en retourner. Voila de

quelle façon en parle FroilTar; En cela contraire à vn autre Hifto-
£**'**
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rien, qui dit qu'il y eutvne grande bataillaentre les Chreftiens ôc

les Barbares, qui eurent du pire,& que plufieurs afTau ts furent don-

nez contre la Ville , auec grande perte des affaillants ; Ce qui

abattit fi fort le courage des Genois,qu'ils fe virent réduits à traitter

auec ces Barbares
,
par où ils donnèrent fujet à tous les autres Chre-

ftiens de fe retirer. Or de quelque façon que cette affaire fefoitpaf

fée, tant y a pour reuenir à noftre fujet
,
qu'on n'entreprit cette

guerre que pour effayer de mettre remède aux brigandages de ces

Pyrates
,
quidés ce temps- là troubloient les Chreftiens, & les in-

commodoient grandement enleurcommerce.
Lamer a efté depuis toujours couuerte de corfàires Turcs & Bar-

bares,quiont faitpar toutd'horribles rauages,&commis des cruau-

tez inouyes. Mais par deffus tous ceux -cy s'eft fait remarquer
Hariaden, ditautrement BarberoufTe. C'eftoitvn Renégat Grec,

natifde rifle de Methelin, & fils d'vn potier de terre. Les Chre- Hariaden Bar-

ftiens n'eurent jamais de fi cruel ennemy que luy ,quife rendit fî berouffc grand

puifTant&fi fameux par fes voleries, qu'au retour d'Hongrie, Sul-
Corfalrc -

tan Solyman l'enuoya quérir,& le fit Bafcha& Admirai de fesmers
cni'anmilcinqcenstrente-quatre. Il n'eut que trop de bon-heur

en l'exercice de cette charge , comme l'éprouuerent àleur dom-
Cij
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mageDom Hugues de Moncade, Portonde ,&André Doria ,Gê-

ner al des galères d'Efpagne.

Mais fa fin mal-heureufe fît voir combien Dieu eftjufteven-

geur de tels impies , car après vne infinité de maux qu'il auoit com-
mis, bouffi de 1 orgueil de plufieurs heureux fiiccéz qu'il auoit eu

en fes entreprifes,& parle bon-heur de fes affaires fe promettant

encore vne plus fauorable fuitte de profperitez, ayant chafTé leRoy
de TremcfTen, hors defon Royaume, combien qu'il fut More &
Mahometan comme luy, & voulant entreprendre contre la ville

d'Oram tenuëparlesEipagnols,quiy auoient vne forte garnifon,

s'eftant ainfî acquis l'inimitié des Chreftiens,&de quelques Mo-
res -, lesvns,& les autres confpirerentfaperte,le pourfuiuirent les

Paul ion? Ub.
armes au poing , & l'obligèrent à vne honteufe fuite par laquelle

3.3. Hitt> cherchant fonfalut,ilfutpris & tuéauec tous fes plus-confîdens,

auquel après que l'on luy eut coupé la tefte, elle fut portée en Efpa-

gne,& mifeau bout d'vne picque on la promena le long de la cotte

& des villes Maritimes, pour rejouir les peuples en la ruine de ce

Roy desCorfaires qui auoit fait tant de brigandages , & caufé tant

de malheurs,

De tant demaux déplorables que ceDémon pernicieux fit aux

Fidèles, fut imitateur en fuite Cheridin BarberoufTe fon frère, qui

fut aufîivn autre fameux Corfàire,dontieparlcray amplement cy-

apres, dans le trai£té de la ville d'Alger.

La Barbarie en eutvo encore, qu'on appelloitHalicot, qui ne fe

fît pas moins redouter que les precedens; Car il fe remarque qu'il

fît vne fois cfclaues jufqucs à huit cens Chreftiens
>
qu'il enferma

Noms de plu-
dans vne grande cauerne au bourg deSercelle, qui efl au Royaume

fieurs autres d'Alger. Mais ils furent tous mis en liberté par André Doria, qui
Corfaues. donnalachaflfeà ce Pyrateauecque les galères d'Efpagne.

Enuironce mefme temps eftoit aufïi fortenvogueMamy Lippa~

roto, Turc de nation, lequel ayant efté pris au Phare de Meftine

.. , ,
auec fa galère de vingt- trois bancs, par celles de Malte, y fut pendu

Htfi.de Malt. &
,

S
, . >r

,
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liu. ti. chap. tt. auecque tous les Ofnciers & les Renégats qui s y trouuerent de-

dans: Ce qui fut caufe qu'vn peu après les autres Corfàires ayant

pris Nicolas ditdes Roches, Cheualicr François, le firent mourir

acoupsdebaftonpourfevangerdelamortde leurs compagnons
$

E t il eft bien certain que tout autant de Cheualicrs qui fuflent tom-

bez entre leurs mains, n'en eufTent pas efté quittes a meilleur mar-

ché, filaReligion n'eu ft arrefté de ne faire point mourirles René-
gats ny les Corfàires al'aduenir. Lamortdece Cheualierfut feeue*

par vn autre nommé Anthoine du Binier qui alloit reconnoiftre

l'Armée de BarberoufTe , lequelayantveu ou rencontrévn vaifTeau

Turc chargé d'huillequi alloit en Alexandrie ,1e prit après l'auoîr
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îonguementcombattu, d'oùildeliura plufieurs Chreftiens Efcla»

ues, qui luy racontèrent la mort& les aduantures de ce Cheualier

,

qui portoit de gueule àvn cheuron& trois Croix d'or.

Apres tous ceux- cy il faut faire fuiure l'inhumain Dragudj lamé-
moire duquel fera toujours dcteftable aux pauures Efclaues. Il

eftoit natif de Mentefcely, village qui eft proche la Ville de Rho-
des, fils d'vn pauure païfan, & comme il gardoitvn troupeau, âgé

alors d'enuiron douze ans
,
paffa vn maiftre Canonier qui confidc-

rant cet enfant de bonne apparence& qui marquoit quelque cho-

fe de généreux, le demanda à fon père& l'emmena au Caire, où il

luy apprit fon art, en quoy il fc rendit des plus adroits& des mieux

entendus, delà quelque temps après fe voyantvn peu de bien qu'il

auoitgaignéjilailaen Alexandrie
3
oùilfemitauec quelques Cor-

(aires, eftant d'vn quart enfemble dans vn petit brigantin qu'ils a-

uoient , auec lefquels ayant fort profité par leurs Brigandages , cela

luy donna le moyen d'armer feul vne bonne galère qui l'enrichie

fort. Etcomme alors larenommée de BarberoufTe eftoit grande par

tout , elle l'inuita de l'aller treuuer en Alger,où il eftoit :là ayant raie

preuue de fon addreffe& de fon courageen la prife de plufieurs vaif

ieaux de Chreftiens marchands, cela le mitfi àuantdans l'eiprit de

BarberoufTe qu'il luy donna la charge &la conduite de plufieurs

galères où il fignala fa valeur, & BarberoufTe eftant mort, Sultan

Solyman le déclara chefde tous les Corfairesde Barbarie: ilalloit

ordinairement en courfe auec vne trentaine de galères. Ses forces

eftoient fi grandes qu'il eut bien la hardiefTe d'afïieger la ville Boni-

face
,
quieft la Capitale de l'Ifle de Corfe

,
qu'il prit a compofmon

,

laquelle compofitionil ne garda pas biemcarilymitprefquetouc

àfang, poffible dépité de rage& piqué de vengeance contre ceux

de Genncs, dont Boniface & toute cette Ifle dépend, de ce que
ayant efté vne fois pris efclaue par eux, quelque temps auparauan:

ilslauoientexpofé ( comme vninfigneCorfaire,& infâme René-
gat ) à la rifée du peuple , la barbe à demy rafée.

Ce Barbare ayant long-tem ps couru les mers,fans fe lafTer iamais

d'affafTinatsny devolleries,fevidàlafin inuefty parAndré Doria,

aux Ides de Gerby, oùil le tint afïiegé auec vingt galères qu'il auoitj

Mais le malicieux Corfaire jugeant bien qu'ilne pouuoit fortirde

là par le port, fans eftre battu par Doria, qui eftoit beaucoup plus

fort que luy, & qui toutesfois n'ofoit auanceràcaufe de l'artillerie

de la forterefTe, s'aduifa d'vne rufè bien fubtile pour fe tirer de ce

deltroit;quifutdeieferuirdelac6moditéd'vnpetitcanalafTezpro-

ehe de là, où à force de bras& d'autres inuentions,ilfit tranfporter

à peu de bruit toutesfes galères,& ainfi gaigna la plaine mer. Auec

ce qu'il s'efehappade cette forte^l eut tant de bon-heur en fafuitte,

Ciij
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qu'ayant fait récôntre d'vne galère de Sicile,&dVn grand vaifTeau

chargé de viures, il les prit tous deux, & renforça la Chiourmede

fes galères de toutee qu'il y trouua de Chreftiens, tandis que Doria

l'attendoit à la fortie du port où il n'eftoit plus. Enfin ce'Barbare

quiauoit fait refpandretantde fàng, rcfpanditlefienpour la der-

nière fois d'vn coup de canon qui luy fut tiré de Malte, que Sultan

Solyman Empereur des Turcs tenoit aiïiegée , en Tan mil cinq cens

foixante- cinq. l'auois oublié,qu'auant Dragud, coururent les mers

auec d'eftranges violences trois autres Pyrates,qui n'eftoient pas

moins odieux que luy. Le premier fc nommoit Sinam, autrement

le Iuif, quiauoit vingt-quatre fuites &vne galère: Le fécond Hau
dam de Smyrne,furnommé Chasse-diable \ Etletroifiéme Hal-

liert, qui commandoit à quatre fuites & à deux galères j Et tous

ceux-cyjoindts enfemble auec Barberou(Te, fe crûrent bien afTcz

forts pour entreprendre fur Calis,ville d'Efpagne, prés de fembou-

cheurc du deftroit de Gibaltar.

A ces Pyrates célèbres fucceda le Renégat Occliialy, Calabrois

denation, qui pour les grands feruices rendusà Sultam Selim,fuc

fait par luy Roy d'Alger. L'Hiftoire remarque qu'auec toutes fes

malices il ne fut pas moins vaillant qu'ingénieux & rufé, comme il

le fit bien paroiftreen diuerfes entreprifes,quiluy reiiffirent heu-

reufement. En la bataille de Lepanthe , où il commandoit en qua-

lité d'Admirai, il donna de fi hautes preuues de courage& d'expé-

rience, que peu s'en fallut qu'en ce combat naual, auec cent vaif-

féaux il ne détournait le cours de la victoire, qui panchoitdéja du

coftédes Chreftiens. Maiscomme il vid qu'on le rcpoufToit verte-

ment,& que les Turcs auoient du pire, il eut recours à la fuite, en

laquellcilvfà d'vne merueilleufeadrefle;& pourne tout perdre, il

raffembla peu à peu le refte de fes vaifTeaux : En quoy certes il fe

monftra fi adroit& fi courageux, que fa retraittefe fift toujours en
combattant

, j ufques à ce qu'à la faucur de la nuict il fe fàuua ,& rc-

print la route du Lcuant. Il eftoit de fi vile extraction ( ainfi queh
plufpart de ces Corfaires& Renégats) que la pauuretédefbn père

fauoit réduit à eftre porcher.En effet quand les Turcs le prirenten
vne defeente qu'ils firent en la Calabre,il gardoitles pourceaux,

& parce que lors de (à prife il eftoiten vne fi extrême neceflité
,
que

la teigne lemangeoit,les Turcsle furnommerent Fcrtas, quiveut

dire parmy eux le Teigneux.

Or pourec queie n'affecte pas icy de nommer ces Pyrates par

ordre, il ne faut point que iepafTe fous filence, qu'auant tous ceux

dont ie viens de parler,fut grandement redouté l'impérieux Cu rto-

gly,Turc de nation , & Corfaire impitoyable, qui plus que perfon-

ne porta Solyman à faire la guerre à ceux de la ville de Rhodes, 5c
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qui par fes artifices en aduan çS fort le fiegc : A quoy le poufîà parti-

culièrement vn defir infatiable de fe vanger des Cheualiers de

cette ïfle, pours'eftre oppofez fouuentàfes volerics, & en auoir

empefché l'effet par la chaiTe qu'ils luy auoientplufieurs fois don-

née -, outre qu'ayant mis à mort deux de fes frères, ils entenoienc

encore vn efclaue dans leur ville. En ce mcfme temps eftoit en-

core en grand crédit Amurat Rays, Corfairequi rendit de figna-

lez feruices à Sultan Solyman , durant & auparauant le fiege de

Rhodes, où la mort arrefta le cours de fes cruautez & de fes py-
rateries j les Turcs en faifoient Ci grande eftime que pour perpé-

tuer famémoire, ils luy ont bafty vnfuperbe tombeauen vn faux-

bourg à trois cens pas de Rhodes.

Durant ce fiege eftoit encore en vogue Orthogut , vn autre

fameux Pyrate ,
que les infignes cruautez & brigandages n'ont

pas moins rendu renommé parmy ces Barbares & infidelles.

Il s'en eft trouuc d'autres encore dans le Royaume de Tunis,

qui pour auoir raffine ce beau meftier, n'ont que trop fait par-

ler d'eux, depuis trente ou quarante années. Tels ont efté Cara

Ofman, Turc de nation, Sta Morat , General des galères, & tel

eft encore aujourd'huy IfToufDey, comme il fe verra plus ample-

ment cy- après.

Aces derniers
,
quelques habiles qu'ils fufTent, n'ont point cé-

dé ny en mefehanceté, nyen ftratagemes ceux duRoyaume d'Al-

ger. Leurs principaux Chefs ont efté Iaffart Rays,& MoratRays*
dont tous ceux de fon meftier s'eftudioient d'imiter ladrefte. Aufïî L,

ani
v,

o je9

eftoit-elle (i grande, qu'en l'an mil cinq cens nonante- huit eftant Corfairesd'Ai-

venu à Marfeille auec quatre galères , il trcuua moyen de fe fàu- Scr ne ( ôic
!
lt

1 11 1 fi • 1» 1 • 1 1 r \ aucunes courtes
uer de celles de Florence

,
qui 1 attendoient au nombre de iix a fur [z% Frâçois»

la fortie du port, aux Ifles du Chafteau d'If, que le grand Duc de

Tofcane tenoit alors: En quoy véritablement la dextérité de ce

Pyrate fut merueilleufe. Car bien qu'il y euft toutes lesapparences

du monde qu'il ne pouuoit efchapper , il le fit neantmoins, &
paffa fi vifte ayant démonté les chambres de pouppe de fes gai-

îeres, qu'il gaigna l'aduantage à fon aife, auant qu'eftre reconnu

de celles de Florence, qui coururent en vain après luy. Dequoy
le Duc s'irrita fi fort, qu'il fîttrancherlatefteà celuy qui en eftoit

General, pour auoir failly vne fi belle prifè, qu'il croyoit luyde-

uoireftreaffeurée. fobmets quantité d'autres Corfaires de la vil- VI;

le d'Alger , qui ne fe font que trop fait connoiftre au grand pre-
,

PIus
,8

r
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- j J 1 r>\ fl- ' *r 1 CL'r r» ai bre de Corfai-
judice de toute la Chrcltiente. Tels qu ont eltc Faret Bey , Aly rcs aujourd'huy

Pichiny, duquel il y a encore aujourd'huy en Alger vn Bagneoù cn A,gcr ' q 11'*»

prifon qui porte fon nom, parce qu'il l'auoit fait baftir,oùil met- Heuxdek Bar-

tok fes efclaues : Aly Mamy , Aripagy , Aftan Portugais, & vnc barie.
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infinité d'autres defquels il fera parK cy- aprèsau dénombrement.

de leurs vaifTcaux. Aujourd'huy, mefme il y en a beaucoup plus

qu'en tous les autres endroits de la Turquie Ôc de la Barbarie

,

comme il fè remarquera plus particulièrement par la fuitte de
cette Hiftoire. Que fi ie n'ay pas efté aiTez ponctuel à rapporter

par le menu leurs noms & leurs brigandages , c'eft que le nom-
bre m'en a femblé fi grand

,
qu au lieu d'vn fimple Chapitre

3
il

faudroit affairement vn volume entier
,
pour les y comprendre

tous.

m
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Sathan cnnemy ^Ê0^^Ê& ^ nc& Pas âns vne grande raifon que parla boUcire

de l'homme a #^i% mefmc de l'éternelle Vérité , Sathan eft appelle

dhé^mo^cns SV^^^K L HOMME Ê N N EM Y
,
puis que c'cft pOUmOUS Ch-

<3elc perdre. ^I^^^S feignerqu'il neft point de rufe, d'artifice, nydcfbr-

_, . . e
^^^^*^

ce, dont ilnefeferucpourlefurprendrc& le perdre-
* C eftoit S. r »,

•
r

i rj i ta- n
igoace, comme Ainfiaprcsqu enl œuuremiraculeuledelacreation, Dieueuft
le remarques, également fait paroiftrelesmerueilleux traits de fa bonté' toute-

càtïogue des puùTante,&femé par manière de dire le premierhomme, comme
Efcriuams fa- vn froment bien trié, telque fe difoiteftrevn S.Martyr*del'Egli-
crez *

fenaiffante, expoféà la rage des lions ; le diable cet homme en-

e mChn' NEUY ^e Dieu& des hommes, y furfema tout auffi-toiHa zizanie;

fiifmty denubm & par vneforte batterie qu'il drelTa contre le pauure Adam, le fit

bejiuarummoian trébucher de la grâce dans l'abyfmc du pèche'. Ce futluy-mefmé

iptuttiar. 4U1 continuant dans ta malice, lollicita le premier bourreau quirut

iamais à tremper fes mains dans le fang innocent de fon frère

Abel -

y
pourmonftrer par là que defîa fon deiTein n'eftoit autre que

de faire la guerre aux fidelles; luy qui arma contre eux les mains

violentes d'vn Néron, d'vnDomitian, d'vn Diocletian, d'vn Iu-

lian l'Apoftat,& de femblables Tyrans; & luy-mefmc qui voyant

leurs perfecutions déracinées, par riieureufeconuerfîon du grand

Conftantin , & parla ruine des Iuifs, fufeita contre l'Eglife les

blafphemes des Arriens, & les impietez horribles de tek autres

Herefîarques.

c ,

n
; ,

.

Mais comme ilvid enfin que ces machines n'eftoient pas affez
Sathan iulcit* .^, .. 7* r rit
Mahomet & fa puillantes, il ramaflatoutes les forces enicmble; &aucommen-
Sede, pouref- cernent de l'an {îxcens, il fema la plus pernicieufè & la plus dam-

TEelife

tUlnCr
nable zizanie que l'on euft encore veuë. Il fc feruit pour cet effet

du maudit Sergius Moine Apoftat de Conftantinoplc , entaché

derherefîedeNeflorius, &quis'efroit échappé du Cloiftre,pour

la crainte qu'il auoit d'eftre puny de fes crimes. Ce malheureux

confident des débauches deMahomet, luy fournit en conférant

auecluy ce confus & pernicieux amas d'erreurs, d'impietez,d'ex-

trauagances& de blafphemes, que ce faux Prophète des Turcs a
' débitez dans fon Alcoran,& dont il amiferablement cm poifonné

la plus grande partie du monde. L'ignorance& la fuperftition ont

ctfuuc cettepefte, que laTyrannie a fait efclorre parmy les âmes
craintiues; & peut-on bien dire qu'il n'y eut iamais de perfecution

contre l'Eglife, nyplusdangercufe, ny plus cruelle que celle-cy,

puis qu'il y a mille ans qu'elle dure. Auffi s'efl elle tournée contre

les Chreftiens en vne haine irréconciliable & mortelle-, Et cette

haine ne procède d'autre (burce que de l'impiété de ces Barbares,

qui ont abandonné le culte duvray Dieu, pour fè rendre fùppofts

&Miniftres de Satan. Et d'autant que leur perfecution n'a pour
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objet que la ruine des Fidèles , c'eft pour fàtisfaire à leur damnable
deflein, qu'ils ne celTenc de les opprimer par l'iniuftice de leurs

armes. A quoy les incite fur toutes chofes la ridicule impofture de

leur faux Prophète, qui fevante dans Ton Alcoran
.,
que Dieu luy

a promis & iuré folemnellemcnt, qu'il recompenfera de la Cou-
ronne du Ciel, tous ceux qui aurontcombattu contre les ennemis

de (à loy (dont ils fçauent bien qu'il n'y en a point de plus à crain-

dre que les Chreftiens ) & que foit qu'ils triomphent d'eux , ou
qu'ils meurent dans les combats, ils pofTederont les félicitez de

leur Paradis imaginaire. C'eft a raifon de cela, que lors qu'ils cé-

lèbrent leur Bairam, comme qui diroit leurs Pafques, après auoir

fairvne infinité' de cérémonies, oupluftoft de {îngeries eflranges

dans leurs Mofquées, ils acheuent cette belle Fefte par vne prière

folemnelle qu'ils font contre les Fidèles. Par cette prière ils de-

mandent à Dieu qu'il luy plaife exterminer entièrement les Prin-

ces Chreftiens, ou les faire armer les vns contre les autres , afin

que parcette diuifion & cette mauuaife intelligence, ils puiflent

cependant eftendreles bornes de leurLoy& de leur Empire. En-
fbrcelez d'vne fi abominable doctrine, ils fe portent iufques à la

rage contre les Chreftiens , & cherchent diuers moyens de leur

nuire.

Ce que pratiquent particulièrement tous les Corfaires de Bar-

barie, qui appellent ceuures méritoires les tourments qu'ils font

fourTrir aux Chreftiens, & fe perfuadent que ce mauuais traitte-

ment efface tous leurs péchez
;
pource , difent ils en leur fol-

le croyance ,
qu'ils agiflent directement contre les ennemis de

Dieu.

Ainfi ceux qui parmy eux (è veulent mettre en eftime, n'ont

rien fi àcœurque cette perfecution :& plus elle eft grande
,
plus ils

croyent témoigner de zèle pour leur Loyj paroùvouspouuezîu-
ger à quel poind en font réduits les pauures Efclaues.

Mais entre les autres, les Arabes & les Maures Mahometans
ont cette brutalité fi fort enracinée en leur ame, que s'il leur ad-

uientdetuervnChreftien, ils s'eftimentafTeurezparlà de s'en al-

ler droitau Ciel, pour y iouyr des (aies délices que Mahomet leur

apromifes. C'eft ce qui leur donne aufïï la hardieJÛTe d'attenter fi i ii.

volontiers à la vie des Chreftiens , & qui faitque ceux d'entr'eux Les Mahooi*»

qui voyagent enTurquie& en Barbarie, n'ofent aller bien auant ""«enter
2
» la

à lacampagne , & dans le pais , s'ils ne fontou déguiiez en Maures, vie des Chr^-

ouveftus à la Turque, ou accompagnez de quelques Iannifïaires
ftiens*

Turcs -, ce qui s'appelle en ces quartiers-là aller en Carauanne.

Ce fut cette mefme erreur infpiréepar les Démons, qui pouffa Des Affaffins,

tant d'aflaifins, ou,comme difent quelques-vus, tant d'Arfacidcs, des.

D ii
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à fe ictter dans les armées Chreftiennes
,
qui s'eftoieht croifées

pour le recouurement de la terre-Sain&e.Là cesMahometans fous

de faux prétextes, & déguifez pour n'eftre connus, s'en alloient

tueries principaux Chefs , (ans appréhender ny les fupplices , ny la

mort mefme -, Au contraire , ils mettoient en cela le plus haut

poincl: de leur gloire,& croyoient afleurément s'ouurir vn chemin

au Ciel par ces horribles aflafïînats : D'où eftvenu, (1 ie ne me
trompe, le mot d'AfïàfIin,dont nous vfons d'ordinaire, pour figni-

fîervn meurtrier depropos délibéré. Ils faifoient bien encore pire,

tant ils eftoient forcenez derage : car depuis qu'ils auoient pris vne

fois cette fanglante refolution contre quelque Prince Chreftien,

ils pafToientiufques dans fesEftats,pourl'executen
Lefieur de loi»- L'Hiftoire le remarque en lavie dcS. Louys

,
qui fe vid en hazard

vfeii de la Mon- ^e ^ Pcr^rc j Par l'exécrable attentat du Vieil de la Montagne,

tagne , & fa ty- Prince des Anafïïns,ainfïnommé,a caufe que les terres de fon Em-
ranme. pire,eftoiét entre le pais deTyr,& les montagnes de Phcnicie. Ce

Tyran fut fî cruel &iîhardy,qued'enuoyeren France deux defes

fubjets,poury tuercefàin£tRoy
;
Et s'il l'aduertit depuis de cette

confpiration, ce ne fut pas tant pour aucune repentance qu'il en

euft, que pourfesinterefts propres-, ayant iugé qu'il luyfcroit plus

aduantageux d'auoir alliance auecque luy
,
que de l'ofter du

monde
,
par la violence & le meurtre dont il faifoit profefïion

exprcfTe.

.' „ ,., VnHiftoriendecctempslà.remarquefortbienàcepropos.que

ceVieildelaMontagnc,qu il nommeautrement, le Prince des Be-

duins, ne fortoit iamais pour aller aux champs,qu'il ne fift marcher

deuantluyvne manière de Hérault, qui portoitfà hache d'armesj

le manche de laquelle eftoit toutcouuert d'argent, auec quantité

de coufteaux qui pendilloient àl'entour. Auec cette enfeigne

redoutable il faifoit alte de temps en temps , & s'adreffant aux paf-

fans-, Tournez, vous arrière ( leur crioit il en fa langue) (Bjr fitye^de

deuant celuy quiporte la mort des J^oys entreJès mains. Apres ce tef-

moignage,il n'en fautpoint d'autre,pour monftrer que la haine de

ces Infidelles contre les Chreftiens, eflmontée à vn fî haut poincl,

qu'elle furpafTe touteautre forte d'inimitié.

C'eftpour la mefme raifbn encore que les Corfaircs de Barbarie,

& particulièrement ceux d'Alger ont cette couftume, quand par

IV. Ordonnance de Iuftice on veut faire mourir vn Turc, defc feruir

Couftume cn pour cette exécution d'vn Efclaue Chreftien, qui cft feulement

feruir d'vn accompagnédu Bourreau
,
qu'ils appellent le Afesiiar. O ù il cft à

Chreftien, en remarquer qu'ils prennent pour cette action le premier Efclaue

TuKCrimic!!
^^ rencontrc > fons le choifir autrement* & que s'il refufejd'y

confentirdegré, on l'y contraint à coups de bafton. Ce qui cit
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êaufe que toutes les fois qu'on doit exécuter quelque Turc par

l'Ordonnanec de la Iuftice , la plus- part des efclaues fè cachent dés

qu'ils le fçauent, afin de n'eftre employez à cetinfâme meftier.Que

s'il ne s'en trouue point par les rues, le Mefiiaren va prendre quel-

qu'vn dans les prifbns ,
qu'ils appellent Bagnes, ou bien il y mené le

Turc condamne,& le fait exécuter par tel efclaue que bon luy fem-

ble. Car bien qu'à le prendre en gênerai, les efclaues ayent prefquc

tous vne auerfion pour cela ; Ci eft-ce qu'il s'en trouue toufiours

quelqu'vn qui plus déterminéque les autres , fait volontiers ce fàn-

glant office, n'ayantnon plus de pitié de ces Barbares, qu'ils en ont

des Chreftiens*

Or comme ie ne pouuois pas biennumaginerpourquoy celafe

faifoit, i'eus la curiofîté d'en apprendre la caufè, & la demanday
pour c et effet à quelques Turcs que ie connonTois ;

qui me refpon-

direntque leur Mefùareftant leur compatriote, il n'eftoitnyjufte,

ny bien-feantqu vjiMufTulmanjC'eft à direvn Fidèle, trempaft Ces

mainsdanslefangdcfonfrere, puis qu'ils eftoient tous deux d'vne

mefmeLoy : A raifon dequoy ils employoient vn Chreftien qu'ils

fçauoienteftreenncmy de leur Religion, afin que lepatientTurc

eftant exécuté par luy, (a mort en fuft plus méritoire: Car ils font fi

fols que de croire le mérite des bonnes ceuures
,
quoy qu'ils en haïk

fent la praetique.

Outre ceux cy , il Ce trouue encorevne certaine Secte deMalio-

metans appeliez Raphdis, qui eftvne petite nation laquelle habite . y* ,

en la haute Galilée, & enlaPhenicie, qui beaucoup plus fuperfti- Raphdis.

tieufe que les autres Turcs, porte encorevne telle haine aux Chre-

ftiens,que leur rencontre eft à ces Infîdelles en telle horreur,qu'ar-

riuant quedans leur cheminilsenvoycntquelqu'vn,ils luy crient

deloing,ouluy fontfigne qu'il ait à Ce deftourner, l'obligeant de
pafler au deffous du vent , & en cas qu'il ne le faffe prompte-

ment, ils Ce icttent defïus & l'outragent de coups,pourne le voir im-
mondes & infectez (difent- ils en leur folle créance) de l'air qui au-

roittouchéàce Chreftien, & font de plusfiabufez, qu'ils Ce don-

nétbié de garde de manierce qu'il auroit touché, ny aucune chofe

qui luy auroit feruy; que s'il leur arriue d'en.faire rencontre de quel-

quvn ,aufïï-toft par vn zèle extrauagant de leur fecte maudite , ils

s'écrientleuantlesyeuxauCiel, Grand Dieu, que iet'ay d'obliga-

tion de ce que tu ne m'as fait Chreftien comme ce pourceau : c'eft

ainfi qu'ils appellent parmépris les Chreftiens.

A ces témoignages de la grande inimitié de ces Mahometans DesMarabons
contre les Chreftiens, il faut adioufter vne couftume qu'ils ont: Religieux

C'eft qu a chaque fois qu'il leur prend enuie de Ce fignaler par TufCS *

quelquegrand acte dedeuotionàleurmode, ils s'en vont trouuer

D iij
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leursMarabous >
qui foilt comme leurs Religieux& leurs PreftreSj

qu'ils tienneat pour Sain£ts, ceux-là principalement qui demeu-
rent hors des Villes, oùilsviuentenHermites,&les follicitent ar-

dammentdevouloirprierDieu pour eux, & pourl'extirpation des

Chreftiens.

Vi, Mais les femmcsTurquesentreles autres font fort plaifantes,&

zde des fem- fè montrent extraordinairement zélées. Celles d'Alger s'en vont
"lc

\ Ï
UI
3?

CS
.- fouuentvifîter deux certainsMarabous, nommez Cydi Amatonis,

contre les C arc* à .
f

.'
(

-
*

(liens.
* &CydiAdaraman, dontl'vn demeure hors la portedeBabaloy,&

l'autre prés de celle de Babafon. Comme ils font tenus d'elles pouc

fàintts, aufïifbnt-ils les Oracles qu'elles confultent aueç reueren-

ce, fur toutquand leurs maris font allez en courfe-, Car elles leur

fontalors quantité d'aumofhes & de prefents, pour les obliger à

prierDieu pour eux , afin qu'ils fafTentbon voyage contre les Chre-

ftiens ,& quantité de prifes , ou de Galymes ,
qui eft le mot dont ils

vfentpour exprimer leurs larcins& leurs brigandages.Cependanr,

ces Marabous leur promettent toute forte de bons fuccez, & n'eft

point déforme qu'ils ne prennent,pour authorifer leurhypocrifïe.

Quelquesfois mefme quand la verve les emporte , & qu'ils font

gros de l'entoufîafme de Mahomet, ils heurlentbrutalement plu-

ftoft qu'ils ne crient, afin demieux débiter leur deuotion préten-

due. Alors par plufîeurs paroles confufément prononcées, ils fbu-

haittent vn heureuxvoyage à ces maudits Corfaires, & prient leur

faux-Prophetedeleur eftre tellement fauorable, qu'ils s'enrichif-

fentdu butin gagné fur les Chreftiens, & en mettent plufîeurs à la

chaifnc.

L'inimitié de cesfemmes paffe encore fî auant, que comme el-^

les ne font pas capables de porter les armes,& parvne guerre ouuer-

te ruiner les Chreftiens, elles font neantmoins fi portées dehaine

en leur endroit, quela plus-part en mourant lahTe quelque chofe

par teftamentjpour leur faire la guerre,ou pour achepter des armes,

oupour fondre de l'artillerie, tefmoin le canon que la Sultane fem-

me de l'Empereur Mahomet fécond, lahTajpour cet effet, parfon

teftament,pourlefalutdefoname, &dont cet Empereur Turc fe

feruit fivolontiers contre les Chreftiens.

Pourcomble de leur inimitié contr'eux, pource qu'ils fçauent en
Cr
ïr

CÎ

(è

UU pa~ c
l
ue^c venerationils ont la Croix ( qu'vn fainct Docleurappelle la

'ckrïftï àpemï? clefdu Ciel, dont le Sauueur du monde s'eft voulu feruir pour ou-
faradifnm. urirleParadis) afin de les ofîencer au dernier poinct, ils mettent

hom.dediSu.
deuxdoigts en forme de Croix, puis parvne impieté digne de mil-

le fupplices,ils crachent deffus, & dégorgent de leur bouche puan-

te vn cloaque de faietez& de paroles abominables.

Auecque cela ils ont tellement enhorreurtout ce qui vient des
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Chreftiens ^queles plus 2elez en leur Loy ne mangent îamais des yjt.
viandes qu'ils ont appreftées , comme les croyans immondes & Les Turcs ne

polluées par leur attouchement : Auffi quand ils parlent d'eux,
mangcnf

a Ayi"

1 1
.

f

' ..tri r
-i 1

> cuns animaux
pour tous éloges& titres d honneur qu ils leur donnent, ils les ap- tuer par les

pellent d'ordinaire chiens, traiftres, Iuifs, &hommes fans Dieu & Chrefticns.

(ans foy
-,
A quoy ils adioftent pourcomble lemot de Ghupcque> qui

i n jurcs ordinai-

fignifie en leur langue, chien vilain& enragé. tes aux Turcs

Mais autant que ces Corfaires , Turcs& Barbares ,ont d'animo- "ntre lcs chtc"

fité contre les Chreftiens, autant ont- ils de bonne volonté les vns

pour les autres ; dequoy certes ic me fuis eftonné afTez fouuentj Car ï x.

il y a toutes les apparences dumonde qu'il y deuroitauoir de la di- Raîfons de la

uifion entr'eux , à caufe de l'inégalité de leursforces. Ainfî c'eft vne „enced«Cor-
merueille bien eftrange que ceux d'Alger, qui font les plus puif- fairesde Barba-

fans & les plus craints, s'accordent fi bien auec ceux de Tunis, de ne*

Salé ,& deTripoly , & ces derniers auecque les autres , veu que tous

cniemblceftantdVn mefme meftier, il eft difficile qu'en leurs mu-
tuelles voleries, il ne ferencontre des obftacles qui les mettent en.

difîenfion. Et toutesfois cela n'arriue point parmy eux; & ie m'en
eftonne d'autant plus que c'eft le naturel des mefehans ( entre Ief-

quelsceux cy tiennent le premier rang) de craindre toufiours que
les autres ne s'aduancentà leur preiudice.

Cela fe voit par épreuue en toute forte de conditions, danslef-

quelles il y a toufiours de l'enuie entre gens de mefme eftoffe.U y en.

deuroitdoncbienauoirences Pyrates, puis que cette auerfion fe

rencontre parmy des belles qui ne (ont pas fi à crajndre qu'eux.

Ainfi lifons nous que la Belette eft, naturellement ennemie des au-

tres animaux, qui fontcomme elle la guerre aux fburis \ fur tout d'v-

ne efpece decouleuures, qui dans les maifonsdes champs s'atta-

quent auffiàcette vermine. Or cette inimitié de la Belette &deç
Serpens, procède, félon Ariftote, de ce qu'ils ne peuuent foufFrir

que l'vn prenne part à la chaffeny à la proyede l'autre.

Cela prefuppofé,l'on pourra dire de mefme,commefayremar- Miifte/tapr^
que cy-deuant, que les Pyrates de Barbarie ne deuroient non plus

tem Wff1?**

,

eftre d'accord eniemble, que les animaux dont ic viens déparier, mm$ vcnatnr,

puis qu'il eft prefque impofïîble que dans leurs courfes & pyra- v'<àtUcet ea de

teries ordinaires , le profit de l'vn ne foit la perte de l'autre. A quoy 'Ifa^m&m**
neantmoins il n'eft pas incompatible qu'on ne refponde

,
que- m ferfeqmtar.

flans tous voleurs , ils peuuent viure fans diuifion
,
puis que les ^^' hb

* 9 '

mefehants fe plaifent d'ordinaire auec leurs fembîables ; fi c e <j.

n'eft qu'on veuille alléguer encore que cette paix en laquelle ils fe

maintiennent,eft ce qui les fait valoir,comme leur donnantmoy en

des'affifteraubefoin, & de ioindre leurs forces enfemble,quand ils

fe rencontrent pour donner la chafTe aux Chreftiens.
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D'ailleurs] cettevnion mutuelle fait qu'ilsmanquent rarement

de munitions,pource que lesvns enaccommodent les autresjCom-

me parexemple,ceux a*Algerprennentdes rafraichifTemens à Sa-

lé, lors qu'ils pafTent le deftroitpour aller fur l'Océan; ou s'ils vont

enLeuant, ils s'en fournifTent à Tunis: Et ainfi par ces mutuels of-

fices , ils entretiennent enfemble leur bonne intelligence. Mais

bien que toutes ces raifons foient affez fortes& aflez confiderables,

fi faut-il pourtantqu'on m'aduoûe que le principal motifqui obli-

ge ces Barbares à viurepaifiblesentr'eux, c'eftî'auerfion naturel-

le qu'ils ontcontre les Cnreftiens, qui eft fi grande, que pourauoir

moyen de leur faire plus de mal par leur vnion mutuelle , ils ay-

mentmieux relafcher de leurs interefts propres
, que la diuifer &

la rompre»

POVRQVOY
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POVRQVOY
DIEV PERMET
QVE LES FIDELES

SOIENT ESCLAVES?

CHAPITRE VI
J. Dieufait vne ejlimepar-

culiere des Juftes , & c'efi

pour cela qu'il les éprouue-

11' La Vertu ri*ejl jamaisfi

forte que dans les aduerfi-

tezj>

III. De la Captiuité' des

jfra'éiltes-

1 V. Raifons pour prouuer

que Dieu ajme ceux qu'il

afflige.

V* Jnflru&'wn pour les Ef
claues , que les Jnfiddet

oppriment.

VELQVEs-vns des plus fçauans d'entre les Hébreux^
confiderans combien plaifent à Dieu les âmes des lu-

îtes, qui n'afpirent qu'à faire fes faincts Commande-
ments , ont très-bien dit

,
qu'elles fontcomme vn beau

bouquet en lamain du Souuerain Créateur
,
qui le voit

& le flaire fans cefle, pourne luyeftre pas moins agréable par la di-

uerfite' de fes fleurs, que pour la douce odeur qui s'en exhale. Cet-

te myfterieufèpenféemonftre en peu de mots le merueilleux foin

que ta diuine prouidencea toufiours eu de fes Fidèles
;
puis qu'e-

ftre en la main de Dieu, c'eft repofcrheureufèment fous l'ombre de

faprote&ion-, A quoyfe rapportent les paroles de laSapicnee, qui

dit , Les âmes des luflesfbnten lamùn de Dieu } ffi le tourment de /«

î.

Dieu éprouue

les Indes, pour-

ce qu'il les efti*

me.

Hcbrù quidam
ad h&c vtrba.

Fa/cicultts vi-

Hentinm [idefl

Iuftorum] apttd.

"DomittHm 'Dent,

x.Regc.ij.

Saf'mt'i.,
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mort ne Us touchera, point. Et toutesfois c'eft vne merueiîle bien

digne de confédération que fon éternelle prôuidence, comme fi

ellemanquoitdepouuoir , ou qu'elle euft perdu le fouuenir de fes

feruiteurs, permette qu'ils tombent fi fouuent dans les pièges des

Infidèles j ennemis iurez de fon nom, & qu'ils viuent miferable-

ment fous les fers d'vne captiuité qui leur eft infupportable. Car s'il

eft vray qu'il les ayme, comme il le faut croire, & qu'il prenne plai-

firàïesvoir, comment foufFre-t'il qu'ils foientainfi punis& tyrans

nifez?

La principale refponfe que i ayàfaireàcettepropofition, outre

les autres raifons que i'eftendray cy-apres , eft que Dieu enuoye
Qtiafi anY*m ^es afflicl:ionsauxamesdesIuftcs,pourlesexercerparccmoyen,&

frob*t*rfrob«Hit mettre leurpatience à l'épreuue : Car comme fOrfèvre iuge de la

<DominHs. bonté de l'or en le icttant dans le feu où il fe raffine ; Dieu tout de
o .cap.zj.

mefme éprouue les fiens dans la fournaife des afflictions.

C'eftainfiqueleconfefToit vn grand Prophète, Vray miroir de

patience, lors qu'il parloit de foy-mefme dans le comble de fes mi-

feres , & fur vn fumier tout plein d'ordures , d'où comme d'vn

haut théâtre il publioit par fon exemple le mérite de cette fàincle

vertu.

Cefutdelamefmeforte que Dieu voulut éprouuer le bonTo-
- . bie, qui dans les fain&es lettres eft propofé pourvn vray fuietd'i-
Qwm teceptus .

5 > N .- . r r r i

eTat'Dco, necejfe mitationatousceux quiionttombezenmilere,&quitrailnent leur

fuit vt tenuttto vje dans les difgraces d'vne cruelle captiuité'. Ce fàinct vieillard

Çob!cap-"* aYant eftéfaitefclaue fous le règne de Salmanafar Roy des Affy-

riens, ne perdit iamais courage; & quelquesmaux qu 'il foufFriften

fa condition, il demeura toufiours ferme dans le chemin de la verL

te', & du vray culte de Dieu-, Car nous lifons deluy, queparvnar-

dant zèle d'amour& de charité, il affiftoit fans ceffe les autres efcla-

ues fes compagnons, ôdeurfaifoit part tres-volontiers de tout ce

qu'il auoit en udifpofîtion. Auffireceut-il de la bouche d'vn Ange
cette inftru&ion falutairê

,
que plus le mérite de fes bonnes œuures

rauoiteleuéàce haut titre d'honneur d'eftre agréable à fon Dieu,

&plus il eftoit neceffaire qu'il fuft rauallé par les aduerfitez, afin

que fapatience en fut mieux éprouuée.

Mais pourquoy cette épreuuc? pource qu'encore que les hom-
mes promettent facilement ,& qu'ils n'ayentque trop fouuent plus

de paroles que d'effets , Dieu defire ncantmoins de tirer des témoi-

gnages de leur confiance
, pour voir fi parmy les trauerfes & les

tempeftes du monde, qui font faire naufrage à la plus-part des mor-
tels, ils demeureront fermes en la foy, & en l'amour qu'ils luydoi-

uent, pour reconnoiffance de fes bien faits. De manière que ce luy

eftvn fuiet d'vne ioyeincomparable
,
que d'apperceuoir le cœur du
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iufte inébranlable dans les fupplices, & tel que ceîuy de cette va-/^^^-,
leureufePueelle qui fut trouué tout entier au milieu des flammes, dite u Pncelte

parqui fen corps auoitefté réduit en cendre.
reans

Et certainement il eft fi vray, que toutes les autres vertus font in- 1 1.

ferieures à celle de la confiance dans les difgraces de la fortune, r*7*rtu ne
?
a~

, , „ . r ^ . , •
ô n / / i • 111 roi ": "mais h

qu iln'eftpas luiquesaceuxqui n ont point eltc éclairez de la lu- bien que dans

miere de la foy, qui dans les plus obfcures ténèbres de la nature les aduerfitez.

n'ayenteonneu cette vérité. Celafeprouue par l'exemple du plus Egoverbnonmi-

moral de tous les anciens Philofophes, qui dit que les Dieux pren- rorfi^antdam

nent plaifir à voir les grands hommes lutter contre le malheur,
v

p?*£1£y
™~
m

quand il leur en arriue quelqu'vn. (peiïam m*gnos

Ce futpour cela que le premier de ceux quiontiamais fîgîialc
vmi '*&»»«

leurfoy parvn acte remarquable,i'entends le PatriarcheAbraham, mit*te.

fçeut fi bien vaincre tous les fentimens les plus tendres qu'infpire Scneca: Quod

la force de l'amour paternel pour la conferuation des enfans, qu'il
'

fe vid furie terme d'immoler fon fils vnique, pour monftrer par là

que les coups les plus fenfibles ne le touchoient point, pourueu ^j,^;™
qu'il peûtobcïràsô Dieu, àraisôdequoyilappella/<?iV/>»<?#/'<i'0//, Abraham nom?

le lieu qu'il auoitdeftiné pour cette douce fanglate exécution: afin
^cttUituDom^,

i » r • \ 1 i r -k r • n > t-v •• i /
nw Vld".

d enleigneratoutlemondequeiaMaielteDiuine prend vn extre- Genef.n.

me plaifir àvoirvneame qui ne perd point courage dans les plus

fortes difgraces, & qui leur refifte fans s'eftonner, quand il s'agi-

roitmefme de lamort d'vn fils qu'il faudroit facrifier. G'eft donc au
plus fort de leurs miferes que les gens de bienfe doiuentconfoler,

& les Chreftiens captifs fe refoudre à ne point plier fous le fardeau

de leur efclauage, mais à porterconftamment leurs chaifhes, furla

créance qu'ils doiuentauoir que Dieu les regarde, & qu'il fe plaiffc

grandement à voirque par la patience ils fe couronnent de palmes,

& s'eleuent des trophées de gloire.

Il permit pour ce fuiet que les Ifraelites
, qui eftoient comme fes 1 1 fr

enfans eleus, trempafTent fi long-temps dans la captiuité d'Egy- ^ ^fuStes^
pte : Car ce qu'ils enduroient pourfonnom , luy eftoit vn objet ex-

trêmement agréable. Aufïl fift-il vne infinité de prodiges en leur

faueur, après auoirconneu leur foy par épreuue , & voulut que leur

patience triomphal!: auec honneur de la malice des Egyptiens.Luy-

mefme encore les fift pofTefTeurs de leurs plus grandes richefies,

pour recom penfer les feruices qu'ils leur auoient rendusj& leurou-

urit vn paffage pour leur fàlutà trauers les vagues impetueufes de la

mer rouge, qui engloutirent les Egyptiens. Il n'y eut donc point

d'autre motif de la captiuité des Ifraelites, que celuy dont i'ay par-

lé cy-defïus , ce peuple ayant alors toufiours témoigné fon zelc

pour la defence des Autels& de la gloire de Dieu.

L'on peut dire de plus ,
que s'il arriue fouuent que Dieu enuoye

Eij
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i v. des afflictions aux Fidèles, iufques aies fbubmettre à lapuiffance
Raifons pour

^ Barbares qui les' chargent de pefantes chaifnes, c'eft pour -les
prouucr que .11 A

1
b
r • r 1 1 n • 1 ' •

Dieuayme ceux punir de leurs péchez, & iatisraire par tels chaitiments au larcin

qu'il afflige.

qU 'il s ont fait de l'obeïffance deuë à fes loix qu'ils ont méprifées.

Ainfi lifons- nous qu'eftant irrité contre les Hébreux , bien qu'il les

euftautresfoisfi fort chéris, qu'il fembloit n'auoir de grâces ny de

faueursque pour eux, il les abandonna finalement fous Nabucho-
donozor , à la mercy des Caldéens en la captiuité de Babylone -, car

il permit à ces peuples incirconcis de les traitter en efclaues , & les

opprimerdemiferescontinuelleSjpuisqueraueuglcmentdeleurs

fautes les auoit précipitez dansle mépris des loix de leur Créateur.

SarHc.cap.t.& Aufli eft-ce le iufte reproche que leur fait le Prophète Baruc, qui

nelaifTe pas toutesfois de les confoler, & de les flatter d'vneefpe-

rance de liberté, s'ils veulent auoir recours au Ciel, & fe refoudre

àla pénitence. L'on vousa vendus auxÇentils ^dit-il ) non paspour

vous perdre , maispource que vous auez, irrité la clémence du Seigneur,

quipour cela vous a liure^à la fureur de vos ennemis. Et à vray dire,

puis que vous auiez perdu le fouuenir des biens-faits de voftre Dieu,

qu'en deuiez-vous attendre qu'vne iufte punition?

Difonsen fuite que les afflictions par qui les pécheurs font in-

ftruits,& mis dans le chemin du deuoir, produifent en eux le mek-

me effet que lesPoetesontattribuéfabuleufement à la Lyre d'Or-

phée, par lescharmesde laquelleilfçeuttirerdesenfersfon Eury-

dice, le veux dire que parelles ils apprennent à reconnoiftre leurs

fautes, & às'en corrigera l'aduenir: fi bien qu'à force d'implorer

la mifericorde de Dieu , ils fe tirent peu à peu du précipice oùle pé-

ché les auoit iettez. C'eft l'inftruâion que nous donne vn fainct

perfonnage,lors que parlant del'aduerfité, il dit qu'à la première

leçon qu'vnfi bon maiftred'efcoleluy auoit faite, l'ignorance qui

aueugloit fon entendement,s'cftoit éuanouïe,& auoit fait place à la

feiencedefonfalut. Et fans mentir quand il arriue que le pécheur

commevn autre prodigue, perdant tout refpe&enuers fon père&
fon Créateur , fe laiffe emporter à toute bride ,&comme vn cheual

fougueux , après fes defordres & fes pafïïons déréglées , il n'y a

pointdemeilleurmoyendeleretenirqueccluy de l'aducrfité, qui
siitifituMerterlt eft comme vne forte barrière qui l'empefche de paffer outre dans

fecVit incita- ĉs débauches. L'Eternelle Vérité l'afïeureainfi par vn de fes Pro-

tem , fonam co- phet es -, Sil arriue ( dit-il ) que l'ame iuflefejoit retirée déjà iufiiee,

ThZ!"
Cih

s abandonnant à l iniquité ; te luy mettray auffî-toft deuant lesyeux
Ezech cap.j. pour obftaclc @r pour achoppement^ l'afjliElion (§r lapeine, comme
'Dabo tormtn-

|c traduit félon le texte Hebreu,vnancien Père des plus verfez en la

eitu, traduits, langue iaincte. Nous ne pouuons donc plus mettre en doute, que
Hierofme.

lcs affli&ions que Dieunous enuoye,ne foient des marques de ion
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tmour. Que s'il eft permis d'vfer d'vne comparaifon prophane en

vne chofefivniuerfellcmentreceuë dans les faindtes lettres, nous

pouuons dire qu'il eft des aduerfitez comme de ces pommes d'or,

dont l'Empereur Commodus auoitaccouftumédefeioiïerauec fes

fauoris; car lors qu'il fçauoit qu'ils banquetoient en quelque lieu,

ils'yenalloitaufïi-toft^&fanseftrevçijlesenfrappoitpefle-meflc-,

Ce qui troubloit quelque temps leur fefte , iufques à ce que venant

àouurir ces pommes, ils les trouuoient pleines tantoft d'eaux de

fenteur, tantoft de petits billets qui leur faifoient fçauoir qu'il don-

noit aux vns vne bonne fomme d'argent , & aux autres quelque

charge des principales de fon Empire.

A toutes les raifons que nous auons cy-deuant alléguées, nous

pouuons adjoufter pour conclufîon
,
que Dieu permet que fes Fi- inftruÂion

ueles foient faits efclaues des ennemis de fon nom , afin que les pour les Efcla-

ames Chreftiennes fe faifant admirer de ces Barbares, & par l'é- \
Te

,

s quc IesInfi "

j 1 1
•

1 1 1 r dclcs °PPn*

clat de leurs vertus ,& par leur patience incomparable, leur leruent ment,

d'exemple à les imiter, & à quitter leurs erreurs, puis qu'il eftvray

que les bons exemples font plus puifTans à perfuader que les raifons

mefines. B elle &fain£teinftruc"hon pour les pauures efclaues, qui

gemiffent fous la tyrannie des Infidèles. Elle leurapprend qu'il faut

que leurs actions foient toutes pures, s'ils en veulent efpererlare-

compenfe qui eftdeueaux iuftes, & quepar leur patience exercée

dans les trauaux que ces Barbares leur font foufîrir icy-bas, ils ga-

gneront la Couronne Celefte ; Comme au contraire, ils doiuenc

bien appréhender leiufteiugementde Dieu, s'il arriue que bief-

fans leur religion& leurfoy, parvne infâme &deteftable faconde

viure,ils feruent de pierre de fcandale& d'achoppement à ceux qui

les tyrannifent. Que fi pour les animer à la patience,ils défirent que

ie leur propofe quelque exemple dont ils puifTent profiter, ie ne c*Jfi*m i» cot

leur en fçaurois donnervn meilleur que celuyd'vn ancien Pere,qui
at '

fe rendit des plus fîgnalez de fon temps par fes illuftres actions, &
parlemente de fa vie. Ce Saindtperfbnnage fe voyant enuironné

de quantité d'Infidèles , comme pourroit eftre vn Cerf parvne

meutte de chiens affamez, ne peuft iamais eftre ébranlé par eux, ny

mis hors des bornes de la patience. Car quelques efforts que fifTent

ces Infidèles pour la luy faire perdre, tout cela neleurferuoit de

rien. Au contraire , plus ils le perfecutoient à force d'iniures , &
mefipe de coups

,
plus ils remarquoient en luy de modération& de

modeftie Chreftienne, au milieu des violences qu'ils luy faifoient-,

Ce qui fut caufe qu'après luy auoir bien fait la guerre ils luy deman-
dèrent vn iour , fî les miracles de Iefus-Chrift eftoient fî grands

qu'onlespublioit,&qu'ileuftàleurcndirequelques-vnsi A quoy

ce bon Vieillard RU vne refponfe qui n'eft pas moins remarqua-

E iij
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ble quelle eft digne d'eftre imitée: Car en les regardant fixement

& fans crainte j Sçachez ( leur dit- il
) ]

qu'entre les autres miracles

quiontfignalélaviedelefus-ChriftjmonDieu&monSauueurjCe

n'en eft pas vn des moindres de m'auoir appris à fouffrir patiem-

ment pour l'amourde luy, & pour la gloire de Ton nom, tant d'in-

iures& deviolences que vousjne faites. Cette réponfe eft afTeuré-

mentvneleçonauxames Chreftiennes, qui leur apprend à imiter

ce Sain6kperfbnnage,&ànes'eftonnernonplusquelny parmyles

fers & les chaifhes où les ont réduits leurs ennemis, dont il vaut

bienmieux qu'ils foientefclaues, que s'ils l'eftoient de Sathan par

le moyen du péché.



5j>

V O Y AGE
DE LAVTHEVR
EN AFRIQ.VE.
ET PÀRTICVLIE.REMENT

en Barbarie.

CHAPITRE VII

/. Rapportdupremier mobu

le auec la volonté desSu-

périeurs*

IL IJoAutheurpart de 'Pa-

ris 3 & feioume quelque

temps a <£fylarfeille.

111. Belles remarques tou-

chant les IJles de çftîaior-

que & de Minorque.

IV' tArriuée de CAutheur

en Barbarie.

V* Entrée d'vn nouueau

Bafcha en la Ville dH&Ak

ger\ auec les cérémonies qui

?yfirent*

VI- Prefins des Turcs à far*

riuee cC^n Ambajfadeur*

VU- Tromperie Çf auarke

du 'Bafcha d'Alger»

O mme en Tceconomie des fpheresceleftcs, laDiui- î.

neprouidenceaeftably vntel ordre, qu elles ^îuenr
ê
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toutes le train &le branle du premiermobile,iufques- auec la voion-

làmefme qu'en leurmouuement naturel elles nagif- té dcs faPe
~

fent que parle moyendvne haute intelligence ; Ain-

fî en quelque eftat que ce (bit, fi le gouuerncment en eft bon, ôc^rtf.ii.s.Phyf*

particulièrement en celuy où l'on fait vne profclîion expreffe àc
f$'*'£

U fjf
u

-

fouler aux pieds les yanitez de la terre, c'eflla volonté des fupe-*
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rieurs qui doit réglercelle des perfonnes qui dépendent d'eux^ puis

qu'il a pieu à Dieu ,
que parleur exemple& leur (âge conduite , elles

formaffent les a&ions de leur vie»

Puis qu'en tout le cours de la mienne, il eft raifonnable que ie

fuiue l'ordre qui m'eft donné par mon Supérieur ; m'ayant efté

commandé parnoftreReuerendiffimePere General , de m'en al-

ler en Barbarie, pour y deliurer quelques efclaues Chreftiens, le

mérite de l'obemance & de la charité , me firent tres-volontiers en-

treprendre cevoyage. Quelques-autres de nos Confrères, furent

pour cet effet eleus auec moyen noftre Chapitre General, qui fut

tenu à Cerfroy , maifbn capitale de l'Ordre delafaincte Trinité,

prés deMeauxenBrie,le dix-neufiéme iour de May milfïx cens

trente-vn-,Etnous fufmes tous infiniment aifes qu'il feprefentaft

vncfï bonne occafïondefatisfaireaux voeux de noftre profelTion,

quinousobliged'expofernosviesàtouteforte de dangers, quand
il s'agit de ladeliurance des pauures Captifs, que les Infidèles ont

réduits aux fers, & fous les rigueurs d'vne tyrannie infupportable.

Nous prifmes donc la benedi&ion de noftre Reuerendiffime , auec

les cérémonies & les prières en tel cas accoutumées dans noftre

Ordre : Apres lefquelles ieme tins preft pourmon partement,com-

me l'eusma Conimifïion & vnPaiTe-port du Roy. A cela fut joints

pour cette Rédemption vne notable fomme d'argent, prouenuë

tant de la taxe de nos Conuents,& des maifons que nous auons dans

lesProuinces de France, de Champagne & de Picardie, de Nor-
mandie& de Flandres, que des aumofnes particulières des gens de

bien que l'onramafTe d'ordinaire dans nos Eglifes. A quoy certes

contribua grandement de fon induftrie& de fes foins le R. P. Clau-

de Ralle >
Procureur General delà mefme Rédemption.

ÏI# Muny de toutes ces chofes, ieparty de noftre Conuent des Ma-
Partementde thurinsde Paris, auec vn autre de nos Confrères , nommé le Perc
l Authcui-, & IeanEfcofier, le vnziéme Mars milfïx cens trente-trois-, & quinze
Ion iciour a J _ ^r
Marfcillc. îours après , nous eulmes encore deux compagnons qui nous iuiui-

rent, fçauoirle P. Barthélémy dePuille , & le P. Michel François,

Ayant prisla route deMarfeille, nous y arriuafmcs le fécond d'A-

uril, auec efperance qu'après y auoirfait quelque feiour , nous
nous embarquerions au pluftoft pour Alger en Barbarie

;
qui de

touteslesVillesquelesInfidelestiennent,eftcelleoùilyaplus de
Chreftiens captifs, & où on les traitte plus cruellcment.Mais com-
me nous auions ce delTein , nous apprifmes que les Turcs& les Bar-

bares, ne vouloient permettre aux Efclaues François aucune forte

de rédemption, ny de fortir hors de leurs terres, qu'on ne leureuft

premiercmentrendu certains Corfaires Turcs, qu'on retenoit for-

çats à Marfeillc , & pour lefquels ils promettaient de donner en

échange
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échange trois cens quarânte-deuxEfclaues François, frarics&nor\

vendus, qu'ils gardoicnt à cette fin.

Sa Maicfté très ChrcfHenne n'en fut pas plufloft aduerrie, que
touchée de pitié de voir languir miferablementvnfi grand nom-
bre de fesfubjets, elle y voulut donnerordre: Etcommanda pour

cet effet au fieur Samfon Napollon , lors Gouuerneur du Baftion de

France, en Afrique, d'accommoder cette affaire le pluftoft, qu'il

luy feroit poflible. Mais comme c'eft l'ordinaire des plus fain&es

entrcprifesd'eftre toufiours trauerfées, furie poin£t que celle-cy

s'acheminoit peu à peu, par l'entremife du mefme Napollon, le

malhcurvoulutquc l'onzième de May fuiuantj il fut tué à Tabar-

que,&noftrc voyage différé. L'aduisen eftant venu au Roy, il fie

incontinent fubrogeràcetteCommifïionlefieurSamfon Je Pagc^

premier Héraut d'armes de France , du titre de Bourgongne, hom-
me qui fçait également bien ,& la langue& les affaires de Turquie.

L'ordre de fa Commiflîon portoit, qu'il pafTeroit en Alger, pour y
traitter de cet échange, & d'autres affaires dont fa Maiefté le char-

gea. Elle ordonna mefme que pour en hafter l'exécution, on euft

à luy liurerfoixante&huicl: Turcs& Maures d'Alger, qui efloienc

furfesGaleres:Cequinefepeuftexpedierfi toit, à caufe de quel-

ques autres ordres qu'il luy fallut attendre de la Cour.

Les ayant receus, il s'embarqua pour Alger, &moy auecîuy, le

Mercredy douzième de Iuillet, l'an mil fix cens trente-quatre.Nous

donnafmes voile au vent furies neufà dix heures du matin ; & l'euf-

mes fïfauorable, qu'après auoir pafTé le Goîphede Léon, fans au-

cun danger, bien qu'il y en ait beaucoup , à caufe de quantité de
t

-

f

vents dé terre qui s'y entrechoquent à l'enuy ; le Vendredy fui- Remarque cblj_

uantenuiron les deux heures après difner, nous découurifmcs les chan c ics iflcs

IflesdeMaiorque&deMinorque, que les Anciens ortt nommées ^ Mmor^uc
&

Baléares ^ du nom de Baleë compagnon d'Hercule. Elles ne font

pasmoins eftimées pour la beauté& la fertilité de leur terroir, que Flom*h-3 < C*H^

pour auoir eu autresfois vn peuple fort aguerry, & qui exceîloic

fur tout à ruer de la fronde-, la couftume de ces infulaires eftant^

que pourydreffer leurs enfans, &lesaccouftumerà tirer iufte, ils

attachoient leurdesjeunéen quelque lieu haut eleué, d'où il fal-

loit qu'il s rabbatiffent,s'ils le vouloient auoir. Elles ont efté long-

temps de la Couronne d'Aragon, &font maintenant de celle d'Ef.

pagne : Et dautant qu'elles ne font éloignées de Barbarie que d'en-

uiron trois cens mille, pour empefeher la defeente des Corfàires,

on l'a fortifiée de plufieurs tours, & de quelques battions. Ccslfles

ontautresfois efte leDomaine de cet ancien Geryon fi fameux dans

les eferits des Poètes : car ils ont feint qu'il auoit trois corps, ou par-

ce qu'ils eftoient trois frères enfemble, quiviuoient dans vne ami-

F
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tic fi parfaite, qu'il fembloit qu'eux trois nefmTentqu'vn; ôupofi.

fible ,à caufe qu'il eftoitRoy de ces deux Ifles,& d'vne autreappel-

léeEBVZE, allez proche de TEfpagne i A quoy l'on peut adjou-

fter que les Anciens fouloient dire de luy, qu'il auoit vn chien à

deuxteftes, pour monftrer qu'il eftoit également puhTant fur mer
& fur terre. Nous continuafmes noftre nauigation à la faueur d'vn

vent frais maeftral, &auançafmes fi bien la nuicl: fuiuante, que le

lendemain matin à la diane, nous defcouurifmcs vers Tadelis la

cofte de Barbarie : dequoy certes nos mariniers& nous aufïi, fûmes

bien eftonnez & bien aifes tout enfemble : car il fe trouua qu'en

quatre iours nous auions fait plus de fix cens mille, bien que toute

la nuicl précédente nous n'eufïions fait voile que du trinquet feule-

ment ; de manière que le Samedy fuiuant quinzième clu mefme
mois , nous moiiillafmes fanchreau port d'Alger.

Ce iour-làfetint le grand Diuan, ou le Confeil d'Eflat, lequel

affemblécn corps, &aduerty de noftre arriuée, enuoya quelques

O niciers exprés pour nous y conduire,& nous faire donner audien-

ce. Apres que le fieur le Page y eut fait entédre le principal fujet de

faCommifnon , & lavolonté du Roy , il nous firent tous vn bon ac-

cueilj ce qui n'empefcha pas toutefois qu'il ne fuft propofé en plein

Diuan
,
qu'il falloit ofter la Bannière de France de deffus noftre

vahTeau,au plus haut duquel nous l'auions arborée. Ilsalleguoienc

pour leurs raifons que cette Bannière ainfi déployée dans leur ha-

vre eftoit vne marque de Souueraincté, &partant qu'on ne deuoit

pas fouffrir cela, puis queleur honneury eftoit intereffé. Mais tou-

tes leurs raifons ne furent pas affez fortes pourcelles du fieur le Pa-

ge, qui les fçeutfi bien perfuader, que durant tout le temps que
nous fufmes en Alger ; la Bannierey demeura -, II cft vray qu'il nous

fallut ofter de noftre nauire le gouuernail& les voiles, & les mettre

à terre au magafindeceluy quigardoic le port; lacouftume eftanc

que dés l'heuremefme qu'il eft abordé au mole quelque vaifleau,

ouChreftien,ouTurc,oumarchand,ouautre, onfe faifit des voi-

les & du timon, de peur que les efclaues ne les enleuent, & qu'ils

ne fe fauuent , comme il fera dit plus amplement cy-après.

Orpource que nous n'eftionsvenus là que pourtraitter de paix,

& qu'à cette fin nous ne parlions que d'échange,de râchapt,& d'ac-

commodement} ayant pource fuj etamené troisTurcs du nombre
de ceux qui cftoient à Marfeillc, le Bafcha & le Diuan ordonnè-

rent, qu'il feroit fait vn cry public par toute la Ville, portant ex-

preffes derTences à quique ce fut,d'orTenfer l'Ambaffadcur deFran-

ce (qualité qu'ils donnent ordinairement à tous ceux qui leur (ont

enuoyez de la part duRoy ) nyaucun de fa compagnie , fur peine de
n'auoirplusdeteftc, quieftle terme dont ils vfent quand ils veu-
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lent menacer quelqu'vn de le faire mourir. A cette ordonnance ils

en adjoufterent vne autre, par laquelle il futrefolu
,
que tous les

François efclaues , francs & non vendus, que l'on employoit au tra-

uail du Mole ( y en ayant quelquefois iufques à quarante à qui

l'on faifoit tirer des chariots tous chargez de groHçs pierres
,
qu'ils

amenoient de loin au plus fort des violentes chaleurs de ce païs-là)

feroient dés Tintant mefme déchargez deçe trauail. En effet cela

fut ainfi exécuté, au grand foulagement de tous ces pauures Ca-

ptifs, qui dans le comble d'vne ioye incomparable, remercioient

Dieudecettefaueur,&leprioientpourfà Maiefté très- Chreftien-

ne, en reconnoiflance du loin qu'elle auoit eu de les faire tirer de

cette mifere, & pour l'efpoir qu'ils auoient que par la mefme fa-

ueur,ils fe verroient bien-toftdeliurezdesfers&de la cruelle fer-

uitude , où les auoit miferablcment réduits la tyrannie de ces Bar-

bares.

Cependant , nous fûmes trouuerceluy qui fait les affaires pour

la Compagnie du Baftion de France; &comme il refîde d'ordinai-

re dans la Ville d'Alger, nous nous logeafmes chez luy le mieux que
nous pûmes, à la façon du pais. Là dans lachambre la plus commo- *

de ie dreffay vn Au tel , & tant que ie demeuray dans Alger , l'y cele-

bray tous les iours la faincte MefTe , où afïîftoient plusieurs Captifs,

defireux de participer à ce fainct Sacrifice, & d'y faire leurs deuo-

tions ; donti'enoyoisquelques-vnsenconfeflion, & les confolois

le mieux qu'il m'eftoit pofîiblc.

LeLundy fumant arriua de Conftantinople , ou de la Porte du
Grand Seigneurvnnouueau Bafcha, pour eftre Vice-Roy d'Alger-, ' V.

au deuant duquel la Ville enuoya deux Galères mieux équippées n™™,
d
R
V
? l

qu a 1 ordinaire
,
pour luy taire plus d honneur. L entrée qu on luy dans Alger,

fift,mefemblafort belle, & i'en remarquay affezbien les cérémo-

nies
,
qui furent telles.

Les Officiers du Diuan afTemblez en corps,aunombre de quinze

cens,le furent receuoir au portjoùcomme il defeendit de fa Galère,

furent tirez plus de quinze cens coups de canon , tant des forteref-

fesde la Ville, que de tous les Nauires decourfe, dont ily en auoit

plus de quarante preftes àfaire voile.

I. Marchoit l'Aga accompagné de deux Tambours , & des

Chaoux du Diuan.

II. Suiuoit TEfcnuain auec les vingt-quatre Aiabaschis qui

font les principaux Confeillers d'Eftat.

III. Alloient deux à deux les Bovlovcbaschis , ou les Ca-

pitaines des IanifTaires , auec leurs grandes plumes fur le tur-

ban,

Fij
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îV. Tenoient rang les ÛDABASciiis , Lieutenans ou Caporaux de

la Milice.

V. Marchoicnt après eux fix loueurs de Haut- bois à la Turque^

auecque certains Maures méfiez parmy-, dont lesvnsjoiïoientdes

cymbales, les autres des flûtes, & tous enfemblefaifoientvn bruit

fi effrange, que fi cela fe deuoitappeller harmonie, i'aduoue" que
celle-eyeftoit plus capable de faire peur que de donner du plaifir,

horfmisàceux quiauoientaccouftuméd'ouyr de fi ellranges con-

certs.

SuiuoitlenouueauBafcha, couuertpourrrtarquedepaix d'vne

grande vefte blanche. Iimontoitvri barbe extrêmement beau, ri-

chement harnaché : Cârilauoitvnfrontail d'argent tout femé dé

pierreries , le mors& les eftricrs de mefme , la bride & les refnes de

îbycj toutes chargées de turquoifes ,& vne houfTe de broderie arti-

ftement trauaillée. En cet équipage & en cet ordre , il fit fon entrée

dans la Ville, & fut mené au logis qui eftdcftiné pour les Bafchas,

que l'on appelle la Maifon du Roy. Nous luy donnafmes loifir de fe

repofer ce iour-là,&celuy d'après, quieftoitvn Lundy. LeMardy
matinlefieurlePagelefut vifiter, & en eut audience, oùie l'ac-

compagnay. Nous n'eûmes pas fujet de nous plaindre de fa ré-

ception , veu (Qu'elle fut affez honorable. L'ayant trouué affis fur vn

grand tapis à laPerfienne, & appuyé fur deux riches carreaux, le

fieurle Page s'affidaufii prés de luy
i
fans quel'vnny l'autre fe def-

couuriffent; Aufïin'eft-cepaslacouftumedupaïs, mais bien de fe

prendre les mains après les auoir pofées fur lecœur
,
qui cft la façon

de faluër, dont les Turcs & les Barbares ont accouftumé d'vfcr,

quand ils veulent faire vn compliment. Apres cette première au-

dience, nous retournâmes en noftre logis, en attendant d'en auoir

vne féconde au prochain Diuan. Le iour en eltantvenu,quifutlc

Samedy fuiuant , nous y fûmes tous cnfcmble
,
pouracheminer no-

ftre affaire, Ôaafcherd'auoir quelque refponfe. Mais ny cette fois -

là, ny huit ioursapres,nous ne peûmes rien auancer; Carie Bafcha

nousenuoyadireparnoftre.truchement, qu'eftant nouueau venu

en ce pays-là,& n'ayant pas encore connoiffance des affaires d'Al-

ger, nymisordreauxfiennes,ilprioitIefieurle Page de patienter

iufques à huitaine; Et par ce moyen trois femaines fe paiTerenr,

fans que nous peuffions rien auancer.

Cependant, l'artificieux Bafchaluyenuoya pour prefent, tant de

(à part qu'aunom de la Ville, vn boeuf, fix moutons, deux douzai-

nes de poules, quatre douzaines de pains tous chauds ,comme plus

eftimez entr'eux, ôc plus à leur gouft ,& fix douzaines de flambeaux

decire; dequoy le fleurie Page fereuencha genereufement, non
pas en pain, ny en viande , mais en plufieurs riches prefens , de
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moîitfes d'or& d'argent, comme aufli en quantité d'étofes de foye,

&de fins draps d'écarlate; ce qui pleut fort au Bafcha, que la feulé

efperance du gain auoit attire dans Alger, dont il auoit achepté

bien chérie Gouuernement & laBannicrei

Ces prefentsainfi faits de part & d'autre, nous fûmes vifiter lé

Bafcha ,
qui pendant tout ce temps-là , fe fît accorder au Diuan que

l'affaire de l'Ambaffadeur de France luy feroit entièrement remife,

pour en difpofer à fa volonté. N'eftant donc plus queftion que de

s'adreffer à luy feulement, puis que luy feul auoit toutes les voix des

autres j nousvoilaàlefolliciter & aie pourfuiure plus que nous n'a-

uions encore fait, fansquelefieur le Page obmifteneela, ny dili-

gence ny foin. Il luy demanda de la part du Roy, que tous les Fran-»

çois efclaues., ou francs ou vendus luy fuffentliurez, & mis en liber-

té, pourauoireftépriscontreles Articles de la paix (contenus au

liure fuiuant,chap. 5. nombre 6.) qui en l'an mil fix cens vingt-huit,

auoit efté folemnellement traittée, entre faMaiefté tres-Chreftien-

ne& la Milice d'Alger -, Et pareillement qu'on eut à reflitûer toutes

les marchandifes & tous les vaiffeauxque ceux d'Algerauoientpris

iniuftement fur les Marchands François ; offrant de rendre en

échange foixanteôc huit Turcs de leur pais, quieftoient détenus à

Marfeille. Mais c'eftoit trop demandera des Vautours & à desTy-

gres infatiables,quineviuansquedeproye, en prennent par tour,

&nerendentiamaisrien: AufTileBafchafe rebuta grandement de

cette propofition , difànt qu'il lavouloit communiquer au Diuan,

qu'elle eftoit fort importante, & que l'exécution luy en feinbloit

très-difficile : Mais il ne difoit cela que pour nous amufer cepen-

dant, &nous tenir en longueur. Nous le reconnûmes à quelques

iours delà, qu'il nous dift pour répofe,Que le Diuan ne pouuoit en-

tendreà cette propofition, de rendre tous les François vendus, ny
les marchandifes & les vaifTeaux pris, (ans ruiner plufieurs particu-

liers quilesauoientacheptez de bonne foy. Le fieurle Page après

plufieurs inftances fur cet article , voyant qu'il ne pouuoit rien,

auancer, luy propofa, qu'à tout le moins les trois cens quarante^

deux efclaues François luy fuffent luirez, & qu'il y euft entre eux

vnenouuelle confirmation de paix, afin que les Corfaires d'Alger

ne peuiTentàl'aduenir faire aucune prife fur les vailTeaux des Mar-

chands François -, Ce que le Bafcha promit de faire accorder au Di-

uan j Mais l'effet témoigna bien que fàpenfée ne s'accordoit nulle-

ment auec fa parole-, puis qu'au lieu de la tenir, après nous Tauoir

donnée , il pratiqua le contraire,& s'efforça d'obtenir du Diuan , le

pouuoir de vendre tous les François qui eftoient efclaues francs; de

la vente defquels il efperoit retirer plus décent mille francs, com-

me en effet il en euft bien eu ecttefomme.

F iij
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Sur ces entrefaites, le (leur le Page fe prefente au Diuan, où il

renouuelle les proportions fufdites , à fçauoir -, Que fuiuant les let-

tres que leD iuan auoit écrites à fa Maiefté , les François francs luy

fufTent du moins rendus en échangedes efclauesTurcs qu'on dete-

noità Marfeillc. Mais le Bafcha, que ces deux proportions cho-

quoient,& qui n'auoit aucune enuie d'y entendre, pratiqua fous-

main plufieurs femmes de fon intelligence,qui auec des lettres fup-

VII. pofées,qu'cllesdifbientauoirreceuësdeleursmaris, vindrentàla

ïnfigne fourbe- porte de l'Alcassave, &fe mirent à crier, Charalà, Charala,

d*A!

a

cr

Barcha
G

'

eft a dirc iuftice de Dicu
'
dcmandant qu>on la leur fiit contre

nous; pource,adjouftoient- elles, que les Galères de Franceauoient

vendu leurs maris à Malte ; Et partant, qu'il eftoit bien raifonna-

ble qu'on les leur rendift, auant que de mettre en liberté aucuns

efclaues François.

Cette plainte eft écoutée au Diuan , & trouuéeiufte: Le ficuv

Samfons'yoppofe, &lafouftientfauffe, difant qu'il ne s'eft vendu

aucuns Turcs à Malte -, ainfl leDiuan fe pafTe,fàns que nous en puif-

fions tireraucune raifon que d'attendre encore. Cependant,leBaC

cha fait le fâché, comme s'il s'intereiîoit bien fort dans noftre af-

faire ,
quoy que ce fuft luy qui en empefehoit le fuccez, en atten-

dant qu'il euft mieux noué fa partie, afin de nous pouuoir tromper

ouuertemcnt: AufTin'y manqua-t'il pointa quelque temps de là;

Et fur la créance qu'il euft que le Diuan feroitfauorable à fàdeman-

de, il propofa qu'il luy fut permis d'expofer en vente tout ce qu'il y
auoit d'efclaues francs, qui eftoient François: Mais ceux du Diuan

s'y oppoferent directement, comme ils virent qu'en celailnecher-

choit que fes interefts, & dirent tous d'vne voix qu'ils vouloient ab-

folument deliurer leurs frères Muffulmans , c'eft à dire les Fidè-

les qui eftoient à Marfeille , & les auoir en échange de ces trois

cens quarante-deux François qu'ils gardoient il y auoit fi long-

temps.

Orcequidéplaifoit le plus au Bafcha dans tout le cours'de cette

affaire, eftoit, que le Diuan , fans le confentement duquel il ne pou-

uoit rien refoudre , luy auoit bien donné pcrmifïion de traitter

aueciefieur le Page pour cetéchange, maisnonpas devendre ces

efclaues ; Comme d'vn autre cofté ce qui nous fachoit bien fort,

c'eftoit le renuoy que le Diuan auoitfait aucommencement de no-

ftre affaire, qu'il auoit mife entre les mains du Bafcha. De cette fa-

çon, il fe trouuoit que nous eftions tous mécontens les vns& les au-

très, à fçauoir le Bafcha, de ce que fa perfidie& fes mauuais defTeins

nous eftoient conneus,& qu'il n'auoit pu obtenir du Diuan ce qu'il

defiroit fi fort ; & nous pareillementde ce que luy nous auoit trom-

,

pcz ,en nousmanquant de parole. Aufïi comme il ne pouuoit par
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ïucune raifort nous empefcher de nous plaindre de fon màuuais

procédé, pour s'en exeufer il eut recours à vnenouuelle fourberie,

qui fut de nous faire entendre que ce n'eftoit pas luy qui auoit de-

mande' que l'on vendit les cfclaues francs, mais quecelas'eftoitfait

àlapourfuitte&inftance du vieux Bafcha, qui l'auoit précède en

cette charge. Orcommenouseftionsfortaffeurezducontrairc,lc

fleur le Page le voulut bien faire connoiftre au Diuan ; où il remon-

ftra; Que veu la mauuaife volonté que le Bafcha témoignoit auoir

pour fon affaire, il ne pouuoit en façon quelconque, &nevoulok
plus traitter auec luy , demandantpour cet effet fon renuoy par de»

uers Je Diuan mefme.

Mais quelque inftance qu'il fit làde(Tus,ilne pût fe deueloppef

des artiiees du Bafcha, quilefîtfclliciterpar quelques fiensCon-

fidens, d'en venir à vn accommodement, auecaffeurance qu'il ef-

fayeroit de le contenter. Ils traittent donc derechefenfemble, & le

Bafcha s'offre d'abord adonnerautant de François qu'il y auoit de

Turcs à Marfeille; AqûoylefîeurlePagerépond, qu'il veut auoir

tous les François francs, & qu'autrement cet échange ne fe peut

faire.

i n fuite de tout cela , le Bafcha fiftvne nouuelle propofîtion , &
dift qu'il ne pouuoit entendre à cet accommodement , fi on ne luy

donnoit de l'argent; Or bien qu'il cndcmandaftvnefomme afTez

notable; fi eft-ce que le fleur le Page nelahTapas de la luy accor-

der, à l'inftance que luy en firent les cfclaues francs : Mais comme
le Bafcha fe vid pris au mot,il fàigna du nez,&dift que fon intention

eftoit , qu'on fit reuenir lesTurcs de Marfeille, premier que de ren-

uoyerles François pour qui l'on traittoit. Ce qui ne fembla nulle-

ment raifonnable au fieur le Page
,
qui fçauoit trop bien que ccfc

Barbares ayant vne fois leurs Compatriotes, fe mocqueroient de

luy,& ne fe foucieroient plusde traitter; Et partant il ne voulut nul-

lement entendre à vne chofe fi ridicule, & luy dift pour réponfè;

Que dans le mefme vahTeauoù l'on renuoyeroit les François, il fe-

roitreuenirtouslesTurcs de Marfeille, & que luy cependant de-

meureroit en oftage dans Alger, auec tousceux defàcompagniej

Ou bien, que le Diuan enuoycroit en France deux de fes Officiers

en oftage prés du Roy. Ces deux propofitions cftant faites au Baf-

cha , il n'accepta ny Fvne ny l'autre
;
par où le fieur le Page iugeanc

qu'on ne faifoit que l'amufer , il demandaau Diuan
,
qu'il peuft re-

payer en France, pour y rendre raifbn à fa Maiefté de fa négocia-

tion; Ce que le Bafchavoulut empefcher fous-main , & y fi 11 tout

fon poffible, de peur qu'il auoit que ceux d'Alger ne remiffent tou-

te lafaute fur luy , s'il arriuoit que fa Maiefté portaft contre eux la

iuftice de fes armes. Mais enfin, comme ilvid qu'il ne pouuoit s'op-
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poferà ce congé; pour mieux pallier fa malice , il fît entendre
,
qu'il

n'auoit pu traitterauec l'AmbafTadeur de France, qu'auparauanc

il n'euft fait rendre lesTurcs, que les François (diioit-il^auoient

vendus efclaucs à Malte , & en quelques autres lieux de la cofte

d'Italie ; Et qu àraifon de cela rÀmbaiTàdeurs'en retournoit au-

près duRoy tres-Chreftien. Aquoy iladjoufta; Qu'il y auoit plus

de Turcs d'Alger efclaues à Marfèille, que [l'on ne luy en auoit of-

fert, & qu'il mettroit ordre à l'vne & à l'autre affaire, après que
l'AmbafTadeur feroit de retour en France.

Tauois cependant deliuré quelques Captifs, & me promettais

qu'auccVne grandefomme de deniers que i'auois pour cet effet ap-

portée, l'en racliepterois quantité d'autres , après que le fieur le

Page auroitmis en liberté les trois cens quarante- deux François,

francs& non vendus. Mais comme i'appris que le Diuan auoit or-

donné qu'aucun François franc ou rachepté , ne pourroit eftre fait

libre pour s'en aller en terre Chreftienne, qu'on n'euflauparauant

renuoyé en Alger les Turcs& les Maures qu'on detenoità Marfèil-

le , & mefme que plufîeurs qui s'eftoient racheptez/n'auoient peu

obtenir cette permiffionj cela m'empefcha d'en rachepter daUan-

tagej De manière que ic remis cette affaire à noftre retour en Al-

ger, quandl'accommodement feroit fait. Ainfî après auoir paffé

en Barbarie les mois de Iuillet, d'Aouft, & de Septembre, durant

les plus ardentes chaleurs de l'Elfe , & fouffert outre cela vne in-

finité de peines& de trauaux, nous fûmes contraints de nous en

retourner -, & nous embarquafmes pour cet effet dans le mefme
vaifTcau que nous aurons frété à Marfeille , pour noftre nauiga-

tion.

RETOVR
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R ET OVR
DE LAVTHEVR
EN FRANCE
CHAPITRE VIII

/. VtAutbeur part £Alger

pour aller au Bafiion de

France , où il efl traittéde

quelques Villes de cette Co-

fie d'çAfrique.

IL Defcription de la ville de

Bonne»

111. JEfvn Sielon, tfyleteore

merueilleux.

IV' Defcription du Bafiion

de France en 'Barbarie.

V* La Caile, ancienne ville

d'Vtique.

VL Aueuglement merueil-

leux en la perfinne d'vn

Efclaue*

VII* L'AUtbeur amené a

Tarù quarante-deux Ca-

ptifs i
Et ilsy entrent en

ordre de Vrocejfion folem-

nelle*

VIII. Roolle des Efdaues

. racbeptez>.

IX. Tatfe-port du Roy .

X Certificat donne à cha-

cun des Captifs racbeptez*,.

Es mécontentemcns que nous auions receu en Al- j,

ger, eftoient fi grands , qu'après le mauuais traitte- Partcrçcntdc

ment du Bafcha qui lesauoic caufez, & l'ordonnance ^"^"Baftîon
du Diuan donnée à noftre def-auantage, nous euiïîons de France,

eu tort de feiourner plus long-temps en cette Ville

maudite.Nous fifmesdoncvoileleîeudy vingt&vniéme Septem-

bre , iour de S. Mathieu , cnuiron les neufheures du matin , &-

G
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fortifmes de ce malheureux lieu le plus vifte que nous pûmes,

fans confîdererfi le vent nous cftoit fauorable, ou non, tant nous

auionsd'enuie d'en eftre dehors.- Il le falloit bien auffi, quand mef-

me nous nel'aurions pas voulu, puis que c'eft lacouftume en AU
«rcr, quelavifite eftant faite dans vn vahTeau, par quelques Offi-

ciersduDiuan, &parl'Alcaïde, qui a l'intendance des droiets de

la Doiianne, il faut en mefme temps que celuy qui a la garde du

port
5
rende le gouuernail& les voiles-, qu'on n'a pas h- toft attachez,

qu'oneftcontraintdedémarer, quelque temps qu'il faflej Ce que
ces Barbares obferuent ponctuellement, de crainte qu'ils ont que

quelques efclaues ne fefauuent: Tellement que pourcéder à cette

neceflltéjilfautprendreleventlemieuxqueî'onpeutj & s'iln'eft

propre, fe refoudre à courir la mer,à famercy, en attendant qu'il fe

change.

Comme nous fûmes donc à la voile , nous piîmes la route du

Baftion de France, quiversleLeuant, eft éloigné d'Alger detrois

cens fbixante milles: Etdautantquenous coftoyâmes toujours la

Barbarie, allant terre à terre, fans nous en éloigner que d'vne lieue

pour le plus; Nous eûmes le plaifir devoir toutàplain cette vafte

eftendue de pais, qui eft le long de la Cofte. Mais parmy ce conten-
tement, vn Grec Leuant nous eftant contraire, auecce que lamer
cftoit haute ,& qu'à trauers l'obfcurité de l'air , le tonnerre & les ef-

clairsfeméloientcnfemblc, auecvnbruit effroyable , nousfumes

contraints de rclafcher iufques au lendemain matin, du cofté des

Ides deMajorque. LànoftrePiloteauoitrefoludedonnerfonds, fi

le vent ne nouseuftefté plus fauorable que nous ne penfions; car

il fe changea de bonne fortune; Et le mefme jour
, qui eftoit vn

Vendredy vingt-deuxième, il nous fift voirTadelis
^
petite Ville,

éloignée de quarante milles d'Alger. Continuant noftre route,

après auoir fait fix-vingts milles dechemin,depuis noftre partemét,

nousapperceûmes la ville deJBugie,autresfois fort grande,& peu-

plée de quantitéde Corfaires, que la beauté de Ion port y attiroit

déroutes parts:mais maintenant elle eft fort ruinée, &ilne s'y voit

aucuns nauires de courfe; Ce queceux d'Alger ,de qui elle dépend,

empefchét le mieux qu'ils peuuent ,& ne permette^ non plus qu'en

toute l'étendue de leurRoyaume,ficen'eftenleurVillejOn équipe
aucunvaiffeaupourcourirlamer,de crainte qu'ils ont que cela ne
diuertiffe & ruine entièrement le commerce de leurs Pyratenes.

Cette mefme ville feruit autresfois de retraite à l'Empereur Charle-

Quint, après la perte de fon armée nauale deuant Alger, adue-

nue' l'an 1541. Il eft vray qu'encore qu'il l'euft choific comme vn

portaffeuré,àcequiluy eftoit refté de vaiffeaux après ce débris, la

mernel'enfauorifa pas dauâtage. Ceux d'Algery ont vnaffezbon
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chafteau,&vnegarnifonde quelques cinq cens lanifTaires, qu'ils

y tiennent ordinairement,pource qu'ils fçauent bien que cette pla-

celeureft d'importance, &quepourruinerleurville&le pais d'a-

lentour, il faut premièrement fe rendre maiftre de ce lieu, à caufe de

la commodité de fon port, qui eft fi bon & fî grand, que foit en

HyuerouenEitijplufîeursvaiffeauxypeuuenteftreàl'abry.

A presauoir pafTé Bugie, nous doublâmes le Cap de Gigery,a{fcz

conneu parle grand nombre de fïnges qu'on y va prendre pour les

tranfporterailleurs. A quarantemillesplushaut nous vîmes l'Efto-

re , village fort renommé pour fon antiquité, joint que le port en eft

bon
,
quoy que petit , à huit lieues de là ou enuiron , fc void la ville

de Conftantine, où font encore des reftes de fon ancienne gran-

deur fort remarquables, laquellel'on tient eftrc la Cirta ÏVLiAde Oneîitu in7t>e-

Proloméei que quelques vns prennent pour la demeure du R°y^™
rf

Lmta

MaffiniiTa : Elle eft au flî du Royaume d'Alger.

Le Samedy vingt- troifiéme nous paflames à Bonne, jadis Hyp- ll
\

ponne, que ceux dupais appellent Bederna, en leurlangueMo- la^in/de Bon-

refquc. Elle n'eft pas tant recommandablepourla bonté& la ferti- ne.

litéde fon terroir ( à raifbndequoy, difent quelques-vns, onluy a

donné lenom de Bonne) quepourauoireftéle Siège Epifcopal de

S. Auguftin, ce grand Doâeurde l'Eglifevlequelapresyauoirpaf-
fé vne bonne partie de fes iours en œuures deuotes

, y fît échan-

ge de la condition mortelle , en vne vie éternelle & gloricufe..

Cette ville qui eft au borddelamer, fur lapante d'vne petite colli-

ne , regarde du cofté de midy , ayantvne plage qui luy fert de port.

La fortereffe en eft afTez bonne , & afTcz bien munie d'artillerie.

Ceux d'Alger y tiennent d'ordinaire vnAga, &deux cens Ianifïài-

res en garnifon. Elle a de bonnes murailles, enfcmble quelques

tours quarrées,qui fèruent à la fortifier. Auec tout celancantmoins

la ville eft petitc,& les rues en font fort eftroittes : fî bien qu'on peut

dire qu'il ne luy refte plus rien de fa première beauté ,ny de ce haut

luftre où elle eftoit au temps de S. Auguftin, ayant efté plufîeurs

fois ruinée parles Vandales&pârlesSarrafîns,quii'an
r

îcgerent&

la prirent lamefme année que ce bien-heureux Prélatymourut,qui

fut l'an de Iefus-Chrift quatre cens quarante.

Avn quart de lieue de la ville, vers le midy, eft remarquablevne

grande plaine, où reftent encore les veftiges du Conuent qu'y fît

bâtir ce grand Sainct, lequelymenoit vne vie toutàfaitReligieufc

& Apoftolique; Et par les marques qui s'yvoyent des fondemens

delEglife,oniugeàpeuprésqu'cllcauoitbiencentpasdclong,&

trente de large.

L'an milfix cens quarante &vn, le 19. d'Aouft,fept ans après que

i'euveucemeimelieulà, le Père Archange de l'Iflc Auguftin Def-

G ij
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chauffé ,eflant au Baftion de France, obtint permiffion du Bafcha

d'Alger d'aller vifiter ce refted'Eglife, & furie bruit que ce Père y
alloit chercher vntrefor, que par tradition ceux du pais croyenty

cftre,ce mefme Bafdiapourlepreuenir,y fit fouiller par tout affez

profondément , & pour tout trefor
, y furent trouuez feulement

deux corps inhumez en vne mefme foffe depuisvnze ou douze cens*

ans, ainfi qu'il feiuftifia alors par vn écrit grauéfur vne pierre en

forme d'Epitaphe. Ces corps parvne merueille bien grande, eftoiét

prefque tous entiers, &paroiffoiét affez frais, & de bonneodeur,

pour y eftre depuis vn fi long-temps. Affez prés des rpines de ce ba-

ftimét,il y avne fort belle& grade fontaine, que les Maures dupais

appellét encore auiourd'huydu aom de S. Auguftin. Cette creâce

s'eftparmy eux eftablie tellemét de père eh fils, qu'elle eft à prefent

telle qu'elle eftoit du temps de ce Sainet. Ce qu'ils difent, fi ie neme
trompe,pource qu'ils n'ont point d'eau , ny meilleure, ny plus lege-i

re que celle-là j àcaufedequoyceuxdelaville en boiuent prefque

tous , bien qu'ils ayent quantité de puits &de cifternes. Voila en

quel eftat eft auiourd'huy vne Cité au tresfois fi fleurifïànte,&main-

tenant fi ruinée.

L'an mil fix cens fept, fix galères de Florence, auec cinq vaiffeaux
3

où commandoient quelques Gentils- hommes François , faifans en
toutenuiron deux mille foldats, en furprirent la fortereffe, où ils

taillèrent en pièces toute la garnifon; & ayant pillé vne partie delà

ville , en amenèrent efclaues à Ligorne, enuiron dix-huià cens per-
fonnes ,hommes , femmes & enfans.

I 1 1.

D'vn Sielon , ^Meteote merueilleux.

LE Dimanche vingt-quatrième eftans à quatre milles de Bon-
ne, nousfûmes tous eftonnez que fur les fix à fept heures du

matin , noftre Patron& quelques autres mariniers apperceurent ôc

nousmontrerentà vne demie lieue de mer, tirant vers la terre, vn
certain Météore

, qu'ils appellent vn Sielon. Les accidens qu'ils

nous dirent en eftre arriuez autresfois, leur donnèrent de l'appre-

henfion. Car il nous racontèrent àcc propos, que fan mil fix cens

trente, vn pareil Météore auoit renuerfé au port de Seide en Le-

uant ,vne Polacre d*vn Patron de Marfeille,nommé Pin ateau; d'où

ils'cnfuiuit que le mefme vahTeau fut enfin coulé à fonds, &le no-

cher noyé, les autres mariniers s'eftans fatiuez à la nage. Ce-recit
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nous donna l'alarme bien fort, & nous fît recourir aux prières: Et

daunnt qu'il nous fut dit par les mariniers, qu'en telle rencontre

ilsauoiencaccouftumé de reciter l'Euangile de S. Iean^, qui com-
mence In Principio,vx:c. ieladis tout haut^ôc nous apperceufmes

vn peu après qu'inlenfiblement ce Météore le diilipa. Ils nous ap-

prirent en fuite, que pour le diuertir& le rompre,ils fouloient char-

ger leurs canons à balles , ce qu'auoit defïa fait noftre canonier,

auec defleinde tirer contre. Quelques autres par vne manière de

fuperftitions,s'imaginant deledilïiper, le coniurent auecvn cou-

fteau à manche noir, en faifànt le ligne de la Croix, &yentrc-mek
lent quelques paroles en forme de prières.

CeSielon, & autres femblables Météores, fe forment ordinai-

rement en la faifon de l'Automne
,
qui eftoit le temps de noftre na-

ui^ation. Acequei'enpûconnoiftre, c'eftoit vn nuage fort épais

& noir, en forme d'vn demy Arc- en- Ciel, ou pluftoft vne colomne,

qui nous paroiflbit de la grofteur de quinze à vingt pieds de diamè-

tre : la longueur en eftoit d'enuiron cent braiTes. De l'vn de fes

bouts elle fembloittoucherles nuées, &dc l'autre la mer, d'où elle

attiroit en l'air , à la manière d'vne fyringue, vne très-grande quan-

tité d'eau , & failbit de gros bouillons
,
puis fe tenant quelque peu

fui pendue, elle tomboit peu à peu, tournoyant en façon de vis& de

de ligne fpirale; Et ain(i quand ce Météore attrape vn nauire par le

mafts, il n'eft pas incompatible que l'eleuant tant foit peu, il ne le

renuerfe enfin, & le fubmerge parcette abondance d'eau qui tom-

be dedans: En effet, celuy que nous vifmes, en enleua plus de cinq

censmuids, au iugementdetous ceux de noftre nauire. le ne dis

rien des autres que nous apperceufmes depuis, &ilmefum*cdauoir

parlé de celuy cy.

Apres auoireuitévn danger fî apparent, ce mefme iour fur les

onze heures du matin, nous arriuafmes au Baftion de France. La
première chofe que ie fis, après eftre delcendu à terre, fut de m'en
aller célébrer la fain&eMeiTe, où le fieur le Page, & les autres de

noftre compagnie affilièrent tous, &i'ouirentdeuotemcnt. Nous
rendîmes grâces à Dieu, de ce qu'il luy auoit plu nous faire aborder

en ce lieu , où pourvn témoignage quenousy eftions les bien-ve-

nus, tous les canons furent déchargez, &ilfefîtvnefàlvcde mouf.

quetades par les foldats de la garnifon qui cft ordinairement de-

dans.

G iij
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IV.

DESCRIPTION DV BASTION <DE FRANCE
en Barbarie*

CE Baftion eft au bord de lamerMéditerranée, en cette Coftc

de Barbarie, que l'on appelle communément la petite Afri-

que, ÔcTanciéneNumidie. Il eft à quelques cent milles de Tunis,&
regarde directement le Nord , du cofté duquel il a pour borne la

mer; qui bat Tes murailles , &vne petite plage où abordent d'ordi-

naire les barques deceux qui vont pefcherle corail: ce qu'ils font

de cette forte. Ils ontvn grand réit attaché à de lôgues cordes,pour-

ce qu'il y aquelquesfois iufqucs à cinquante brafTes d'eau dans les

endroits où ils font leur pefche. EncereftilsmettétdegrofTis pier-

res, pour le faire allerau fonds \ fi bien que par la violence deleau,

& du courant, il entre fous des rochers en certaines grottes extrê-

mement creufes, & faites en forme de voûtes , où croift le corail,

&où il s'attache, ayant fes branches qui pendent en bas. Comme
ils iugent donc à peu prés que leurs filets font engagez dans ces

grottes, qu'ils appellentbaumes en Prouençal, ils fe mettent à les

retirer, & parcemoyen ce cofté durcftqui touche lavoutc,en arra -

che le corail quitombe dedans.

Il y a deux grandes cours en ce baftion, la première defquelles

eft vers le Nord,où font les magafins à mettre les bleds& les autres

marchandifes , auec plufîeurs autres chambres baffes , où lo-

gent quelques officiers du Baftion-, Ôc cette cour eftaffez grande

.

L'autre qui eft beaucoup plus fpacieufe,fe iointà la plage dontnous

auons parlé cy-defTus, où l'on retire les bateaux& les frégates. Au
bout de cclle-cy,fe voitvne belle&grande chappelle toute voûtée,

que l'onnomme faincle Catherine, au dcfïus de laquelle il y a plu-

heurschambres, où logent les Chappelains & les Preftres du Ba-

ftion. Le Cimetière eft au deuant; Et vn peu à cofté, entre la Cha-
pelle &leiardin,fe remarque l'hofpital , oùl'ontraitte les foldats,

les officiers,& les autres perfonnes malades. Entre ces deux cours,

du cofté de midy , il y avn grand baftiment tout de pierre,& de figu-

re quarrée : c'eft la forterefle
, qui eft couuerte en plate-forme, rrju-

nie de deux perriers,& de trois moyennes pièces de canon de fonte.

Làmefme eft le corps de garde,& le logement des foldats de la gar-

nifbn, diuifé en plufîeurs chambres.

bcf<
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il y a quelques vingt familles d'Arabes qui fc tiennent là pour le fer-

uicedela fortereffe. Ils demeurent fous des tentes auec tout leur

mefnage
,
poulies, cheuaux, boeufs,& autre beftail ,ce qu'ils appel-

lent en leurlangue vne BarraqvE; &toutcsces tentes iointes en-

femble, vn Douar, comme qui diroit vn hameau, ou vn village.

DurantlefeiourquenousynTmes, ie prenois vn extrême plaifir à

vifiter ces Arabes dans leurs barraques,par le moyen d'vn des leurs

qui parloit franc, &merendoitraifondetoutcequeie luy deman-
dons. Mais il medifoit fur tout quantité de choies touchant leurs

couftumes& leurmanière deviure, dont ie fais vn chapitre parti-

culier au Liurefuiuant, après auoir parlé des Corfàires deBarbariei

Pendant que nous fûmes-là, ieremarquay qu'il y auoit bien quatre

cens hommes, tant foldats& officiers, que gensdetrauail. Ils font

d'ordinaire tous entretenus aux defpens du Baftion,horfmis les Co-
raillicrs , aufquels laCompagnie paye le corail par liure, à raifon du
prix dont ils ont conuenu , à condition toutesfois que ceux qui en

fontlapefche,n'enoferoiétvendre ny donner tantfoit peu, fur pei-

ne de perdre leurs gages. Ceux qui font là leur demeure font Fran^

ÇoiSjdontilyenaeuiufquesàfcptou huicl:cens,au temps que le

feu (leur Samfbn Napollon en eftoit Gouuerneur.On y fait ordinai-

rement vn trafic auantageux& riche, qui efl de quantité de corail,

de bled, de cire, de cuirs,& decheuaux barbes, que les Maures ôc

les Arabes voifins y viennent vendre à tres-bon prix, &que l'on

tranfporte parapresenProuence.

Ordautantque depuis la premièreimprcfïîon de cette Hiftoire

de Barbarie, il s'eft paffé en ce Baftion beaucoup de chofes confide-

râbles, i'aycrûà propos de les remarquer icy, félon les mémoires

quim'en onteftéenuoyez.

Oùilcffcà noter qu'en Nouembre mil fîx cens trente fept, fà Ma-
iefté tres-Chreftiéne fit venirvne flotte de treize vaiffeaux de guer-

re, fous la charge du (leur de Manty Admirai de cette flotte -, pour

aller en Alger, y retirer de gré ou de force,tous les Fran çois Captifs;

mais le malheur d'vn furieux orage eftant furuenu, peu après que

cewe flotte eu t fait voile de la Cofte de Prouence , la difperla en for-

te que le ficur de Manty ne l'ayant pu rejoindre, fc trouuafeulauec

fon vaiiïeau Admirai deuant Alger, où n'ayant fçeu obtenir l'effet

de fon voyage , à fçauoir d'en retirer les François efclaues,& voyan c

qu'il ne le pouuoit alors par la force, auec ce feulvailTeau, il décla-

ra la guerre à ceux d'Alger, mettant l'Eftendart rouge en poupe,

auec menace d'y retourner en bref, auec vne fi grande force qu ils

lescontraindroitàlaraifon; puis fitvoile ài'inftant, &eftoiten vo-

lonté défaire lâcher alors tous fes canons contre cette ville,s'il n'en

eut efré retenu par la confideration d'vn plus mauuais traittement
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que Ton eut pu faire aux François efclaues qui eftoient dans cette

maudite ville; & touchant cetarmement& entreprife de cette Flot-

te, dont quelques vaifTeaux en prirent quelques-vns de ces Barba-

res d'Alger, le Lecteur peutvoirce que i'eneferis bien amplement

cy-apres , au fécond Liurc , Chapitre cinquième , nombre on-

zième.

En fuite doneques de cette guerre déclarée , ceux d'Alger appre-

hendans le retour du fleur de Manty, penferent qu'il fe falloit pre-

cautionnercontreiceluy,&àcefujetils rirent vjie exacte vifîte de

leurPort,& de coûtes leurs Places qu'il muniren t & fortifièrent de

nouueau.

Et quoy que le Baftion de France foit beaucoup éloigné d'Alger,"

fifeperfuaderent- ils qu'il ne l'eftoit pas tant que le fleur de Manty
retournant n'y vintaborder, ou pour le moins y prendre des rafrai-

chiffemens , & fur ce refolurent de le ruiner.

Mais afin de ne point faire paroiflrelapprehenfion qu'ils auoient

duficurdcManty, ils firent courir le bruit que ce qu'ils auoient re-

folu d'enuoyerau Baftion de France , n'eftoitque parce que Aly Pi-

chiny Capitaine gênerai de leurs galères, auoit perdu vn vaifleau

chargé debled, &d'autres marchandifes qu'il faifbitvenirdcTu-

nis, que lesvaifTeaux de cette Flotte de France auoient pris s'en re-

tournans , comme il eftoit vray , & que par droit! de repreffaille,ik

enuoyoient faifir tout ce qui eftoit au Baftion,

En effet Aly Pichiny arme toutes leurs galères, aucc quelques

autres vaifTeaux,& le treizième iour de Décembre audit an,aborde

au Baftion , & fait entendre au Gouuerneur qu'il paffe outre , ne luy

découurant point fon delTein. Et parce que cette place n'eftqu'va

lieu de commerce, & qui n'eft pas de defence contre vnc armée,

auec ce que ce Gouuerneur ne fçauoit pas ce que le fîeur de Manty
auoit fait deuant Alger, il reçoit Aly Pichiny, & tous les fîens. Ce
Barbare ne s'y void pas pluftoft le plus fort, qu'au mefme temps il

fe faifit des perfonnes ,& des marchandifes qui eftoient dedans,fak

charger le tout fur ces galères,& ayant enleuéles portes& les fene-

ftres dece Baftion, & trois cens dixfêpt perfonnes qu'il y fait efcla-

ues, s'en reuient en Alger, ayant premièrement pillé& ruiné le Cap
de Rofe, & la Cale, où en ces lieux là, il y auoit de petits forts de -

pendans de ce Baftion ,& où fe retiroient quelques perfonnes pour
la pefèhe du Corail.

Ce Baftion ainfi ruiné, demeura en cet eftat, & tous ceux qui y
auoient efté pris, iufques au fepticfme iour de îuillet mil fîx cens

quarante, que le fieur de Coquier,de la partduRoy très- Chreftien

,

traittaauec ceux d'Alger, aux conditions, queles François pour-

roient rétablir ce Baftion , ôc continuer lemefme commerce qu'ils

v auoient
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y auoient fait auparauant, en effet il a efté remis- & reftabîy.

Parce mefme traitte, toutes les perfonnes qui auoienc efté pn-

fes au Billion, ont eftémifès en liberté, &tpus les François francs,

& non vendus qui eftoient Captifs audit Alger. Plufieurs autres ar-

ticles ont efté au flî accordez par ces Barbares, comme cftceluy~cy

tant de fois iuré& promis, &fimalobferué; à fçauoir , de ne plus

faire de courfe fur les vaiffeaux François , ce qui n'empefche pas

qu'ils ne continuent encore à leur ordinaire. Vn peu auparatianc

mourut ledit fieurdcManty.

Tout ce qu'il y a de pais aux enuirons du Baftion , a des plaines,&
des vallées aflez fertiles, que les Maures cultiuent , le refte n'eft que

fable & defert.

Il s'y voidauffi quantité de bois de haute-futaïe,& des taillis fort

épais, qui (ont autant de repaires à Sangliers, à Tigres, & à Lions^

à la chatte defquels vont tous les iours les Maures & les Arabes. *

Quelques farouches que foient ces animaux, onnelaifTepas de les

appriuoifer.

Et ie puis bien dire à ce propos
,
que lors quei'eftois au Baftion , il

yauoitvn grand Lion, &vnTygre, tous deux fi priuez, qu'ils al-

loient par tout, fans faire mal à perfonne,iufques là mefme qu'âffez

fouuentlors que nous nous promenions, ils s'envenoient nous flat-

ter,& en faifoient demefme quand nous nous mettions à table, afin

que nous leur donnaffions à manger.

En l'an mil cinq cens foixante& vn , ce Baftion fut commencé Baftlon ^ Fr**

par deux Marchands de Marfeille, qu'on àppelloit Thomas Lin- mc'ncé.

che,& Carlin Didier. Il écheut depuis en la poiïefïion du fieur de

MohTac,& tomba en ruine infenfiblement, parce qu'on en négli-

gea les réparations.

Mais enfin , i'an mil fîx cens vingt- huicl:, il fut rebafty & aug-

menté de beaucoup par le feu fieurSamfon Napollon, qui le mit en

meilleurordre qu'il n'auoitiamais efté. Il eftprefque à la fortie du
Royaume d'Alger, dontilreleuc, & àl'entrée de celuy de Tunis.

Le fieur le Page en prir poiïeffion en qualité de Gouuerneur nom-
mé par fa Maicfté, puis il vifita le Cap Nègre

i
le Cap de Rofe,le

fort de la Calle,& toutes les autres dépendances de laForterefTerEn

fuite dequoy , après qu'il eut fait prefterle ferment de fidelitépour

le Roy, à tous les lbldats& Officiers qui y eftoient, & eftably des

Lieutenans en tous les lieux qui releuoient du Baftion de France,

oùnousdemeurâmesdixiours,àIafinletroifiéfÎTied'06tobre nous

en partîmes dans vne frégate, & allâmes à la Calle, autrement dit

Mafcarez, à fept milles plus haut vers le Leuant, qui eft le port du

Baftion, où femettentles barques& les grands vaiffeaux qui vien-

nent poury charger.

H
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v. Il y a tant de vieilles mazures& de cifternes en ce lieu- là, qu'il e (i

La ^" àcroirequecefutautrcsfois quelque bonne& grande Ville: En ef-

d'Vtiquc. fet, plufieursMauresme direntque ces ruines, non pajs celles de

Biierte, ou de Port-farine, comme veulent quelques-vns, font les

déplorables reftes de l'ancienne Vtique, fî renommée par la mort

de CatoncécinuincibleRomain. AufTilifons-nousdans l'Hiftoire,

qu'Vtique eftoit bien plus éloignée deuers Carthage ,& plus d u co-

fté d'O ccident, que n'eftny Biferte,ny Port -farine, félon la remar-

Lih. ;. Geogr. que dePtolomée, & le témoignage de Liuio Sanuto. Quoy qu'il

A^- enfbit, ces lieux-là font auiourd'huy tous ruinez, & la Calle n'eft.

plus qu vnDouar de Maures quiy habitent fous des tentes,cornme

c'eft leur ordinaire, il eft vray qu'il y cftencore refté vne Mofquée,

où ils font leur Sala,c'efl: à dire leurs prières-, & comme ils la tiénent

vne des plus anciennes de toutes celles de Barbarie, l'on y porte

quelquefois enterrer des Maures de plus de quarante lieues loin.

Là, nous mîmes les voiles au vent fur les cinq heures du fbir , à là

faueurdVnLeuantSiroc, nous éloignant le plus que nous pûmes
des Ides de S. Pierre,& de celles de Sardaigne, que nous laifsâmes à

main droitte vers le Leuant , de peur des Corfaires
,
qui vont la lou-

uent faire du bois& de l'eau,& donner le fuif à leurs nauires. Le 9,

du mois, fur les fixa fèpt heures du matin , nous découurîmes les

Iflcs Stecad«s. Iflcsdleres,autresfoisappcllées STECADEs,enlaCoftedeProuen-

cej&vn peu auatmidy , nous donnâmes fonds au port de Marfeille,

d'où le fieurlcPage partit quelques iours apres,afîn d'aller à laCour,

pour y rendrecompte auRoy des euenemés de fonvoyage,& pren-

drevn nouucl ordre de fa Maieflé pourretourner en.Barbarie,

Cependant lesautresPeres&moy,qui eftions députez pour la

Rédemption des Captifs, confiderans que le fîeur le Page pourroic

bien tarder long-temps, auant qu'auoirfes expéditions pourfon re-

tour en Alger,fûmes d'auis de trauailler de noftrecofte, & défaire

en forte qu'ilne fut point dit que nous fufïïons venus là inutilemér.

Nous nous refblûmes doneques en l'attendant, auec le confente-

ment de noftre Reuerendifïime Père General, d'employervne par-

tie de nos deniers à Tunis ,
pour la deliurance de quelques Fran çois

que nous fçauions y eftre Captifs, & de garder l'autre pour Alger,

quandnous y retournerions,& que fa Maieflé en auroitdonné l'or-

dre. En effet, les RR. Pères quei'ay nommez ey-deuant, enfem-

ble le R. Père Charles d'Arras& moy, trauaillâmes fi bien à cette

affaire,pour en auoir le fuccez, qu'il plût àDieu nous le donner tel

quenousledefirions. Car trois mois après il nous fît tant de grâce,

que de la Ville de Tunis, nous racheptâmes quarante& deux Fran-

çois efclaues.

Lepluscôfiderabled'entr'eux eftoitnatifde Rouen, &fe nomoic
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Noël Dubois, âge de foixante& douze ans, il y en auoit trente 6c

vn qu'il trempoit dans cette mifere, ayant efté captif à Conflanti-

nople vingt-neufans,& deux àTunis.

Parmy tous ceux-cy,nous en trouuâmes vn autre, qui par vne

merueille bien étrange ne fut efclaue que cinq iours , & ne vid ia-

mais la Barbarie, quoy qu'il y eut demeure' toutee temps-là. Il s'ap-

pelIoitSebaftienLombar, natif de Marfeille, & n'eftoit âgé que

d'enuiron dix-feptans. Sonauantureeftfi extraordinaire & fi mé-
morable, qu'elle mérite bien que nous la rapportions icy,pour le

contentement des curieux.

Ce ieune garçon s'eftant embarqué pour marinier dans vn gai- VI:

lion de Gennes qui s'en alloit à Lifbonne, ce nauire fît rencontre Aucuglemcnt

deplufieursCorfairesdeTunis,qui luy donnèrent la chafTe : Mais îaperfonncd'vn

comme il ne manquoit ny de canon , ny de bons hommes,& fe def. - efdauc.

fendoitfortbienjiîarriuaparmalheurqu'vn bouletardant queces

Pyrates tirèrent,tombadansles poudres du gallion,oùil mit le feu,

& fît (auterdanslamer la plus-part des mariniers, du nombre des-

quels eftoitceluy cy , à quila poudre brûla les mains & tout le vifiu

ge, iufquesàluy faire perdre la veuë. Les Corfàires cependant ac^.

coururent auecleur efquifpour le tirer hors del'eau; Ôc en firent de

mefme de fes compagnons, qu'ils menèrent efclaues à Tunis. Le
Bafcha le voyant ieune, le voulutauoir tout auffi toft, efperant de

le faire guerir,pour l'enuoyer auGrand Seigneur à Conftantinople,

où il y auoit apparence qu'on le contraindroit de prendre le Tur-
ban, àcaufe de fa grande ieunefTe. Mais Dieu qui le voulut fàuuef

par cette difgrace d'aueuglement, permit qu'il n'en guérit poinc

tant qu'il fut aTunis. Durant tout cecy, le Bafcha, qui parle rap-

port que luy en auoit fait quelque Chirurgien, iugeoit apparem-

ment que ce ieune garçon ne recouureroic iamais laveuë,& qu'ain-

fîil luy feroicinutileôc à charge, s'auifà pourfon profit qu'il valoic

mieux s'en défaire. Le voila doneques vendu ,& mis au nombre des

autres efclaues que nous auions racheptez , aucc lesquels il fortit de

Barbarie: mais à peine fur-il à Marfeille, qu'il vid au fïî clair qu'au-

parauant, & guent infènfiblement de fabrûleurc.

A noftre arriuée, toute la Ville fe refioiiit de l'heureufe deliurance

que nous auions faite. Et dautant que nous auons là vn Conuenc

des plus anciens delà Ville^& où il y avn bonnombre de Religieux^

ils fe préparèrent tous à nous venir receuoir au port, auec les Ca-

ptifs que nous amenions.lls firent pour cet effet vne Proceffion fore

folénelle le cinquième d'Auril , furies deux heures après midy. Là

fe trouuerent auec vne fort belle Mufique , Meflîeurs du Chapitre

de laMajour, qui cftla Cathédrale, Ôc vinrent nous receuoir à la

fortie de noftre vaifleau , chantans le Te-Devm. Toutes les Par-
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roi{Tes,& quelques Conuents de laVille les accompagnoient.Deux

cens Confrères &Penitens de la Trinité marchoient les premiers;

Et après tout le Clergé, fuiuoient deux à deux nos quarante-deux

Efclaues, chacun defquelsportoitvne chaifne fur l'épaule,&vnfca-

pulaire de noftre Ordre : Les autres Pères qui les auoient racheptez

&moy, marchions de fuite; Et après nous, Meflieursles Confuls.

Nous arriuâmes ainfi à noftre Conuent, à trauers vne grande foule

de peuple, & y rendîmes grâces àDieu. Delà,nousfûmesàrEglife

delaMajour, où après le Sermon que ie fis , nousretournâmes au

Conuent j & là tous nos Captifs furent logez &fraittez le plus cha-

ritablement qu'il nous futpoftible.

L'Àutheuti'me- ^-e lendemain fixiéme du mois , nous partîmes de Marfeille pour

no à Paris^ua- nous en aller à Paris ,& paffâmes par la Ville d'Aix, où nous fifmes
rante deux cf.

encore japr0cefïion : Nousfûm es en fuite àLambefc, à Arles,àTa-
rafeon , & en Auignon , où nous auons des Conuents. Puis prenans

le grand chemin de Lyon, nous allâmes à Neuers, où fut faite en-

core fort deuotementvne belle Procefïion. Là Madame la Princcf-

fe Marie, fille aifnée de fonAlteffe de Mantoué, nous aftifta fort de

fescharitez,enfaueurdespauures Captifs; Ce qu'elle fit d'autant

plus volontiers, qu'il y auoit défia quelques années qu'elle eftoit

touchée de grande deuotion enuers la faincte Trinité, & pour le

raçhapt des Efclaues; Ce quiluyafait du depuis honorer grande*

ment noftre Ordre de fa bien-veillance.DeNeuers,nous continuâ-

mes noftrevoyage iufques à Fontaine-bleau,où nous fifmes les mef.

mes actes de deuotion que nous auions faits aux autres endroits: Et

dautant que nos captifs eftoient fatiguez,nous les fifmes repoferen

noftre Conuent trois iours durant: à la fin defquels nous nous remî-

mes en chcmin,auec vn extrême contentement de nous voir (i pro-

ches de Paris.

Nous y entrâmes parla porte S. Antoine, à vne heure après mi-
1

dy, le vingtième de May audit an mil fix cens trente-cinq, & y fû-

mes receus folemnellement par les Religieux de noftre Conuenc
des Mathurins, qui vinrent à noftre rencontreaucc les cierges allu-

mez^ rendirent fignalée cette cérémonie publique par vne très-

belle proceftion qu'ils firent, dont l'ordre eftoit tel.

k Deux Archers de la Ville ayans des hoquetons &des halebar-

Proceflïon. des, &deuxBedeauxaueceux, marchoient à latefte delaProcef-

fïon. Quatre-vingts Confrères de Noftre-Dame de Bonne-Deli-

urance les fuiuoient pieds nuds, deux à deux, &reueftus de leurs

Aubes. Ils auoient chacunvne couronne de laurier fur la tefte,& en

la main vn gros cierge de cire blanche, où dans vneouale qu'on y
auoit attachéc,fe voyoit peinte vne croix rouge& bleue, entre deux

branches de palmes. Les Religieux marchoient après, feparez en
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deux Chœurs,& fuiùis d'vn affez bon nombre d'Archers de la Ville,

en mefme équipage que les premiers.

A cette deuote troupe en fut iointe vne autre de quarante ieunes

enfans, qu'on faifoit attendre deuant l'Eglife des Religieufes de

fàincle Marie. Ilsauoientde petits roquets de fine toile , auec vne

branche de laurier en main j&vne guirlande fur la tefte. Prés d'eux

eftoitvn corps de Mufique, compofédeplufïeurscxcellens Chan-
tres de Noftre-Dame, & de la fainele Chapelle. Comme ils eurent

pris leurs ordres tous enfemble, ils furent droità la porte S. Antoi-

ne, pour nous y reccuoir, & les Captifs racheptez. Cependant, il

n'eftpasà croire combien fetrouua grande la foule du peuple, qui

accourut pefle-mefle de toutes parts
,
pour voir cette Proceflion^

qui depuis la porte S. Antoine,iufques à noftre Eglife des Pères Ma-
thurins , fc fît voir auec l'ordre fuiuanr.

I. Les Exempts de la Ville marchoient les premiers , fuiuis de

quatre Archers ,& de deux Trompettes.

I I. Vn Archer portant vn grand Guidon de camelot blanc , où\

eftoit peinte vne Croix rouge& bleue, auec les armes de noftre S.

Père le Pape, & celles du Roy.

III. DeuxautresTrompettes, ayant comme les premiers des

Banderolles de camelot blanc , auec vne grande Croix rouge &
bleue, bordée de frangettes rouges, blanchcs& bleues, &lescor~

dons de mefme, félon l'ordinaire des Guidons, & des Bannières de

l'Ordre.

IV. DeuxBedeauxqui deuançoient la Croix, après laquelle

alloient deux à deux les Confrères de Noftre-Dame de Bonne-De-
liurance, habillez comme i'ay dit cy-defïus, & fuiuis du premier

Chœur des Religieux.

V. Les quarante ieunes enfans dont nous venons de parler!

L'vn d'eux portoitvn Guidon de taffetas blanc , où eftoient peints à

genoiiilsdeux Anges, tenans vne Croix rouge & bleue, auec ces

mots pour deulfe , REDEMPTIONEM MISIT DOMINVS
POPVLO SVO : & à fes coftez il y en auoit deux autres , tenant le

grand Cordon du mefme Guidon , auprès duquel eftoient aufE

deux Archers.

VI. Le corps des Muficiens fuiuy du dernier Chœur des Re«
ligieux.

VI ï. Les quarante& deux Captifs racheptez -, le premierdet
quels accompagnéde deux Frères Conuers de noftre Ordre, qui

auoien.t aydé à les conduire de Marfeille à Paris ,
portoit vne

Bannière de damas blanc , où eftoit peint d'vn cofté vn Ange
reueftu de l'habit de l'Ordre , tenant auec les bras croifèz les

chailnes de deux Efclaues
,
qui eftoient à fes genouïls , & de
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l'autre ] des Religieux qui les racheptoient d'entre les mains des

Turcs.

VIII. Vn autre Captif au milieu de tous -, qui fe faifoit re-

marquer par vn Guidon qu'il fbuftenoit , où cftoient dépeintes les

armes de l'Ordre, qui fontvne Croix rouge & bleue , ourrelée de

hu ici Fleurs-de-lys en champ d'azur, & tymbrée d'vne Couronne

Royale.

I X. Les Reuerends Pères députez pour la Rédemption des

Captifs, & leurs afTociez, fuiuis de plufieurs Archers.

Voila quel fut à peu prés l'ordre de cette Procefïion triomphan-

ce,iaquelle enuiron les quatre heures de releuée, fe rendit en noftrc

Egliic, où le S. Sacrement eftoit expofé. Comme elle y entra, de-

dans , tes Trompettes& les Orgues fe firent ouïrà l'enuy. Alors no-

ftre Reuerendiflîme Père General, reueftu de fbn habit ordinaire,

auec l'Eftole par defTus, ayant receu les Captifs, qu'il embraffa tous

l'vn après l'autre, & qui furent rangez aux enuirons de l'Autel, fit

les prières qu'on a accouflumé de faire en telle cérémonie. Cepen-

dant, les Bannières & les Guidons furent expofez autour du çrand

Autel, & le Te-D evm fut folemnellement chanté en Mufique^

En fuite dequoyMofieurHabert,Abbé de Cerify, fitvntres-docle

& très éloquent Sermon , où fe trouuercnt plufieurs perfbnnes de

haute confédération; entr'autres , Monfeigneur le Chancelier Se-

guier
,
pour lors Garde des Sceaux de France, Mefïieurs lcsllluftrif-

fimes ôc Reuerendiflïmes Euefques d'Auxerre& deNifmes, quan-

tité de Confcillcrs d'Eftat& de Maiitres des Rcqueftes, & plufieurs

Dames de condition.

Le lendemain matin vingt&vniéme du mefme mois, nous fûmes

en pareil ordre que deiTus, horfmislaMufique, remercier Dieu &
fa fainclc Mère , en la grande Eglife qui luy eit confacrée j O ù après

le deuot Salut que l'on chanta deuant fon Image, nous allâmes àS.

Nicolas desChamps
,
poury célébrer la MeiTe, ce qui s'y fit folem-

nellement, & le Sermon fait par Monfîeur d'Hardiuiliers , Docteur

de Sorbonne, alors Curé de S. Benoift, 8c maintenant Archeuefl

que de Bourges. De là, nous retournâmes à noftre Conuent -, où
après que nous eûmes confelTé & communié ces pauures Captifs,

que nous inuitâmes à remercier Dieu de la grâce qu'il leur auoit

faite de les deliurer de l'efclauage des Turcs j nous donnâmes des

habits àceux qui en auoient befoin ,& autant d'argent qu'il leur en

falloir pour s'en retourner en leur païs. Auec cela ils eurent vn cer-

tificat de leur rachapt, pour en fairefoy,en cas quela neceffitéle re-

quift. I'ayiugéà propos de mettre icy leurs noms, & le lieudelcur

nai(Tance , afin que perfonne n'en puifle clouter à l'aducnir.
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ALain le Clerc, natif de S. Malo en Bretagne,

Amour Germain , de S. Malo.

André Baron, de Marfeille.

Anthoine Paulian, d'Antibe.

Claude Maucuit, de Bondy le's Paris.

Claude Truche, de S. Iean de Luz en Gafcongne*

François Cournot, de Credon en Bretagne.

François Diep, des Sables d'Olonne.

François Dauid, des Sables d'Olonne*

François de la Rue, de Rouen.

François Perier, de Lyon.

•Gabriel Cocordon, de Marfeille,

Guillaume Clery, de S. Malo.

Iacques Medard, de Paris.

Iacques Roche, de Fecan.

Iean Lienne, de Courtray.

Iean Parrolcau, des Sables d'Olonne

Iean Dercne, du Port-Louys en Bretagne.'

Iean Senes, de Dieppe.

Iean Humel de Granvillc, en baiTe Normandie.

Iean Colle , d*Aurignac en Gafcongne.

Iean Gaudefré, des Sables d'Olonne.

Iean Parfon, de S. Malo.

Iean Vincent de S. Bonnet, en Dauphiné.

lulien Alanni, de Vennes en Bretagne.

Léon Pille, de Lyon.

Louys le Blanc, de Bourdeaux.

Matthieu Lambert, de S. Martin de Ré, pais d'Aunis.

Matthieu Gazet, Chirurgien de Dieppe.

Michel Anjubault , de Change au Mans.

Michel Eftayat, d'Anuers*

Noël du Bois, de Rouen.

Philippes Gilles, de Carcnmn.

Pierre Tafil, de Toulon.

Pierre Laurent, de S. Malo.

Pierre Aragon, de S. Malo.

Pierre Dcnty, de Dierue en Bretagne."

Pierre Boyer, de S. Malo.

Robert Randon , de Fecan.

Robert Daltry, du Havre de Grâce.

Scbaftien Lombart, de Marfeille.

Scbafticn Maue, de Conquet en Bretagne.
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C'eftla véritable Relationdémonvoyage deBarbarie,donti a-

uois fait deiîein de ne point déduire les particularitezen cette Hi-

ftoire. Mais quelqucs-vns de mes amis, qui fçauent juger des cho-

fes parla raifon, m'y ont inuité, iufques à me dire que ce récit y

eftoit entièrement neceffaire. le ne l'ay donc point mis icy , ny par

vanité, ny par aucune oftentation que iedefire tireren faueur de

mon Ordre , mais pluftoft parvne manière dobeïflance,& pourne

laifîer rien à defircrau fuj et de cette Hiftoire.

PASSEPORT DV %pt, EN P*AVEVR T>£

btbduthem, & de fis aJfocie7L>-

Ô VYS par la grâce de Dieu Roy de France &
de Nauarre -

y
A tous nos Lieutenans Généraux

,

Gouuerneurs de nos Prouinces & Villes, Baillifs^

Senefchaux, Preuofts , luges , ou leurs Lieute-

nans, Maires, Confuls, & Efcheuins de nofdites

Villes, Gardes eftablis aux Portes d'icelles, en nos

Places & Chafteaux, & fur nos Ports , Péages & PafTagés, & au-

tres nos Officiers & fujets, de quelque qualité& condition qu'ils

foient^ qu'il appartiendra, Salut. Les General &Miniftres de l'Or-

dre de la fainte Trinité , Rédemption des Captifs , dits des Ma-
Le R. p. Frère thurins, ayant député en leur Chapitre gênerai dudit Ordre, les

Pierre Dan ,cy- Pères Frère Pierre Dan , Bachelier en Théologie, Miniftre de

&
U

Supedetir de Chelles
,
pour la Prouince de France , Frère Iean Efcoffié

,

Chellcs y l'eft Miniftre de Soudé
,
pour la Prouince de Champagne , Fre-

maintenant du
fe Barthélémy de Puille , Bachelier en Théologie . Miniftre

Conuent de la - ( . r . '..,,-_.. Q _'
,

fainte Trinité de du Conuent de la iainte Trinité, de Douay, pour la Prouince de
Fontainebleau. Picardie , &: Frerc François Michel

,
'Miniftre du Conuent de faint

Eloy de Mortagne, pour la Prouince de Normandie, affin d'aller

faire le rachapt & rédemption des Chreftiens détenus efclaues en
Alger, Tunis, Tripoly de Barbarie, & autres lieux d'outre-mer,

&aux plus commodes félon l'inftitution de leur Ordre j Nous
voulons & vous mandons par ces prefentes, {ignées de noftre

main
,
que vous ayez à les lahTer feurement &z librement palier,

féjourner&rcuenir,enfemble les Captifs par eux racheptez, auec

tous leurs deniers que nous leur auons permis & permettons de

porter, pour faire ledit rachapt par chacune de nos Prouinces,

Iurif-
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ïurifdictions" & deftroits, comme auffi leurs fcruitëurs, bagages/

ôc équippages, fans leur faire mettre, ou donner, ny fourîrirleur

eftre fait, mis, ou donné aucun trouble ny empefchement , ains

toute la faueur & affiftance dont ils peuuent auoir befoin; ôc ce

nonobftant les Ordonnances, furie tranfport de l'argent hors de

noftre Royaume ^aufquelles, attendu que lefdits deniers doiuenc

cftre employez en ocuurespies, nous auons dérogé & dérogeons

pour cette fois , & fans tirer à confequence parlefdites prefentes.

Voulons en outre que vous permettiez aufdits quatre Religieux

fufnommez , de traitter tout ce qu'ils treuueront neceflaire ôc à

propos, pour la prompte exécution du rachapt des pauures Chrc-

ftiens. Mandons auffi à tous Confuls ôc Vice- Confuls de la na-

tion Françoife , eftablis aux Ports & Efchelles de Leuant , & de

tous autres Havres, d'afTifter&fauorifer lefdits Religieux,& tout

ce qui dépendra de leur charge: Car tel eft noftre plaifîr. Prions

& requérons tous Princes, Potentats ôc Republiques , nos bons

amis, de donner aufdits Religieux , feur ôc libre paflage en leurs

Terres, lurifdi&ions & Seigneuries, &.leur départir pour cet ef-

fet de leur voyage , tout confort ôc afïiftance , offrant de faire le

femblable en pareil cas. Donné à S. Germain en Laye le fîxiéme

iour de Février, l'an de grâce mille fix cens trente-trois : Et de

noftre règne le vingt- troifiéme. Signé, LOVYS. Et plus bas.

Par le Roy , BO VTHILLIER. Et féellé du grand fcéau en
cire jaune.

C£%TlFlCJr DONNE 1

oJ CHACVN
des Captifs racheptez,.

RATET^Ludouicus Decretorum Doiïtor , maior ac Ge--

neralis Mtnifter totius ordinisfanEiiJfimœ Trinitatis, (dp

Redemptionis Captiuorum,à Sanfîtijfjimô Domino noftro

Papa, Vrbano Ocîduo in eodem <vniuerfi Commiffàrius, ac

Vifitdtor ApoftolicusJpecialiter deputatus , Chriftia.nijfim<eque Ma,-

iefidtis Qonfiliarim (djrElcemoJynariusfUniuerfîspr&fèntcs litteras in-

Jpecîuris ^falutem in Çhriflo <vero Kedemptore. Facicbat tabernacu-

lum 'Be/eleel iuxta exemplar quod ^îoyfi
'

fuerat in monte oftenfum.

Et nos ctiamjïmilitudincm B^edemptionis habentes atimm in Qhriflo

Ie/kjuper Qa-lua-rits montem, <vbi non auro , aut argento , Jid magno

foifinguinispretio effufî , in imas terrœ partes dejeendens , tetromor-

r
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iU «jin&os cancre libcrauit, eduxitque de tenebris inlucem, lux ipje

taptiuam ducens captiuitatem 3 iuxta illud exemplarfacereJcmper co-

natifumus 3 verbis 3Jcriptis , commendationibits
3 ipfoque effeSliuo opè-

re , erga pauperes Chriflianos in mendicitate & ferro detentos à Bar-

barie , <vt ajfererentur in libertatem Filiorum Deu Emifimùs nuper in

Barbariam <iAfric<c cum benignijfimis commentas litteris Chriftianijfi-

mi JClementifilmi 3 Iuflijfimi, ac Triumphatorisdefiris noftri Gallici

Ludouici Decimi-tertij. R% PP. Fratres noftros PetrumDan, infi-
era Tluologia Baccalaureum 3 de domus noftrœ de honore Deipropc

Calam. loannemEfcoffier > de Soudeio^artholomteum de Puille infi-
era, Theotogia Baccalaureum 3 deDuaco. Michaélem François S. Eligij

deMauritaniaMiniftros 3 qui nullisfadoribus y
nullis laboribus 3 nul-

lis angufiiis3 nonfibi ipfisparcentesyquinpotiusJpretis huiusficuli vani-

tatibus
3
warietatibujquegaudentespro nomine lefu t\cdemptoris contu-

meliampati, è ThunifiJ Barbaricafèruitute tandem hueadnos quadra-

ginta duos Captiuos Qhrifiianos multa expenfirum mole deduxerunt

njigefimaMenfis^daijannicurrcntis.Jnterquos repertus eft N. natus

j\T. Diœcefis AT. Nospoftgratiarumaclwnem, eundeminfua remeantem,
bis nofiris commedatitiis litteris noftrœqucfidei teftimonio hoc , cenjuimus

comitandum. Proinde quanta pojfumus humilitate rogamus llluftrijfi-

mos y ac R^euerendijfimos Ecclefiarum Prœfules 3 c&terofque earundem

piijfîmos ac Sacratifflmos Ordines 3 Celfijfimos 3 Excellcntiffimojque

Principes 3 Toparchas 3 Dynaftas , lufiitmquefummates Clariffimos,

qtiatenusnon noftrœinfirmitatis 3Jèd eius quœeft inChrifloleJu libera-

tore Charitatis intuitu 3 euntem ac tranfèuntemjua benigniffîmâ gratiâ,

fais prœfidiis 3fua aflite (djr ajfifiente mijericordia complétai nondedi-

gnentur 3 quo fine triflitia ,/edcum gaudio redux poftgrauem peregri-

nationem in Patriam à charijfimisfibifinguine (& necefiltudine iunElis

gratulabundè excipiatur. Gratia y (&?~
rPaxàDeo&'Dominonoflro le-

fa omnibus multiplicetur. DatumParifiisapudS.MathurinumJub fi-

gnis manualibus nofiro 3 (& Secretarij noftri , ac contra-figillo maioris

nofirœ adminiftrationis y die <vigefima tertia Maij annoDomini mille-

fimoJèxcentefimo trigefimo quinto. Ludouicus Çencralis.

De mandato Prxfati RcucrendifEmi Patris ac Domini Gcncralis ndftri' *

Ralle Scçretarius.
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TRADUCTION DE CE CERTIFICAT.

NOvs Frerc Louys, Docteur es Saincts Décrets, Générale
grand Miniftre de tout l'Ordre de la Sain&e Trinité, & Ré-
demption des Captifs , CommifTaire & Vifiteur Apoftoli-

que fpecialement eftablyentouticeluy par noftre S. Père le Pape
Vrbain hui&iefme, Confeiller & Aumofnier de fi Maiefté Tres-

Chreftienne. A tous ceux qui ces prefentes Lettres verront, Salut

en Iefus Chrift,vray Rédempteur. Befeleelfît autresfois le Taber-
nacle, félon l'exemplaire qui en auoit efté monftré à Moïfe en la

Montagne . Et nous ayans aulïî deuant les yeux la viue rcprefenta-

tion de laRédemption faite par noftre Seigneur Iefus-Chrift , fur lé

Mont de Caluaire, oùnon par or,ny argent, mais par le grand prix

defon fang épanché defcendant aux parties plus profondes de la

Terre,a rachepté les Captifs de la prifon cruelle de la mort , & les a

retiré des ténèbres à la lumière ,comme eftant luy-mefme la lumiè-

re, quiamenécaptiue la captiuité. Suiùant ce facrémodele, nous

nousfomrries toufiours efforcez de fccourir par paroles
,
par écrits^

parrecommandations,& par œuure,les pauures Chreftiens quige-

mifTent fous les fers & les miferes parmy les Barbares, afin de les

mettreenlalibertédesenfansdeDieu. Ôr n'a guiere ayans enuoyé

en Barbarie d'Afrique , auec lettres fauorables de recommanda-
tion de noftre Roy très Chreftien^ tres-Clement, tres-Iufte &
TriomphantLouysTreiziefme,LesReuerends Pères Frères Pierre

Dan Bachelier enThéologie, IeanEfcoflîé, Barthélémy de Puillc,

& Michel François, Miniftres & Supérieurs des Maifons & Con-
uents de l'Honneur- Dieu prés Chellcs (maintenant du Conuent
de Fontainebleau) de Soudé , deDoiïay,&deMortagne,lefquels

prenans volontiers à gré les peines, & les trauerfes qu'il conuient

iouffrir en tel employ&voyage, voire mefme bien ioyeux & refo-

lus, après auoir méprifé les vanitez & attaches du monde, d'endu-

rer toute fbrted'opprobres, iufques à expoferleurvie pour le fàindt

Nom de noftre Rédempteur Iefus-Chrift. Enfin, ils nous ont icy

amené de l'efclauage barbare de Tunis (non fansvne grande def-

penfequ'ilaconuenu faire) quarante-deux Chreftiens Captifs, le

vingtième iour de May de l'année courante. Du nombre defquels

s'eft trouué N. natif de N. Diocefe de N. qui après auoir rendu

adtion de grâces, s'en retournant en fon Pais, auons iugé à propos,

de luy donner les prefentes Lettres de recommandation & Certifi-

cat. Partant , autant qu'il nous eft poffible, nous prions les très 11-

luftres,& tres-Reuerends Prélats des Eglifes, & autres conftituez
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en charges& dignitez en icelles,Tres- hauts,& très- excellens Prin-

ce s , Gouuerneurs , Magiftrats ,& Officiers principaux de Iuftice , à

ce que non à noftre égard, mais au refpect de la Charité qui eft en

Iefus- Chrift Libérateur , ils daignent aflifter de leur faueur
,
grâces,

&fecourslefufdit, en forte que fans triftefle, mais bien auec vnc

faincteioye retourne en fon pais, après vn filong & pénible voya-

ge , il y puifTe eftre gracieufement receu par fes parents & alliez. La
Grâce,& la Paix foitaugmentée à vn chacun par noftre Dieu& Sei-

gneur Iefus- Chrilt. Donné à Paris en noftre Conuent des Mathu-
rins dudit Ordre de la Sain&eTrinité, fous noftre Seing manuel,

& celuy de noftre Secrétaire , & contre- feel de no ftre générale ad-

miniftration,ce vingt-troifîéme de May ,mil fïx cens trente-cinq.

Lovys General.

Du mandement de noftre Rcuerendifiime Pcrc General

.

Ralle Secrétaire.

FIN DV PREMIER LIVRE.
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HISTOIRE
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ET DE SES

CORSAIRES
LIVRE SECOND,

Où il ejl traîne des Pjrates doAlger, de Tunis , de Sale',

& de Triùoiy*

Auec plusieurs remarques touchant ces Villes &: ces

Royaumes.

RELATION PREMIERE*'

/. sAftrologie iudidaire con-

damnée.

IL faux %cle des Mahome-

tan*.

IIL Lafigure de la main ejl

hometans.

I V- Jh *vfint de lafigure de

la main3contre les charmes.

V» Sénateurs de l'Aréopage

reprefènte&fans mains,

en vénération aux oPtea-
\ VL hérons auoiïez* dans

I iij
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quelques Républiques»

VIL De la grande efiime

où font les Pyratesparmy

les Barbares.

VIU* Faineantife& vani-

té' des peuples de Barbariey

Cf lesgrandsgains quefont

fis Cor/aires.

IX. Comparai/on dela^Bau

tarie auec la Gaillarde de

tdpocalipfe.

X. Pourquoy le Grand

Turc fouffre les Cor/aires,

XL Quiluyfontavngrand

auantage*

Evx qui fuiuantopinion des Affcrolôgues nidiciaifes*

attachent la bonite ou la mauuaife fortune aux influen-

ces des Aftres, & quiveulentqueleurEmpirefoitabfo-

lu furlanaifTancedes hommes , fe perfuaderont facile-

I. ment en oyant parler des brigandages que font les Corfaires de
Aftrologiemdi- Barbarie, qu'iln'yapointd'autrePlanetequiprcfidcà leur natiui-
ciairecondam- 'a -/ r

,
1 r

nèCt te que celle de Mercure, puisqu us le ront Prince des voleurs, ôc

que les Poètes auffiluy donnent cette mefme prééminence : Mais
T>.AHg4.iih.s. pour m'arrefter àvne plus faine dodrine que celle de ces refueurs,
d
€*p™EtE»(tb. °i

uelesfainc"ts Percs del'Eglife , & mefme quelques Autheurs pro-

Hb.i4.depr*pa- phanes ont refutée j Iedisquerinclinationardante qu'ont ces Py^
^t.EHangeU.4.

ratcs au iarcm ne procède point d'aucune conjoncture des Aftres,
^nlGell.hb.4. ... 1» • V • 1 1

r r 1 rr 1 n
ma. An'ic. ap- mais bien d vne infatiable conuoitile quiJes poflede, & pareille-

pciie foi* les ment tous ces Barbares, qui font profehion comme eux duliberti-
Aftroloeucs iu- _ 1 • 1 i»Âl ~
aidaircs. nage& des impietezdel Alcoran.

1 1. Or comme ils n'ignorent point que ce meftiereft odieux &in^
Fauxzdc des fame(ie f y pourrauthoriferen quelque manière ils le couurcnt
MahometanJ. ., r .

/,r
1 « i« • »i \r / sr 1

d vnlpecieux prétexte de Religion. Ils dilcntpour cet eftet que le

zèle qu'ils doiuent aux Autels, ôc aux préceptes de leur Prophète,

les oblige à prendre le bien des Chreftiens, afin que leur oftant les

moyens qui leur peuuent donner quelque auantage far eux, ils

en falfent à Mahomet vn Sacrifice plus agréable. Aufîî fut ce le

mafque trompeur, dont ce maudit homme fçcut fibiendeguifer

fes violences Ôc fes malices
,
que par le moyen de cette erreur, ôc de

plufïeurs autres, dontilaremply fàfaufle Religion, il fît prendre

les armes pour (à defence à quantité deBandoiiilliers ôc de Volon-

taires , auec lefquels il ietta les fondemens de ce prodigieuxEm pire

d'Orient
,
que la force des Otthomans a depuis eleué à ce haut

yZi^tjf poindt de grandeur& de tyrannie où il fc void auiourd'huy. Poffi-

gr*u* voiadnm bleaufTifuft-ce pour cela qu'il pritleCrouTantpourfa deuife, pour

$\c'r
m ' m rnonftrer, comme difoit vn ancien Conquérant, quoy qu'en ter-

cicMb.3. ofîc, mesfeercts, mais affez intelligibles, qu'à l'infatiabledefîr de régner
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eftattachée ie ne fçay quelle exeufetyrarinique, qui fans àyoir ef-

£ard aux loix.femble authorifer l'ambition& laviolence des Vfur-

pateurs.

le ne fçay encore fi cene fut pas pourcette mefme raifbri, quVn
iourcommeles difciples & les partions de l'impofteurMahomet fe

plaignoient à luy de ce qu'il leur auoit ofté l'vfàge des images , il ne m
*

in^

ç

n vo-

leur fie point d'autre réportfe, finon que prenant du papier,&: trem- nemion aux

pant Tes mains dans de l'ancre, il imprima fes cinq doigts defïus. Mahtwncuns.

Auflï eflvce la feule figure qu'ils ont depuis reuerée , ôcpour laquel-

le ils témoignent auoir vne vénération particulière, au temps de

leur Ramadan, ou de leur Carefme. Ce que leur faux Prophète

ne fit pas fans vne malice exprefle, comme s'il leur euft voulu dire

par cette cérémonie, que laplus belle image à laquelle ils peufTent

adrefTer leursvœux ^eftoit celle de la main, dont ils fedeuoientfer-

uir adroitement à prendre le bien d'autruy ,& particulièrement ce-

luy des Chreitiens leurs ennemis, de la dépouille defquels il falloit

qu'ils s'enrichifTent, afin que profîtans de leur perte, ils en fuffenc

plus agréables à Mahomet.
C'eft de cette mefme figure des mains, dont ils ontaccouftumé

de faire tant de cas, qu'ils s'en feruent d'ordinairecomme d'vn fou- îv
uerainremède contre les charmes, qui font fort communs parmy ils vfent delà à-

eux: car ils en ont toujours quelques-vnesreprefentées fur les mu- 8urc de Jamairi

railles de leurs maifons, ne deufTcnt-elles eftre que de chaulx. mes.

Et pour cette mefme raifcn encore , ils en donnent d'argent,ou
de cuiure à leurs petits enfans,quiles portentattachées à leurs bon- y.

nets : De manière qu'à tels voleurs conuiendroit fort mal de les Sénateurs de

peindre, comme on faifoit autresfois , les fàges Sénateurs de l'A-
A

j;

eoPa§c re
;

i iAi- t> r r •
prelentez ians

xeopage des Athéniens, que 1 on reprelentoitians mains,comme mains, & pour-

perfonnes incorruptibles, & qui ne fçauoientaucunement l'art de 1u°y-

prendre; au lieu que ces auares Corfàires font corne autant d'Har-

pies& de Briarées
,
qui en prennent par tout , & ne s'exercent qu'à

dérober. Ainfi pouUons-nous bien dire (fanscomparaifbn toutes-

fois) qu auecquelamefmepafïionquenosGaualiersvontàla chaf-

fe du Cerf, ou du Sanglier, cescoureurs des mers vont à celle ddfe

vaifTeauxoùilyades Chreftiens; ce qu'ils appellent aufïi donner

lachaffe, parvne*allufîonàcellôdes animaux. Que s'ils nefçmon-
firent qu e trop bons ehafTeurs de ce cofté-là,on leur peut bien don-

ner encore la qualité de fubtils pefcheurs ,non pas de poiflbns,mais

d'hommes -, puis qu'après auoir coulé à fonds quelques nauires,

comme ils ont réduit ceux qui eftoient dedans, à feietter dans l'eau

pour fe fauuer à lanage -, Il n'eft pas à croire combien ils prennent .

de plaifir àUs en retirer auec leurs efquifs, non pour aucun deffeift
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qu'ils ayent de les garantir du naufrage $ mais bien pour les faire ef-

elaues, &les vendre à ceux qui leur en donneront dauantage.Que
s'il eftvray, qu'il y ait certains peuples Septentrionaux, qu'on ap-
pelle Cannes de mer

,
pource qu'ils ne bougent de cet Elément;

l'on peut encore plus iuftement nommer ainfî ces maudits Pyra-'

tes, puis qu'ils panent le meilleur de leur vie fur la mer, où ils n'ont

pas pluftoft fait vnvoyage, que s'eftans munis de rafraichiffemés,

& équippez de nouucau,ils retournent à leurs chaffes ordinaires.
En cela certes, leur eftat necède point à quelques anciennesRe-

Larrons aûouez
publiques, parmy lefquelles les larrons ne viuoient pas feulement

dans quelques en pleine liberté, mais y eftoient encore admis aux droi&s de bour-
Rcjjubhqucs. geoifie: Caron les tenoit en quelque forte pour gens profitables au

public, en ce que leur merueilleufe foupleffe à dérober, entrete-

noit la vigilance des Citoyens , & leur faifoit auoir l'œil fur leurs

biens,depcurquedesgensdecemeftier-là,ne s'en accommodaf-
fent.A quoy fe rapporte ce que nous lifons desLacedemoniens,qui
fouffroient volontiers les larrons

,
pourueu qu'ils ne fuffent trouuez

furie fait * témoin ce ieune garçon, qui ayant dérobé vn petit Re-
nard le cacha dans fon fein, & ayma mieux fe laiffer déchirer leven-
tre par cet animal, que de crier tant foit peu,de peur d'eftre décou-

uert: tellement que cet excès de patience fut caufe qu'il en mourut
foudainement.

vil II fe voit donc bien parla, que des nations toutes entières autho-

*ft

lag

Tfont
rifc*entautresf°is le larcin

,
puis qu'elles auoientafTez de tolérance

les pyrates par- pourle permettre. Mais dans les principales Villes de Barbarie, qui

my les Barba, font Alger, Tunis, Salé, Tripoly,& quelques autres, ileft enfem-
rcs '

ble permis, voire glorieux à quiconque s'en mefle, i'entends pour

l'effet de la Pyraterie. Ceux qui voyagent en ce païs-là,le peuuent

feauoir,& ne manquent pas d'exemples qui leur apprennent , que
tous ces Barbares en gênerai, ne fauorifent perfonne à l'égal des

Corfaires, pource qu ils doiuent à leurs brigandages tout ce qu'ils

ont de munitions,de forces& de richefTes; h bien qu'ils les tiennent

pour les feulsarcs-bouttans, par qui leur Eftat & leur Royaume fe

fouftiennent.

vin. Aum^vray dire, fans leurapuy, ce feroit peu de chofe que de la

Faineantife & Barbarie, veu que les peuples qui l'habitent, ne fe méfient prefque
vanitedespeu- ., c l L L r- j" j /i

plcsdeBarbarie, d aucun tranq,commegensraineans,& qui n ont point d înduttne

& les grands à gagner leur vie, parvnhonefte trauail : C'eftpourquoyilsontac-
gainsquefonc

couftumédefe vanterinfolemment, qu iln'eft point demeftier.ny
fes Corfaires.

v
.

>7l r > /
plusauantageux,ny plus riche que le leur; par le moyen duqueljdi-

fent- ils, en courant les mers, ils trouuent dans les vahTeaux eftran-

gerstoutcequileureftneceffairepouri'vfagedelavie.ParradrefTe

qu'ils
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qu'ils ont à les arrcfler, tantoft ils enfurprennent qui font char-

gez de vin & de bled-, bien que toutesfois cela neles touche gueresj

à caufe qu'en leurpaïsilsnemanquentpoint de viures -, tantoft ils

faififlent les draps& les toiles que l'on tranfporte de France en Ef-

pa^ne^ en Italie; les lingots d'or &z d'argent, enfemble les dro-

gues & les efpiceries qui viennent des Indes
3 & vne très- grande

quantité de foyes& de cotons que l'on enieue tous les ans du grand

Caire , de Snlirne, de Seide, d'Alexandrete,& d'autres lieux du Le-

uant : Tellement qu'on peut bien dire que les marchands
,
qui pour

faire quelque gain , hazardent fi loin leurs biens & leur vie , ne

trauavWentla plus- part du temps, que pour ces larrons impitoya-

bles, qui trouuent abondamment fur la mer,vne bonne partie des

richeffes qui viennent des Indes & du Pérou
,
qu'ils enuahiflent à

main armée.'

A ces brigandages , dont ils font gloire , eft jointvn amas de tou-

te forte de vices qui régnent impunément parmy eux-, Et peut- on

bien afleurer, que depuis fix-vingts ans & plus, qu'ils font le mé-

tier de Py rates , cette impunité attire dans leurs Villes , -comme en

vnazyle de brigandage, toute forte de voleurs, & d'autres gens de

mauuaife vie. Que s'il me falloit faire vnparalelle d'vne fi malheu-

reufe contrée , oùles crimes les plus noirs font leur demeure,& font

en leur élément, ienelapourroismieux comparer qu'à cette pail-

larde derApocaIypfe,quimontéefur la befteàpluueurs teftes,& jx.

tenantvnecouppeàlamain, enyureparladouceurdefes charmes, Comparaifon

tousles peuples delà terre. En effet, ne fbnt-cepasles amorcesdu ^B^rïariTau^

vice, qui appellent tous les iours dans ces maudites villes deBarba- la Paillarde de

rie, tant de méchanshommes de toutes fortes de nations, foitMa- l>A PocaIypk.

hometans, foit mauuais Chreftiens, Grecs , Rufïiens , Portugais,
foe' 1

***-

Efpagnols , François , Anglois, Flamans, Allemands ,& autres
, qui

abandonnent le culte du vray- Dieu, pour facrifîer au diable, en fe

faifant Renégats? Ajoutons à cecy, que par cette befte de couleur

rouge, & parles noms de malédiction & de blafpheme dont elle

eftoit toute parfemée , nous font myftiquement reprefentées les

cruautez des Infidèles , exercées fur tant de pauures Chreftiens,

dans le fang defquels ils trempent leurs mains ; Et pareillement les

i<rnominieufes iniures qu'ils ontaccoufhimé de leur dire, ne les ap-

pelant point autrement que chiens , Iuifs, traiftres, & hommes '

fans foy.

Mais dautant qu'onme pourroit demander pourquoy le Grand- x
Seigneur ne met point quelque ordre aux brigandages de ces Bar- Pourquoy i«

bares, & d'où vient qu'il fouffre que contre les derences , ils font p
a" d

.

Tu
^
c

aufli-toft des courfes fur fes alliez, tels que font les François, f«re$ ,

K
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lesAngtois, les Vénitiens, &lesHollandois, quefur les autres qui

luy font ennemis déclarez-, A cela iay à répondre, qu'encore que

ces Corfaircs fe difent fubjets , & mefme efclaues du Grand- Sei-

gneur; cen'eftpas toutesfoisauecvnevrayefubmiflion d'homma-

ge& de reconnoifîance, tel que le vaffal efl obligé dé la rendre à

fonSouuerain: carilsnelereconnoiiïentque lors qu'il leur plaiftj

ne luy payent aucuns droicts , & ne daignent mefme obeïr à fes

commandemens, s'ils ne leur (ont agréables. Ce qui fait voir que

n'eftoit la crainte qu'ils ont^ que s'ils n'eftoient fous fà protection,

les Princes Chreftiens les ruineroien t facilen\ent,& fe feroient mai-

ftres de leur pais, ils ne le reconnoiftroient en aucune forte, à l'imi-

tation des Roys de Fez & de Marroc, quis'empefchentbicnde re-

leuerdeluy,quoy qu'ils foient Mahometansj Aufïï fçàit-on bien

qu'encore qu'en leurs Villes& en leurs Eftats, ilsfouffrent vnBaf-

ena
,
qui eftcomme vn Vice-Roy , fi eft- ce qu'il n'y peut agir que

de l'authorité du Diuan,où il n'entre point,s'il n'y eftmande,&n*eil:

receu en cette qualité de Bafcha, que par oftentation, & par forme

d'obeùTance.

D'ailleurs, bien que par les apparences, l'Empereur des Turcs
témoigne affez qu'il n'auouë nullement les courfes de ces Pyrates,

il ne laiffe pas neantmoins d'en eftre content, & femble le vouloir

bien, pource qu'en la Barbarie, tfs luy fontcomme au tan t de defen-

ces& deramparts pourlaconferuationde tous fes pais voifins. En
effet, il fe remarque qu'il permet bien à fes alliez de courre fur les

Pyrates, deles faire efclaues,& mefme deles mettre à mort, quand
ils en font rencontre fur mer; (ans que toutesfois il endure en aucu-,

xi. nefortequ'on entreprennefurleurpaïs, nyqu'onlesattaquedans
Q^i luy font à leurs terres. Auec cela, il s'en fertquelquesfois en fes armées naua-
vn grand auan-

j es ^ comme j[ fîtautresfois contre l'Empereur Charles V. dans la

Barbarie mefme > Et pareillement en la bataille de Lepante, & au

fiege de Malte, fousSultamSolyman, où ceux d'Alger, que l'Hi-

ftoireappelielesBraues, s'en allèrent les premiers, auec quantité

de galères& de vauTeaux tous pleins de viures &de munitions de

guerre.

Or pour faire voir plus nettement toutes les particularitez qui

regardent ces Corfaircs,ie diuiferay ce liurc en autant de Relations,

qu'il y a de Villes qui fontprofeffton de Pyraterie, comme font cel-

les d'Alger, de Tunis, deSalé, &deTripoly, me contentant d'en

rapporter les chofes les plus conifiderables,fans m'arrefter à de lon-

gues deferiptions , à quoy iene fuispas d'auis de m'amu fer, puis que
c'eft mon deffein de faire icy vne (impie Hiftoire , & non pas vnc

Geograpkie.
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Que fîtraîttant de cesVilles,ienetiensrordrecjuetîenclroitvri

Géographe
,
puisque fii'auois à le fuiure, il me faudroit commen-

cer , ou par Tripoly , ou par Salé
,
qui font le long de la Cofte de Bar-

barie, l'vn au Lcuant, & l'autre au Couchant; c'eft quei'ayiugé

qu'au lieu d'auoir égard à cela, il valoit bien mieux que ie donnaiîe

d'abord dans le fonds deschofeslespluseiîentiellesà monouura-

ge; Voila pourquoy ie commence par Alger, comme par la plus

puilTante de toutes les Villes que tiennent auiourdhuy les Corfai-

res-, puis ie mets en fuitte celles de Tunis , de Salé,& deTripoly, fé-

lon que lenombre des Pyrates & des efclaucs qui s'y voyent , les

rend plus ou moins fameufes.

K ij
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DE DIVERS
CHANGEMENS
ADVENVS AV ROYAVME
D'ALGER, ET DE QVELQVES

particularitcz fur le mefme fujet.

CHAPITRE PREMIER
/. Jnftabilitè des chofes hu-

maines.

IL Ceux d'Alger aupa-

rauant libres ,, fe donnent

'volontairement à Selim

Eutemi.

11 /. Progre? des armes de

Pierre Nauarre, dansl'E-

ftatd'Alger.

/ V. Nouuelle reuolution ad-

uenu'é par la mort de Fer-

dinand, Roy d'Efpagne.

V* Aruch Barberoujfe meurt

Roy d^aAlger , après en

auoirvfurpé l Eftat tyran*

niquement.

VL II laifepour fuccejfeur,

Cheridm Barberoujfe ,fon

frère.

VU. Defcription du Royau-

me d'zAlger 3 t$ de Ceftat
gu il eft Àprefent.

i.

Eftrange reuo-

lution des cho-

fes du monde.

Artf. lib.de

mttndi.

E plus grand de cous les Philofophcs , après s'eftre

bien trauaillé l'cfprit , à rechercher pourquey Dieu
auoitdonnéà la machine de la terre , la forme ronde

pluitoftqu'vne autre, n'en rend point d'autre raifon,

lînon que c'eftoit pour faire voir la perfection de ce

Chef-d'œuure admirable par cette figure, eftimée la plus noble &
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la plus accomplie de toutes: Mais bien que cela ne (bit pas maî pen-

fé,ienedefauouepasneantmoinsIe fentiment de ces autres, qui

ont crû que Dieu auoit fait le monde tout rond, pour monftrerpar

là Tincon liante reuolution des chofes de la terre, qui par vil perpé-

tuel flux&reflux,changentàtoutmoment,& de pofture & defa-

ce^ par où certainement il fcmblequeleSouuerain Créateur nous

ait voulu fecrettement infpirer dans l'ame cette diuine penfée.

Qu'il y a des biens plus folides& plus durables que ceux d'icy bas, à

fçauoirles celeftes, aufquels il faut que nous attachions puifïam-

ment nos affections, pour en eftre polTelTeurs affeurez, puis qu'il

n'y a rien parmy nous qui ne foitincertain&periflablejDe cettevé-

rité rendent vn euident témoignage tant de riches & puhTantes

Monarchies, des Grecs, desPerfes, des Medes, & des Romains,

dontilnenouseflreftéque la mémoire tant feulement. Mais (ans

en rechercher des preuues ailleurs , l'Eftat d'Alger que nous décri-

uonsicy,nous le confirme clairement. Cette contrée auoit l'hon-

neur autresfois d'eftre la principale de toute la Mauritanie , (bus

l'ancien Roy Iuba, lors qu'il tenoit le party dePompée contre Ge-

(àr. Elle eftoit redoutable aux Nations Etrangères, & par le bruit

defonnom, &par la force de fes armes; Ettoutesfois, ny l'vn,ny

l'autre n'ont pu empefeher qu'elle n'ait eftéfujette, comme le re-

fte du monde, àl'inltabilitédeschofes humaines. Cette grandeur

fleurifTante s'efbflêtrieauec le temps,& s'eft veue cranfportée,tan-

toft à Conftantine, fous l'Em pire de Caligula
,
qui diuifa ce Royau-

me en Mauritanie Ce(arienne, ScTingitane-, tantoft à Bugie, où
elle fut contrainte de fe foûmettre à la domination des Gots; puis à

Hipponne,auiourd'huynomméeBonne,fous la tyrannie desVan-

dales, &fïnalementàTremecen , ou à Teleufin, durant le règne

desSarrafins, des Maures, & des Arabes, qui diuiferent l'Afrique

en diuers Royaumes.
En fuite de coût cela

,
plufieurs fiecles s'eftans écoulez , Abufe- Abuferf* Ror

riz puiffantRoy de Tunis , ayant conquis la Ville de Bugie, & par de Tunis,

le droict qu'il y auoit, & par la force des armes, en voulut gratiner

AbdalaHaziz,leplusieunedefes enfans , érigeant pour cet effet

cette Prouince en Royaume
,
par le moyen de quelques autres ter-

res voifmes qu'il y annexa. Cependant, ce nouueau Roy après la

mort de fon père, defirant d'eîlendrc plus loin les bornes de (on

Eftat
,
parvn excez d'ambition , fît naiilreluy-mefme vn différent,

qui luy feruit de prétexte pour prendre les armes contre le Roy de

Tremecen. Il fe déclara donc contre luy, & l'affaire allafi auanr,

queceux d'Alger, la Ville defquels n'eft éloignée de Bugie
,
que

d'enuiron trente lieues , & qui dépendoit alors de cette Ville de

'Çreinecen, fe trouuerent fort incommodez de la violence & des

K iij
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courfes importunes de cenouueau Prince-, Ce qui fut caufe, que
foit qu'ils eufTent plus de pafïîon pour leurs interefts particuliers,

que pour leurRoy légitime, ou qu'ils ne le crûfTent pas afTez fort

pour les defïendre-, tant y a queux , & quelques-vns de leurs voi-

fîns, trouuerét moyen des'accommoderauec Abdala Haziz, à con-

dition, qu'en luy payant tous les ans,parreconnoiflance, vn certain

trib ut, dont ils tombèrent d'accord, ils demeureroient libres à l'ad-
1

uenir , & pourroient s'érigerenfemblc en forme de Republique*

Prifc des traies Cela continuade cette forte, iufques à l'an mil cinq cens dix, que
de Bugie , -&: le Corn te Pierre Nauarre, s'eftantrendu maiftre des Villes d'Oran,
dOran, parle & deBugie, au nom de Ferdinand Roy d'Efpagne, épouuenta fiComte Pierre o ' / r t> > T
Nauarre. tort ceux d Alger, que d appreheniion qu'ils eurent de tomber en

fa puifTance, ne fe croyans pas afTez forts
,
pour pouuoir affeurer

I I. leur Ville & leur liberté, ils fe donnèrent volontairement à Selinv
Ceux d'Alger Eutemi. CeMauregrandement pui(Tant,&;quieftoit X e qvE, &
auparauam^j-

pruice des Arabes , habitans de Mvtijar, qui font certaines

pour leur Sou- grandes campagnes proches d'Alger,les maintint en fa protection,
ucram Sehm & affermit leur repos durant le cours de quelques années ;' mais en-

fin, voila que fuiuant l'ordinaire vicifîîtude des Eftats,& des chofes

delà terre, la Ville d'Alger, Se toutes fes dépendances, tombèrent

fous l'Empire des Turcs, parlernoyend'Aruch Barbcrouffe. Mais
auant que ce mefme changement arriuaft , ces Barbares quifai-

fbient defiale meftierdeCorfàires,auec quelques brigantins qu'ils

auoient,continuans leurs brigandages, attirèrent à leur exemple

enlaCofte de Barbarie, quantité de Maures d'Efpagne, principa-

lement lors que Ferdinand eut gagné fur eux leRoyaume de Gre-
nade-, ce qui aduint l'an mil quatre cens quatre-vingts-douze. A
quelque temps de là, ceRoy qui voyoit apparamment les grands

dommages que receuoientfesfubjets de cette Ville & defes Cor-
faires, qui ne ceffoient de courir les Ides prochaines, principale-

ment celles de Majorque, deMinorque, & deLeuiiTe; refoluten-

fîn, de dénicher ces oyfeauxde proye, ou à tout le moins, de les

réduire à tel poinct, qu'ils ne pourroient à l'aduenir, plus faire de

courfes -, ny continuer leurs brigandages,qu'auec bien de la peine»

Il enuoya pou r cet effet , encore vne fois lemefme Pierre Nauarre,

III. auec vne puiffante armée, contre la Ville d'Alger, qui fè voyant
Progrcz des ar-

çQn preffe
'

e du confentement de fbn Xeque Selin, ploya fous le
mes de Pierre . 1 ' T. 'r /

Nauarre, dans joug de Ferdinand , auec promette de luy payer pour hommage,
J'Eftat d'Alger, certain tribut tous les ans, ôc de ne faire à l'aduertiraucunes cour-

fes fur mer. Gr comme Ferdinand fçauoit fort bien qu'ils pour-

roient difficilement quitterleur meftier, s'ils n'y eftoient forcez par

quelque puiflantobflacle, il fît faire vne fortereffe en Alger, dans

vne petite ïfle, oùeftauioiird'huylePorr, & y mit quelques deux
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cens hommes en garnifon , auec quantité de munitions , 6c de

viures.

Ces Barbares ainfî ranger par la force, furent quelque temps

(ans pouuoir troubler aucunement le commerce ,

vny le repos des M „
'

_, rn . v , . , . ,/
i i r Nouuclie reuo-

Curelhens. Mais comme la mort qui n épargne non plus les (ce- lution aduenuë

ptres des Rois, que les houlettes des Bergers, eût oftédu monde
Ç

nBarbaric, par

Ferdinand , ce qui aduint en l'an mil cinq cens feize , ces voleurs in- dinand Roy"""

famés recommencèrent leur train ordinaire, & comme Infidèles d'Efpagne.

qu'ils eftoient, ne icfouuindrent plus de la foy, qu'ils auoient fb-

lemnellement donnée à vn Roy dont ils eftoient tributaires-, Au
côtraire, voyâtquefamortleurprefentoitvneoccafionfauorable -

Ceu
.

x d A gc
/

i r •• i • i j^.i n -i ii implorent le le-,

delccouerle joug des Cnreitiens, îlsenuoyerentde leur part vers cours d'Aruch.

Aruch, ou Hariaden BarberoufTe, dont nous auons parlé cy-deffus, Barberouflc.

qui de Grec qu'il eltoit, deuenu Renégat Turc, auoit volé fur la

mer de grandes riche(Tes,&gagné le titre du plus redoutable Cor-

faire de Ton temps. Quand les députez d'Algérie furent trouuer, il

eftoità Gigery petite Ville, oùilyavnaffezbonport, à cent qua-

tre-vingts milles d'Alger; Toute lapriere qu'ilsluy rirent, fut de ra-

mafTer fes vahTeaux & toutes fes forces
,
pour les venir deliurer de là

puhTance des Chreftiens, auec promeffe que s'il leur fai.fbit cette

faueur, ils la fçauroient fort bien reconnoiftre. BarberoufTe infini-

ment aife de cette recherche
,
qui luy fembla la meil leure de toutes

les occafions qu'il eut fçeu auoir d'acheminer fon deffein, «5c de con-

tenter la fecrette ambition qu'il auoit de fe rendre Souuerain d'Al-

ger, ne fe laifTa pas beaucoup folliciter par les prières de ces gens- là,

& leur promit tres-volontiers toute forte d'afîiftance. Ayant donc

arméenmefme temps fixGalliotes qu'il auoit, où il mit cinq cens

Turcs naturels j auec quelques autres vaifTeaux de Corfàires, tous

Mihometans^qui l'eftoient venu voir à Gigery,en qualité d'amîs, 3c

qui luy fournirent encore des hommes & de l'argent > il donna or-

dre à leur partement. Auec ces forces, aufquelles il adjoûta celles

de la Ville de Gigery, qui le reconnoifToit pour fon Prince , compo-
fées de trois mille Maures fes fubjets

,
qu'il enuoya par terre,& ioin-

tes à celles des trois cens autres Turcs , il vint en Alger , dont les ha-

bitans le receurent auec applaudiffement , & fécondèrent le bon
accueil que leur fît Selim Eutemi leur Xeque. La première chofe

qu'il fitàfonarriuée,futde battre auec tout fon canon,la petite for-

tereffe que les Efpagnols auoient faite. En fuite de cela, quelques

iours après il ne fit que trop paroiftre, que l'ambitieux denr de ré-

gner, eft vn Tyran ù cruel & (i puilTant, que toutes les courtoifies ôc

tous les biens faits qu'on fçauroit dire, n'ont pas affez de charmes, Mort tra pjque

pour empefeher fes a&es tragiques &fànglants: Car ce Prince fans de Selim Êotc

foy
,
que Selim auoit logé dans fon Palais,où parle bon traittement

nu.
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qu'il Iuy faifbit,il luy donnoit d'infaillibles témoignages de fa bien-

veillance, ne laifTa pas pourcela de confpirer contre luy; De maniè-

re que l'occafion de s'en défaire s'eftantprefentée, il n'y manqua
point, & l'eftrangla luy-mefme dans vn bain , où félon la couftume

des Mahometans, il fe lauoit premier que de faire fà prière.

Voila cependant, que le bruit de cette mort foudaine s'épand par

toutclaVille,dontleshabitansnefçauentàquien imputer la cau-

fe
;
Et bien qu'vn feul BarberoufTe en foit l'autheur , il fait mine

neatmoins d'en auoir regret, & protefle qu'il la veut vanger. Com-
me cela fe pafTe ainfi , les fiens qui font les plus forts dans la Ville , le

déclarent hautementRoy d'Alçer,& s'obftinent fi fort à le vouloir,

que les Maures n'ofàns s'y oppofer, le reconnoifTent pour tel , ôc le

proclament leur Souuerain, l'an de grâce mil cinq cens feize. Ainfi

finit le Xeque Selim,le fils duquel encore fort ieune, appréhendant

que BarberoufTe ne luy ioiiaft le mefme tour qu'à fon père, s'enfuit

àOran, ville éloignée d'Alger de cinquante lieues , tirant vers le

deftroit. Le Marquis de Comares , Gouuerneur de cette place , le

receutcourtoifement, & l'cnuoyaenEfpagne au Cardinal Xime-
nes

,
qui après la mort du Roy Ferdinand, fe vid chargé de toutes les

affaires du Royaume, en labfence de Charles-Quint, nepueu du

Roy défunt, qui eftoit alors en Flandre encore ieune.

llarriuadonci'anneVfuiuahte,milcinqcensdix-fèpt, que Iefils

dece mefme Selimvint en Alger, pour y recouurer fon païs, que

BarberoufTe auoit vfurpé. Son armée nauale eftoit de plus de dix

mille Efpagnols, fouslaconduitede François de Veta leur Gene-
ral. Mais elle ne fut pas pluftoftàia plage deuant la Ville, qu'il fur-

uint vnefi furieufe tempefte, qu'elle aiiîipa miferabïement toute

cettefiotte, auec la perte de la plus- part des vaiffeaux, & desgens

de guerre. Que fi quelques-vns fe fauuerent à terre, leur fortune

n'en fut pas meilleure; pource qu'ils ne peurent efquiuer la fureur

de ces Barbares, comme ilsauoient euité celle de la mer.

v Aruch BarberoufTe ayant régné quelque temps en Alger, la mort
Amch Barbe ne l'épargna non plus que Selim, après laquelle Chendin Barbe-

roufTe fon frère, fut déclaréRoy& Seigneur d'Alger, du commun
confentement de toute la ville. Alors ce Prince qui pafToit pour
homme de cœur &d'efprk, confiderant qu'il ne pourroitfe main-
tenir en la Souuerainete, qu'auec bien de la peine , s'il neftoit puif.

fammentappuyé, recherchala protection du Grand-Seigneur, au-

quel il écriuit pour ces effet, parvn homme exprés, qu'il s'aduifa

d'enuoyeràConftantinople,aiîec quelques prefens pour l'Empe-
reur. Il luy remonftra que feu fon frère , s'eftant rendu Seigneur

d'Alger, & d'vne partie de la Barbarie,il auoit eu le bon-heur de luy

fucceder , mais qu'il apprehendoit fort de ne fe pouuoir maintenir;

Ec

roufle meurt

Roy d'Alger.
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Et partant
,
qu'il prioit tres-humblcment fa Hauteiîe , & fà Maiefte

Impériale, de le vouloir protéger, èc Ton Eftat, contre les forces

des Chreftiens , luy proteftant que toute fon.ambition eftoit,de re-

leuerdvn Ci grand Monarque,afin que les bornes de l'Empire Turc

en flirtent d'autant plus élargies en Barbarie. Le Grand-Seigneur # *
i ii- ° n » i /

b m Le Royaume
luy accorda volontiers cette requelte, &luyenuoyapourccteftet,

d'Afeff, tombe

deux mille Turcs naturels -, auec permiffion à tous les autres qui fous la pioce-

voudroient palier en Barbarie, d'affifter le mefme Barberouffejeur ?^
01 "

r

G "

« % ii oeigneur.

donnant pouuoir de iouïr a l'aduenir dans l'Eftat d'Alger, de toutes

leslibertez, & de tous les priuileges oclroyez aux IannifTaires en

Turquie. Depuisce temps-là, le Grand- Seigneur a toufiours en--

uoyé en Alger, des Roys, ou des Vice-Roys , que l'on appelle au-

trement Bafclias, qu'il change ordinairement de trois en trois ans^

ou quand bon luy fèmble.

CeRoyaumeaprisaccroifTementpeuàpeUjparlemoyendeces

Roys. Car l'an mil cinq cens dix- fept, AruchBarberoufTe, conquit

les Villes& les Royaumes de Tenez,& deTremecen , IVn à trente V I*

lieues d'Alger, ducoftédu Ponant, & l'autre à cinquante& deux, ^P
nqi

!

cftC
o

de

P i • *>i • «• i. r r il 1
Chendin Bar-

vers le melme endroit. Chendin Ion rrere prit pareillement le Co- berouffe, après

le,&laVilledeBonne: puis Sala, Rays &Bafcha en l'an mil cinq auoireftédccla-

. r • J ' J -,/1 ré Roy d'Alger,
cens cinquante- cinq, ayant mis lur pied vne armée de trois mule à |ap ja CC ac%a
Turcs,& de trente mille Maures , s'empara de Bugie

, qui luy Fut frère.

rendue à compofition de la vie fauue, par Alonfe de Peralte
, qui

commandoit dans cette place. Mais eftant de retour en Efpagne*

après vneacl:ionfîlafche,leRoyfbnmaiftre luy fît trancher la te-

fte, pour apprendre à tous ceux à qui l'on a fie' vne place d'impor-

tance, qu'il eft de leur deuoir, d'y mourir les armes à la main, plu-

ftoftquede fè rendre honteufement , & fans faire aucune refïftan-

ce. Enfuitedeces progrés, ceuxd'AIgeren ont fait d'autres enco-

re plus grands,& ont mis leur Eftat à ce hautpoincl de grandeur^

où il fe void auiourd'huy.

Il a d'eftenduë
,
plus de cent foixante & dix lieues , à le pren-

dre le long de la Cofte de la mer Méditerranée
,
qui le borne du

cofté du Nord , depuis le Leuant ,vers Tabarque , iufqu'auRoyau-

me de Tunis, & au Couchant, tirant vers Oran, prés duRoyaume
de Fez.

Il aboutit au pais des Nègres
,
qui eft fàblonneux & inhabité

prefquc par tout.

De cette façon, il contient toute la Mauritanie Cefàrienne, & vn

peudelaNumidie, où il y a quelques Villes , Bourgs & Villages,

comme Tremecen , Conftantine,Bonne, Bugie , Tenez , Gigcry3

le Cole, Leftore,Tadelis,&fort peu d'autres.

Dans les meilleures de ces places, ils tiennentvne petite garnifon

L
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de IannifTaires , auec vnAga quileurcommande; ce qu'ils font,fan«

doute, pourcmpefcherquelesChreftiens n'y defeendent, & que

les habitans de ces lieux-là, ne fc rcuoltent, quand il eft queftion

d'en tirerleS droidts ,comme illeur arriue bien fouuenr.

Toutes ces Villes& ces Bourgades ne font pas beaucoup peu-

*. r
vn

*

j plées: Ceux quileshabirent,font gens quidifTerent de nation, 3c de
Dcfcnption dur j. r

» o Tl *

Royaume d' Al- Religion auili : Il y a meime des Turcs naturels, que la milere a raie

ger, &del'eftat fortirdeLeuant, enfemble des Maures & des Arabes : Mais on y

fait.

C ^ voidfurtoutvncquantitédeIuifs&deMaurifques,deceuxquide-

puis quelques années ont eftéchaffez d'Efpagne,dont ils appellent

Andaloux ceux qui font fortis de Grenade & d'Andaloufie; & Ta-

garins ces autres qui leur viennent des Royaumes d'Aragon & de

Catalogne.

Quantaux campagnes, ce ne font queMaures& qu'Arabes,qui

les habitent. Ilsfontleurdemeurelelongdesruifleaux&desriuie-

res , à caufe de la commodité de l'eau ,& n'ont pour toutes maifons,

que certaines tentes de dix ou douze pas de long, & de fîxdelarge.

Ets'afTemblent-làquelqucsfois, iufques à cent ou deux cens , ce

qu'ils appellentvnD o ii a r , comme i'ay dit cy- deuan t ; & chaque

mefnage particulier , vne B arr a^vve, dequoy ie parleray plus

au long à la fin de ce liure.

Or bien qu'il y ait en Barbarie, beaucoup d'endroits fablonneux

& pleins de montagnes, il ne laiffe pas toutesfois d'y auoir en diuers

^ lieux
,
quantité de bois de toutes les fortes.

Là fe voyent pefle mefle
,
plufîeurs belles fauucs& noires, com-

me cerfs, chcvreuls , tygres, lyons, porcs-efpîcs , heriffons, léo-

pards, autruches, gazelles, & chèvres fauuages.

Parmy tousces animaux, eft remarquable celuy qu'ils appellent

vnGapar, q ui eftcomme vn grand chien, ayant vne telle de loup,

des oreilles de renard ,& des pieds de chat : le ne parle point icy des

ferpens,ny des autres reptiles, dontl'abondance y eft aufïi grande

qu'en aucun lieu de la terre.

Auec toutcelaneantmoinsilyale long de la mer-, fur tout du
cofté de Bonne, de Conftantine, & deTremeccn, de très fertiles

vallées, & de fort belles campagnes
,
qui produifent quantité de

fourrages& de fruids, principalement des poires& des pommes.
Il eft vray qu'ils n'y font pas fi bons qu'en France ,& qu'ils ne fe gar-

dent pas (i bien.

Les prouifions Maisentr'autrcs chofes , c'eftvn pais où la volaille,& les autres

î gr^mar^hé,
vianclcs ônt

f

en "es-grande abondance, & par confequent àfort

dans Alger. * bon marché : Car la liure de mouton n'y vaut ordinairement que
cinq afpres, qui font enuiron vn fol de noftremonnoye, celle de-

bœuf, huicl: deniers, vne poule deux fols , vne perdrix, dont il y
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en a quantité, fix blancs au plus, & vn levraut trois ou quatre fols-

Quant au pain , il y effc à fi bon compte, qu'on n'en fçauroit man-
ger pour plus de nuià deniers par iour.

Et ne faut pas s'eftonner de cette grande abondance qu'il y a de

poulies& de perdrix, qui procède de ce qu'elles y couuent fept ou

huicl: fois l'année. Auec cela, elles y eleuent facilement leurs pe-

tits, à caufe qu'il n'y fait prefque point de froid , fi ce n'eft fur les

plus hautes montagnes :TellementquerAutomne, & l'Hyuerfur

tout, fe paflent en pluyes& en vents, parla violence defquels la Co- c ofte dc Barba-

ftede Barbarie eft Ci perilleufe qu'elle en rend les Ports malafTeu- riedangereufe.

rez ,& fait faire naufrage à quantité de vaiffeaux.

Pour ce qui regarde lereuenu de ce Royaume, les vns le mettent

à fix cens mille ducats paran, & les autres à quatre cens cinquante; Royaume <TAI-

ccla n'eft pas bien affeuré toutesfois
,
pource qu'il eft tantoftmoin- gC r,

dre,&tantoft plus grand. Ce quile rend cafuel,c'eft qu'il prouient

des cottifàtions& des taxes des domaines quife leuent fur lesmar-

chandifes, aux Villes, Bourgs, &Villages,& de l'impoli: qu'on met
tous les ans fur les Iuifs. Voyla ce qu'il y ad'affeuré; carpour le re-

fte, iînereft pas tant, puis qu'il fe leue fur les vaifleaux, &furles

marchandifes que les Corfàires prennent, à raifon de dix pour cent:

Or eft- il que telles prifes font quelquesfois grandes, & quelques-

fois petites , mais toufiours trop grandes pour les marchands Chre~

ftiens,aufquels il en coufte fouuent le bien& laliberté.

Il s'eftveu des années, comme en mil fix cens quinze, & mil (ix.
Grandes pnfes

censfeize, qu'ils ont fait des prifes quifemontoient à plus de deux Corfàires.
1

ou trois millions. Mais l'an mil fix cens trente- quatre que i'y eftois,

à peine entrent- ils pour l'armement & entretenement des vaif.

féaux de courfè : A raifon de quoy , le Bafcha fe vid bien en peine

pour la paye des Ianniffaires, qu'il eft obligé defaireàfesdefpens,

. en cas qu'il n'y ait aiTez de fonds du reuenu des années courantes;

Que fi de hazard il y manque, en tel cas ils le mettent enprifon,

comme i'y vids mettre le vieux Bafcha, homme de quatre-vingts

ans, que fa barbe blanche, &fon corps foible & tremblant, ne pu- Emprifonneméc

rent garantir decét affront, tant ces Barbares font impitoyables, du vieux Baf-

quand il eft queftion de payement& d'argent.
clu '

Auffi fe remarque-t'il
,
qu'ils en ont autresfois pilé quelques-

vns dans vn grand mortierde bronze, qu'ils ont dans leur Maga-
fin, oudansleurChafteaudel'Alcafïàue. En effet, c'eftlefupphce

dont ils ont accouftumé de menacer leurs Bafchas-, leur auarice ôc

leur infidélité les pouffant iufques-là', que pour l'intereft de leur

paye, ils ne feignent point de violer le refped qu'ils doiuent à leur

Grand-Seigneur, en la perfonne de fesVice-Roys. Le reftedeleur

reuenu fe prend fur les LisMESjC'eftàdirejfurlestailleSj&furles

L »j
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cottifations que l'on fait à la campagne, fur les Maures & fur les

Arabes, où il y a plus d'incertain que de certain; bien que toutes-

fois cette récolte ne fefafTe qu auec beaucoup de peine : Et voicy

comment ils y procèdent, n'ayans point de rcceueurs à la campa-

gne, pourceque s'ils en auoient, il faudroit qu'ils cuffent toufiours

vne armée fur pied.

Tous les ans doncques , ceux d'Alger mettent aux champs trois

damliRoyai»" compagnies de Ianiflaires , chacune defquclles eft compofée de
me d'Alger, deux ou trois censhommes ,

qu'ils renforcent plus ou moins , félon

quils*vôyent quelaneceflitéle requiert. IlsenuoyentcesCamps-

volans , fvn àTremeccn, auquelils enfontauffi porter le nom,l'au-

tre du cofté de Bonne & de Conftantine • Et le troifîcfmc vers le

midy , iufques au pais des Nègres , bien auant dans les deferts; & ce

voyage eft le plus fafcheux de tous,pou rce qu'ils y font fept ou nuict

mois. Chacun de ces Camps eft gouuerné parvn Aga,ou par vn Ca-
pitaine gênerai , fous la conduite duquel les foldats bienarmez s'en

vont par tout le pais, leuer cette Lifme fur les Douars& les Barra-

ques des Arabes, qui ne payét d'ordinaire que parcontrainte & par

force: Carcomme c'eftvn Royaume de libertinage, de tyrannie Ôc

d'impiété, ceux qui le gouuernent,yfont auffi fort mal reconnus

par les Arabes & parles Maures qui leur font fujets. Ils fçauent à

peuprés en quel temps ces Exa&cursfeueres&aguerrislesdoiuent

venir vifiterj tellement que fans attendre Ieurarriuée, ils rompent
leur beau mefhage, ils tranfportent leurs tentes,& touchent deuant

eux tout ce qu'ils ont de beftail, auec lequel ils fe retirent dans les

montagnes, où l'auantage du lieu leur fait efperer qu'ils auront-

moyen de s'exempter de cette Lifîne, en cas qu'on les yveùille con-
traindre. C'eft à raifon de cela, que ces rondes ne font iamais qu'au

temps des moiflbns, durant lequel ceux qui vont ainfi en quelle,

cottifent chaque Douar, félon qu'ils l'eftiment riche, & qu'il eft

peuplé
j
Que s'ils n'en peuuent tirer de l'argent, ils faififfent en tel

cas, & leur beftail, & leur bled *, iufques-làmefme, qu'ils enleuent

quelquesfois leurs enfans.

Orc'eftàvray dire,vne merueille bien eftrange, quVn de ces

Camps ,
qui n'eft d'ordinaire compofé que d'enuiron trois cens

hommes, viennent fi facilement à bout de ces Arabes, & de ces

Maures , bien qu'ils s'affemblent quelquesfois iufques à fept ou
huicl: mille, auec leurs armes ordinaires, qui font la hazegaye & le

cimeterre : ce qui monftre aftez lé peu d'adreffe & d'affeuranec

qu'ont ces gens-là : il eftvray que ceux des Camps
,
qui ont charge

de faire telles leuées de deniers, font toushommes aguerris, qui ont
de bons moufquets& d'autres armes à feu, dont ils fe fçauent fort

bien feiuir.
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L'Efcriuain du Diuan, qui eftcomme le Secrétaire d'Ëftat,dref-

fe ces Camps ordinairement , cftant du deuoir de fà charge, d'en ré-

gler l'ordre: Ce qu'il fait de cette forte. Il tient vnroollepardeuers

luy, de tous les foldats qui ont paye danslamilice; ôedeceroolleil

en tire vn nombre complet, y mettant chacun félon le rang de fa ré-

ception^ félon le temps qui eft écoulé depuis qu'il n a fait ce voya-

ge icarils font tous obligez de le faire à leur tour, fur peine d'eftre

cafïez à la paye : Et bien qu'ils foient tous gens de pied, la plufpart

du temps, il leur eft permis neantmoinsd'auoir vn cheual à eux, fi

bon leur femble. Quant à l'ordre de ces Camps,& de leur milice, il

eft fi bon& fi bien réglé, qu'il n'y a point de goujats , & fort peu de

bouches inutiles: Que fi quelques-vns ont des efclaues, ce font les

Chefs feulement,aufquels il eft permis d'en auoir,pour panfer leurs

cheuaux , & y prendre garde. '

La veille du iour'qu'ils partent d'Alger , ils s'affemblent tous

hors de la ville, où ils campent fous des tentes. Il y a de dix en dix^

vnBouloucbachi,ou vn Odabachi, quicommandent aux foldats,

enqualitéd'OniciersdeIamilicej& vn Cuifînier du Diuan, quia
foin dapprefter à manger pour ces Chefs. Les foldats ont d'ordU

naire leur pain de munition, auecvn peu d'huile& de vinaigre, ou
du ris,ou du coufeous: Que slls veulent auoir delà viande, & telles

autres prouifions débouche, ilfautquilslesacheptentde leur ar-

gent; mais fans fe mettre en fi grands frais , ils ne içauent que trop

bien l'art d'en auoirde ces Maures, oupourmieux dire, d'en déro-

ber, quand ils en trouuent. LaLifme ou la taille eftant leuée, ils la

portent en Alger, où ils rendentcompte en plein Diuan des deniers

qu'ils ont receus.

Où il eft à remarquer, que le plus grand auantage quireuienne

aux foldats de ces pénibles voyages, c eft qu'ils en rapportent force

plumes d'Autruches, principalementccux quivont auCamp,dans
les deferts vers le Midy , où il y en a quantité qui fe vendent chère-

ment paraprès; Et c'eft vne marchandife donton fe peut charger

auec fort peu d'incommodité.

")
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DE LA
VILLE DALGER
DE DIVERS NOMS QV'ON
LVY A DONNEZ, ET DE CE QVI

s'y void auiourd'huy de plus remarquable.

CHAPITRE II

/. ^Antiquité de la Ville\ll]. De lagardequ onyfait

dAlger, &fadefcription.i d'ordinaire-

IL De /es Jardins , de fes IV> De troU différentes for-

ISaflimens , de fes <*fylof- tes delangues qttonyparle.

quées-, de fesTortes, & de V- Des Confuls quediuerfes

fisForterefftsprincipales. Nationsy tiennent.

E vx qui veulent rendre plus illuftre la gloire de quel-

que Ville, ont toufïours accouftumé de commencer
par lenom ,& par l'éloge de celuy qui l'afondée : c'eft

ce qui nous manque, ayant à parler de celle d'Alger;

puis qu'il ne nous eft relié aucune mémoire de Ton

premierfondateur , ny aucune cognoilTancedu temps qu'elle a efté

bâtie-.Nous ne deuons pas neantmoins en eftre beaucoup en peine,

veu qu'il n'y a rien à louer en elle, & que tout y eft vnfujet de blâ-

me, eftant, comme elle eft, la plus abominable de toutes les Villes

qu'on ait iamais veues. Cela n'ofte rien pourtant à fon antiquité;

puis qu'il eft certain , comme nous auons remarqué cy-delTus,

Antiquité de la qu'elle eftoitdefialacapitale de la Mauritanie, au temps du Roy
Ville d'Alger. Juba,& qu'ily tenoit fa Cour d'ordinaire
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L'Hiftoire remarque à ce propos, qu'après la mort de ce mefme

Roy, Ton fils ayant elle pris& mené en triomphe à R,ome par Iules

Ce(àr,fçeut témoigner vue fi grande modération dans la difgrace

de fa captiuité,qu'il gagnâtes coeurs de tousles Romains par le haut

efclat de fon mérite, & de fes vertus incomparables. Ce qui fut cau-

fequ'Augufte,ayantfuccedéàIules,rendiràceieune Prince la li-

berté qu'il auoit perdue,& le remit danslesEftatsdefon père: De
manière que pourreconnoifTance d'vn fi grand bien- fait d'Augu-

fte,ayantrebaftytoutdenouueaucettemefme Ville qu'on appel-

loit Iol, il voulut qu'on y ajouftâtlc mot deCssARiA; fi bien

que depuis elle a toufiours efté nommée Iol, ou Ivlia Cjes a-

ri a, comme il fevoid en quelque médailles deClaudius & d'An-

tonin.

Or qu'Alger foit cette Ville que les Anciens ontappelléeloL,

cela paroift clairement, encequelesdefcriptions que les anciens

Géographes en ont faites , &les marques qu'ils en ont données, ne

{èverifientenpasvnedesvillesde Barbarie, qu'en celle-là. Quel-

cjues vnsont voulu dire encore, qu'ellefutpremierementappel-

lce MESGRANA.Mais celamefemblc hors de toute apparence,

attendu que nyStrabon , nyPtolomée,nyles autres Autheurs qui

ont efté curieux de faire des recherches Géographiques, n'en par-

lent aucunement, ny de ce peuplenon plus. Quoy qu'il en foit, de

tous les noms qu'elle peut auoir eus autresfois , celuy d'Alger luy

eft auiourd'huy refté -, ce qui eft arriué de cette forte.

Les Sarrafins& les Arabes, eftans venus faire leur courfe en Afri-

que, s'y débordèrent de toutes parts , comme des torrens impé-

tueux, & y firent d'eftranges raùages. Aueccela, comme fi àl'inii-

tationdesGots,ilseu(Tentprisplaifirà ruiner entièrement tout ce

qui publioit la grandeur & la magnificence de l'Empire Romain,
ayant pris garde que ce mot de Ivlia Cjesaria eneftoitvnemar"

que apparente ; & ne voulant pas ruiner cette Ville, ils s'auiferent

d'en changer le nom. Ilsi'appellerentdonc ALGEZAiR,quifi<nii-
La v,Ilc d A '"

C ni
5

A U
r

»11 n.r* > M- b ger, pourquoy
hevnelileen Arabe, poureequ elleeltlituectoutaupresd vnepe- amdappclléc.

titclflcjoùeft auiourd'huy le Mole defonPort (carlamer bat fes

murailles du cofté du Nort.) Demanière que ce nom luy eft tous-

jours demeuré depuis, bien qu'on l'ait diuerfement corrompu, les

vnsl'appellant Alger, & les autres Arger, ou Argel.

Bien quefonterroirfoitpourla plus-part afTez montagneux, il il

ne laiffe pas toutesfois d'eftre fort bon& fertile , foit en fes vallées, Sc$ ïar&"*«

foit tout le long de la mer. Là fe voyen t de très beauxiardins^mef-

mes des vignes que les Maurifques y ont plantées: Tellement qu'à

huicl & dix lieues d'alentour, l'on compte iufqu'à dix-huicl: mille

iardins
,
qui font comme des fermes

,
qu'on appelle en langage
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Franc Maceries, oùilstiennentquantitéd'efclaues,pourycuîci-

uer la terre, &y garder leur beftail.

Ses Baftimens.
Cette Ville, qui a toutes fesmaifons blanchies de chaulx,dedans

& dehors
,
paroift extrêmement belta

, quand on l'aborde par mer.

Carellefeprefenteinfenfiblementà laveue, comme par certains

degrez ,& va toufiours en montant , à la façon dvn amphithéâtre;

Ce qui procède de ce qu'eftant fur lapente d'vne petite colline
}
elle

faitvoirplainement&àdécouuert, toutes fes maifons, qui n'ont

pour toiâ que des terrafTes, du haut defquelles on aie plaifîr de re-

garder la mer, fans que fes bâtimcnss'empefchent l'vn l'autre. Or
quoy qu'elle foitquarrée, fi eft-ce qu'elle paroift bien moins large

par le haut que parle bas-, ce qui arriue, félon les règles de la Per-

fpetl:iue,àcaufedudefautdelaveuë, quife termine en forme pira-

midale.

Ses Rues. Ses rues font pour la plus- part fi eftroites
,
que deux hommes

bienàpeineypeuuentallcrdefront. Il faut neantmoins excepter

celles quiaboutifTentaux portes de la Ville. Ils les font ainfï eftroit-

tes, afin qu'elles en (oient plus fraifehes , à caufe que les chaleurs s'y

Ses Maifons. font fentirauec violence. Les maifons n'y font que d'vn étage , tou-

tes bafties de brique& de terre, mais enduites ôdauécs dechauly,

fans auoir par le dehors, ny beauté, ny ordre d'architecture. Elles

ne laiffent pas pourtant d'eftre aflez belles parle dedans. On les pa-

ue d'ordinaire de petits quarreaux de terre de diuerfes couIeurs,ou -

urage à laMofaïque; Il y a quatre galleries en haut& en bas, auec

vne bafïè courau milieu. Les chambres, plus larges que iongues,ne

prennent iourque par les portes, qui font fort grandes ,& toutes de

la hauteur du plancher: Ueftvrayquecellesquifbntfurlaruë, ont

quelques feneftres. Elles n'ont prefque point de iardins, & font

toutes fort preffées, telle eftant la forme des baftimens de toutes

les autres villes des Corfaires& de Barbarie.
Logement du La plus belle maifon d'Alger, eft celle duBafcha, ou du Vice-

sc
' Roy, qui eft prefque au milieu de la Ville, & n'a pour toutes choies

remarquables, que deux petites galleries Pvne fur l'autre, foufte-

nuës de plufîeurs colomnes de marbre & de porphyre à double

rang, auec quelques cnrichifTemens à la Mofàïquc. Il y a pareille-

ment deux bafTcs cours, la première dcfquelles plus fpatieufe que
l'autre , eft enuironnee de galleries , où le Diuan fe tient le Samedy
au fortir de l'Alcaffave, le Dimanche, le Lundy,& Mardy.

On y voit encore neufautres maifons afTez a grcables,& que l'on

appelle Casseries, ou Fvndvqves: Lcslanifïaires,aufquellescl~

Fmdmtinjo- les feruent de logement, y ont vne chambre de huicl: en huidj &
gemens des la- quoy qu'ils fbientplufieurs en nombre, ilsfontneantmoins fipro-
miiaues.

pres ^ qa
'

cn tous ieurs appartemens on ne void aucune Hd été. A u iïi

eft- il
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eft-il vray qu îly a plufieurs efclaues du Diuan , deftinez pourauoir

foin de les tenir nettes, aucece que les Turcs ont cela de particu-

lier, d'eftre fort propres en leurs Iogemens. Outreceux-cy, ily en

a encore fix autres fort grands, qu'ils appellent les Bagnes, qui Bagnes

'

t0}l pr ;.

font les prifons où ils tiennent enfermez les efclaues Chreftiens. foiu dcsefcU-

Quefi l'on veutcompter à peu prés toutes les maifons d'Alger, il
UCSé

s'y en trouuera du moins cnuiron quinze mille
,
qui font , comme

i'ay ditcy-deffus, toutes fort ferrées , & où demeurent quelques-

fois dansvn feul logement, cinq ou fix mefnages.

Plufieurs m'ont affeuré que cette Ville eft peuplée de plus de

cent mille habitans, foient Turcs naturels, foient Maures, Ianif.

fàires, Efclaues,& Iuifs*

De ces derniers, il y en peut auoir enuiron neufà dix mille, auf-

quels il eft permis d'y faire leurs Synagogues,& vn libre exercice de

leur Religion. Pour tout cela neantmoins, ils n'y font pas mieux

traittez qu'en toute la Chrefticnté. Car outre les impofts dont on

les charge , il eft permis à chacun , & mefme aux Chreftiens , de leur

faire mille affronts. On les difeerne d'auec les autres, par vn bon-

net qu'ils font obligez de porter, qui doit eftre noir, & toutlerefte

de leur habillement aufïî.

Le circuit de cette Ville, eft d'enuiron cinq quarts de lieues ; & Circuit de h

dans cet enclos, il y a plufieurs Mofquées où ils font leur Sala, Vllled A!gcl -

dont la principale eft celle quifevoidlelongdelamuraille, proche Grande Mof-

dela mer, qu'ils appellent la grande Mofquée, bien qu'elle n'ait <l
uéc -

rien de remarquable, non plus que les autres.

Quant aux hoftelleries , ils n'en ont point; û bien qu'il faut ne-

ceflairement que les Turcs & les Maures qui viennent- là , cher-

chent à logerchez quelqu'vn de leur connoiflance. Que s'il yarri-

ue des Chreftiens libres , ou des Marchands, ils ne peuuent prendre

logis chez les Turcs-, mais bien aux maifons des Iuifs, quiontleur

quartier à part dans la Ville, & dont il y en a toujours quelques-vns

qui tiennent des chambres pour cet efîet,fi ce n'eft que de tels Mar-

chands, pour eftre en leur particulier, ayment mieux louer vn logis

dans la Ville ; ce qui leur eft permis en tel quartier qu'ils adui-

fenr-

Mais au lieu de ces hoftelleries , il y a quantité de tau ernes& de

cabarets, qui ne peuuent eftre tenus que par les Chreftiens captifs:^ ç

a

r

barets

Ils yvendent d'ordinaire du pain, du vin, & des viandes de toutes

les fortes. Là fe rendent pefle-mefleles Turcs& les Renegats,pour

y faire leurs débauches ; Et bien que l'vfage du vin leur foit tres-ex-

preffément deffendu par leur Loy , fi eft-ce qu'ils ne fe foucienc

gueres de la violer, & il fe paffe fort peu de foirs qu'il n'y ait toujours

quelque yvrongne parmy eux , qui traite infolemment les Chre-

M
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ftiens,s'il en rencontre , iufques à les fraper bien fort ,& à les bleffct

le plus fouuent.
pifes Portes.

j] y a d'ordinaire fîx portes ouuertes,& quelques autres murées.

LapremiereeftcelledeBABAsoN,quiregardeleLeuant.En

fon faux- bourg ,
qui eft fort petit , ont accouftumé de loger les

Marchands Maures & Arabes, qui apportent des prouifions à la

Ville. Ce fut de ce cofté-là que Charles-Quint la battit, & par où il

l'aiTiegea. Làmefme on exécute lesTurcs à mort, &l'onyenvoid

toujours quelques vnsquifontenganchez, comme ils difent, ou

accrochez aux murailles, ainfi qu'il fera monftré plus amplement

cy-apres.

La féconde, qu'on appelle la Porte-neuue, eitdecemefmeco-

fté, paroù l'on va au Chafteau de l'Empereur.

La troifiefme, eft la porte de l'AlcaiTave , ainfî nommée >
parce

qu'elle eft proche de cette mefme maifon, qui eft comme l'Arce-

nal &le magafîn oùl'on tientles munitions de guerre.

La quatriefme, eft dite Babalouette, qui regarde le Ponant.

Audeuant de cette porte,eftvne place que ces Barbares ont defti-

née,pour y faire mourir les Chreftiens, plufîeurs defquels y ont re-

ceu, & y reçoiuent encore à prefènt la Couronne de martyre, ay-

mant mieux foufTrir tous les fupplices imaginables, que de renon-

cer au culte du vray Dieu, pour luiure les impietez de Mahomet -

t
Et

ç'eft le feul lieu de la Villeoù ils font exécutez à mort. •

Hors de cettemefme porte,eft le Cimetière des Turcs,qui a prés

dVnelieuëd'eftendu'é; au bout duquel tirant vers la mer, eftceluy

desluifs, & tout auprès celuy des Chreftiens, que lamerarroufe

fouuent de fes vagues.

Defcription dn La cinquiefme , eft la porte du Mole, ainfi dite
,
pource qu'elle yMok&duPort.

aDOUtjc dire&ement. Ce Mole eft vne grande maiTe de pierre , à

peu prés en demy rond -

y
Sa largeur eft de fîxou fept pas ; & fa lon-

gueur de plus de trois cens. De cette énorme ftru&ure fe forme le

Port , où fe voyent ordinairement plus décent vailTeaux, (bit de

courfe, ouautres. Ilsyfontfîmalaffeurez en Automne & en Hy-
uer, à cau-fed'vn vent GrecTramontane, que l'an mil fîx cens dix-

neuf, il s'y en perdit vingt-cinq en vn feul iour. On l'appelle enco-

re la porte delà Doiiannc, àcaufequec'eft là qu'on a accouftumé

de la payer.

La fîxieime&derniereporte,eftauborddelamer, touteontre

l'Arcenaldcs nauires, & fenomme en langage Franc, la porte de

la Piscaderie. O ù il eftà remarquer, qu'en quelques-vnes de ces

portes , il y a toufiours trois ou quatre Turcs en garde ,auec de gros

ballons en main, dont ils ne jouent que trop fouuent fur les efpau-

les des pauures efclaues
, quand ils en voyent pafter par là j ce
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qu'ils font la plus-parc du temps pour leur plaifîr, & par vn mali-

cieux caprice.

L'on compte à prefent plus de cent fontaines dans îa Ville d'Al- Dc fcs^ul
ger, depuis vingt- cinq ans feulement, au lieu qu'autresfois il n'y nés,

auoitquedescilternes. Vn Maurifque nommé maiftre Mou(Te,de

ceux qui furent chaffez d'Efpagne , en l'an mil Cx cens dix,& mil fîix

cens onze,lesyafaites, par lemoyen dvn Aqueduc, qui vient de

deux lieues hors de la Ville -

y
Et il eft bien à croire que cet ouurage à

courte beaucoup de fueur & de peine aux pauures Chreftiens ca-

ptifs, qui danslesplusviolenteschaleurs,n'ontcefïéd'ytrauailler,

comme ils font encore tous les iours au baftiment du Mole du

Port.

Les murailles de la Ville fbntaffez bonnes, partie de brique,par- DcfesMurail-

tie de pierre, auec des tours quarrées,& quelques baftions, dont 1""

les meilleurs font vers la porte de B a b a s o n , où il y a de profonds

fofTez: &ducoftéde la mer, la muraille eft fur le roc, où fe vont

rompre les vagues.

le viens maintenant aux forterefTes de cette Ville, qui font en
affez bon nombre ,& toutes bafties régulièrement à la moderne.

Lapremiere eftducoftédu Leuant, flanquéeau fommet d'vne

montagne,d'oùronpeutincommodergrandement la Ville, & la

battre en ruine. Onlam mmeleChafteau de l'Empereur, pource

que Charles- Quint j ayant mis le fiege deuant Alger, en l'an mil

cinq cens quarante& vn,dontnous parlerons cy-apres,ycommen-
ça cette fortereffe, que les habitans ont fait acheuer depuis. Delà
façon qu'elle fe void auiourd'huy , elle fert à la ville de Citadelle , où
ilyapourrordinairevnegarnifondecenthommes, auec plufieurs

pièces de canon.

La féconde eft appellée le Chasteav-Nevf, ou des fèpt Can-

tons, parce qu'il y a fept angles. Cette fortereffe eft entre la Ville

&le Chafteau de l'Empereur, tirant vers le Midy , à cinq cens paà

de la Ville.

La troifiefme eft L'ALCAssAVE,quieftde fort grande éten-

due dans la Ville, & fait vne partie delà muraille, entre le Leuant

& le Midy,

La quatriefme eft au Ponant, à trois cens pas hors de la porte

Babaloiiette, flanquée fur la pointe d'vn petit rocher , au bord de

la mer.

Lacinquiefmeeftvn bon Bouleuard, mais petit, tout auprès de

la porte du Mole, vers la grande CafTerie. Là font remarquables

cinq grottes pièces de campagne, quidu cofté de la mer deffendent

le Port. Mais il s'y void fur toutvn fort beaucanon à fept bouches,

qui fert à garder l'entrée de la porte.

M ij
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La fixiefméeftvne petite Ifle fur des efcueils, au milieu duMolc.

Elle eft pentagone, ou àcinq angles, enforme de tour, fur laquel-

le il y a cinq grandes pièces d'artillerie, pour la detfenceduditMo-
le du Port.

La feptiefme eft vne autre petite tourà l'entrée du rriefme Port,

versleboutduMole,oûl'onfaitlagarde,&où pour l'adrefle des

nauigateurs , on met quelquesfois de nuict vn grand phanal. Il

eft gardé par nuict Maures, qui font la fcntinelle le long du Mo-
le, & par vne douzaine d'autres, qui font à l'entrée danjs vn bat-

teau.

Il y a fur ce Mole, foixante& fîx pièces de canon , toutes de fon-

te grandes& petites, niais la plus-part éuentéesj Aufti ne font-el-

les là eh oartie, que pourvhe marque de la victoire que ceux d'Al-

ger gagnèrent lur ceux de Tunis, lors qu'en l'an mil fix cens vingt-

fept, ils défirent leur armée > fi bien que ces mefmes pièces d'ar-

tillerie leur demeurèrent. Parmy celles-cy, il y en a fur tout quatre

moyennes fort bonnes, deux defquelles font venues de Simon

Dancer, grand Corfàire Flamand, dont il fera parlé plus ample-

ment cy-apres.

Or bien que cette Ville ait toutes les fortereiîes que nous venons

de nommer 3
elle ne lariTe pas toutesfois d'eftrecommandée de tou-

tes pans, horfmisducoftédelamer, pource qu'il y a quantité de

collines& de montagnes, par où l'on peut la battre en ruine. Les

De la garde or- garnifons qu'on met dedans,ne font deftinées que pour la garde de
dinaire d'Al- la Ville. Aueccela, le Mesvar, ou le bourreau fuiuy de plufieurs

valets , ne manque point à chaque nuid de faire la ronde , & la pa-

trouille par toutes les grandes rues . Car pour les petites , on lesfer-

meprefque toutes fi-toft que le iour commence à défaillir. Que Ci

de fortune le Mefiiar rencontre quelqu'vn , dont l'excufe ne luy

fcmblepas légitime, il s'en iaifitaufïi toft, & le meinè en prifon.

Le lendemain, il en fait fon rapport au Diuan, ou auCadi-, Et fi le

prifonnier eft fi malheureux qu'il ne puifTepayerderaifons le luge,

ou appaiferle Mefiiar à force d'argent, cette rencontre luy coufte

quelquesfois centou deux cens coups de bafton, dont il ne peut fe

garantir autrement
,
qu'en vuidant (à bourfe, tant il eft vray que

là,auffi-bien qu'ailleurs, l'or & l'argent font de puiffantes amor-
ces.

1 v - L'on parle ordinairement en Alger, à Tunis, à Salé, & auxau-

diftcrentcTquf
très Villes des Corfaires de Barbarie, trois fortes de langues diffe-

fom en vfage rentes. La première, cftl'Arabefque,ou la Maurefque
, quicftcel-

dc"cor{T
IleS k ^u Pa *s * ^a êconc^ e

>
ert ^a Turque

, qui n'a rien de commun
auec celles des Arabes& des Maures ; Et la troifiefme , celle qu'ils

appellent le Franc, dont onvfe communémentpour fe faire enten
:

tu.



V.
Des Confuls de
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dre î ce qui efl vn barragoiiin facile ôcplaifaût ~ compofe' de Fran-

çois, d'Italien, &d
>

Efpagnol.

Chaque Nation qui tient vn AmbafTadeurà là Porte du Grand-

Seigneur, avnConml en la Ville, par qui fe terminent les differehs^uerYc
°m
N

qui peuuentarriuer entre gens de mefme pais. Ilapareillement (bn "ons-

Chancellier,aueclefceau du Roy: & en cette Chancellerie fepaf.

fent les actes& les affaires que ceux de la nation ont à démefler en~

femble. Ce qui fe fait moyennant trois pour cent, que le Conful a

droiet Je prendre fur toutes les marchandifes de ceux de fa nation,

qui arriuent-là pour en faire commerce. Mais il eft aufïi obligé de

les garantir à fesdefpens, de toutes les fupercheries & auarices que
les Turcs & les Arabes leur pourroient faire : Et le mefme fe prati-

que dans toutes les autres villes de Corfaires,

H iij
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DE LA
MILICE DALGER

CHAPITRE III

/. Ceux d'Alger ne fegou*

uernent que par les maxi-

mes de la guerre.

telle quelle èflautour£buy %

I V. *Degre7 &prééminences

militainsparmy eux -

1 1. Ils mettent fcautborité y. Exemple remarquable >

fbuueraïne en la force de

leurs armes»

Ilh Eftat de leur Milice,

pourmonfirer en quelle esti-

me ils ontleursfoldats.

E s Athéniens follicitez parNeptune& parMiner-

ue, de choifiroul'vn ou l'autre, pour donner vn

nom à leur Ville, & en eftre la Diuinité tutelaire,

furent d'auis de fe tenir à la protection de celuy

d'entr'eux qui leur feroitvn plus agréable prefent.

AlorsNeptuneayantfrapcla terrede Ton Trident,

enfitfortirvn beau cheual; leurvoulant monftrer par là, quecom-
me cet animal eft naturellementcourageux&nê'à la guerre, il les

yporteroitaufli, & les feroit fleurir par les armes. Mais voila qu'en

mefmetempslaDéefTeMineruefrapade fa Lance contre terre, fî

bien qu'il en fortitvn oliuier verdoyant, tout chargé de fruicts : Par

où elle leur voulut donnera connoiftre
,
qu'elle leui feroit goufter

àladuenirlesincomparables douceurs de laPaix,dontl'Oliuier eft

le fymbole & la marque : De manière qu'à l'inftant mefme , les

Athéniens quin'aymoientrien tant qu'àcultiuer les bonnes lettres

dans vn Eftat pacifique , & à qui les fruicts de la guerre ne fem-
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bloicnt pas moins amers que ceux de la paix leur eftoient doux , ad-

jugèrent très-volontiers à cette Deeffe , la conferuation & la garde

de leur Ville.

Ceux d'Alger tout au contraire, comme Barbares qu'ils font,& i.

ennemis de la Concorde,ont donné à Neptune& à la guerre,ce que Gouucrncment

les Athéniens attribuèrent iuftcmcntàPallas &à la Paix. Carcon- fur î^fcu^
tre le commun ordre de tous les Eftats qui furentjamais, ils ont mis maximes de la

toute leur Politique dans les armes, & fondé fur les feules maxi- §uerre*

mes de la guerre, l'entier gouuerncment de leur Ville, & de leur

Royaume.

OrbienquecefoitlafeuIeMilicedesIanhTaires qui commande ?
e

!
a ^,llcc

- 1 deslaniflaircs.

aujourd huy par tout dans Alger -, ii elt-cc que cette manière de

gouuernement n'a pas toujours efté femblablc : Car au temps

qu Ariaden BarberoufTe fe rendit maiftre de cette Ville , & que
fon frère Cheridinluy fucceda, ils commandèrent tous deux fouue-

rainement: Mais cette forme d'Eftat, a changé parmy ceux d'Al-

ger, depuis que le Grand-Seigneur leuraenuoyédesBafchas, ou
des Gouuerneurs -, D'où il s'eft enfuiuy quelquesfois, que cetr e Mi-
lice venant à fe reuolter,a eftably lesvns,& chalTé les autres. A quoy
le Grand- Seigneur n'a pas trouué bon de donner ordre, de crainte

de les aigrir,& de les diuertir entièrement de fon obeïiïance. Voila

pourquoy, comme il fçait très-bien le naturel de ces Barbares,& les

troubles qu'ils luy pourroient caufer , s'il vfoit de quelque violence

contr'eux, il fe contente d'y enuoyer de (à part, vn Bafchaqui repre-

fènte(àperfonne, & qui prend garde feulement que rien ne fefaiîe

contre le feruice de fa HautefTe.

Par oùIon peut voir, comme ce Bafcha , ou ce Vice Roy, a tous

les honneurs de l'Eftat,referué le Gouuernement, &qu'ainfî cette

Milice a infenfîblementvfurpé dans Alger l'authorité fouueraine; n .h. r* r\ r i « r i -i - r .

Ceuxd Algérie
Car pour coniiderable que toit le Balcha, il ne peut rien reioudre font rendus fou-

que de l'auis des Chefs de cette Milice , ny mefme fe trouuer au Di- ucrainsp« !?s

1 r i j armes.
uan , h on ne le mande.

L'on peut donc bien dire, que c'eft maintenant vn Eftat qui tran-

che du Souuerain , au lieu que les autres Bafchas& Beglerbeys
,
qui

commandent dans les Prouinces de l'Empire Othoman, horfmis

auffi ceux de Tunis & de Tripoly de Barbarie , Villes de Corfai-

res, fontabfolusfurleslaniffaires. Ainfi depuis que la Milice d'Al-

ger s'eft mife en porTeflion de l'authoritéfouueraine, il ne s'ypaffc

rien que par l'ordre exprés d elle-mefme
,
qui dans les Déclarations

&les Edits qu'elle fait, parle toujours en ces termes de haute préé-

minence. 4
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Afo*tf grands & petits , «fe /* puijfante & inuincible Milice dAlger

& de tout[on Royaume , auons arreflé <gr rejblu , &c.

Mais pourmieux fçauoir ce qui regarde cette Milice , ic fuis d'a-

uisque nous en parlions premièrement en particulier, en atten-

dant qu'au chapitre fuiuant nous traittions parordre de Ton Diuan,

& de (on gouuernement.

Eftat dclaMili-
Quand ie confidere cette Milice , ieme la reprefente telle qu'vn

ce d'Alger, Bafilic ,
que la nature a couronné comme Roy des Serpens , mais

dont les regards font cotagieux & mortels. Elle tout de mefme por-

te la mort dans les yeux, tantelleeftfunefteàtousceuxàqui elle Ce

propofe de nuire ; & ce n'eft que fà tyrannie qui luy a mis lacouron-

ne fur la tefte.

Elle cftcompofée de vingt- deux mille hommes , dont les vns font

Turcs naturels deLeuant,& enfans de Turcs,qu'ils appellent Cov-
lolis, & les autres Renégats, oueftrangers ,ounaizdanslepaïs. Il

Les Renégats faut qu'il y ait toujours des Turcs naturels , afin que l'auantage foie

nayc's'ils""^! %a* entr'eux&lesRenegats, fans que les vns fe puiffent préualoir

] \U es & francs, de la foiblefTc des autres. Les Renégats neantmoins ne peuuent

eftre foldats, ny tirer paye dans cette Milice, s'ils ne font libres &
francs j c'eftàdire, s'ils n'ont trouué moyen de fe rachepter eux-

mefmcSjOU fi leurs Patronsnelcuront donné les droicts de franchi-

se; Ce qu'ils font quelquesfois après en auoir eftébienferuis,ou

quand ils fe font faits Renégats à leur follicitation. Car bien qu'vn

Chreftien captif prenne le Turban & fe/afTeTurc, il ne laine pas

toutesfois de demeurer efclaue, par l'vne ou l'autre des manières

que ie viens de dire.

Que s'il arriue qu'il y ait peu deTurcs naturels en cefte Milice,

ou pour eftre morts , ou pour s'en eftre retournez en leur pais, alors

les nouueauxBafchas quiviennent de Conftantinople en amènent
d'autres auec eux , ou bien l'on en va quérir en Leuant: De ma-
nière qu'en tel cas l'on prend les premiers venus,& bienfbuuent

de pauures bergers , ou autres femblables gens que l'on drefle aux

armes.

Les Maures ny Arabes, ne peuuent auoir charge en cette Mili^

Les Maures & ce,afïnd'ofterlefoupçon qu'on pourroit auoir, qu'eftansoriginai»
les Arabes font res du pais, ils ne confpiraffent fecrettement enfemble, pour en

g« & honneurs
c^ êr^s Turcs & les Renégats, & fe donner l'authorité fouuerai-

qi

trouuer 1 Aga
,
qui eft le Chef de la Milice , ou le Colonel , ou le

General,
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General, enfemble l'Efcriuain du Diuan, qui prennent les noms de
ceux qui s'enroollent, & les mettent toutauffi- toft à la paye, qui eft payc <jcs fbldàki

quatre double^ parmois, chaque double valant dix fols monnoye enroollczi

deFrance. Us ont de plus tous les iours quatre pains d'amonition de

deux liardsla pièce, de noftremonnoye. Que fi de hazard ils font

mariez ,comme ils le peuuent- eftre, ils n'ont point de pain, & peu-

uent demeurer dans la Ville auec leur famille.

Cette payes'accroiftd'vndoubleparlune, alitant de fois qu'il

fetrouueque ceux qui la tirent, ont eftéaux Camps pour receuoir

Jes Lifmes& les Tributs des Maures, ou qu'il vient quelque nou-

ucau B afchaj& toutes les fois aufTi qu'il eft nay quelque enfant maf-

leauGrand-Seigneur. Ainfi telle folde vamontant iufques àqua-

rante doubles par lune , fans qu'elle puilTe à prefent aller plus haut,

pourquelque Officierque ce toit. C'eltle règlement qu'ils ont fait

depuis quelques années , à caufe qu'il ne le trouuoit pas affez dé

fonds pour payerlafolde à toute laMilice. D'elle-mefme encore fe

tirent tous les foldats des garnifons, qui font efpars dans les Villes

frontières du Royaume, que l'on change de fïx en fix mois,& qu'on

appellelesPubcs,dontoncompofeaufli les Camps, comme nous

auonsditcy-deflus.

Or quand il eft queftion d'armer vn vaifTeau de courfe, parmy
les autres foldats, il y en a toufîours quelqu'vn de cette Milice, donc

il en demeure trois ou quatre mille dans Alger, pour la garde delà

Ville, & pour s'en feruir aux affaires qui fe pourroient prefenter.
Logertiens des

Quant à leur demeure, elle eft d'ordinaire dans neuf grandes mai-

fons, qu'ils appellent Casseries, & là ou ailleurs , ils peuuent tra-

uailler du meftier qu'ils fçauent. En quoy certes, ce qui leurdonne I v.

plus de courage , c'eft que le moindre d'entr'eux peut paruenir, Degré* & prée.

quand ileneft temps, & à fon rang de réception, à eftreChef de u^T"
cetteM ilice; car ils montent de degré en degré,& d'office en office,

jufques à la qualité d'Aga, fans qu'il y ait nyfaueur, nyconfidera-

tion quelconque, qui puiffe changer cet ordre. Et dautant qu'il eft

impoifible de le fçauoirautrement, que par le rang &lesnomsde
ces Officiers , il eft à propos que ie les mette icy , commençant par

les plus bas iufques aux plus hauts.

I. De fimples foldats &IanilTaires, qu'ils appellent Oldachïs, Oldachis.

apresfauoir cfté quelque temps, leur rang venant, ils font faits Bi-

qvelars, autrement, Cuifinicrs du Diuan, qui eft le premier degré Biquclars,

pour monteraux grands Offices fuiuans. Ces Biqvelars, fbntceux

qui dans les Cafferies, aux garnifons, aux Camps,& aux armées, ont

foin d'apprefter à boire& à mangeraux Officiers,& aux Chefs prin-

cipaux decetteMilice.

II. De Bk^velars &deCuifiniers,iIs deuiennent Odabachis, ôdabachisi

N
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c'eft à dire Caporaux des Compagnies,ou Chefs de quelques Efca-
dres, donc le nombre des foldats n'eft pas réglé; carilefttantoftde

dix,& eantoft de vingt. Ceux-cy ont parlune fix douLJes de,paye,en

attendant qu'elle leur foit augmentée, comme nous auons ditail-

leurs; & portent pourmarque d'honneurvn grand feutre large de

demypied, qui leur pend furie dos plus d'vnpiedde long, auec

deux longues plumes d'autruches.

B»uloucbachis
^' Delà charge d'ODABACHis, ils montent à celle de Bov-

lovcbachis , ou de Capitaines,que l'on reconnoift parvne pièce de

cuiure doré, qu'ils portent fur le Turban, en forme de pyramide ,&
vn panache fort haut.

Ajabachis.
' W' DcBovlovcbachis ilsdeuiennent AJABACHis,quinefont

que vingt-quatre,&comme les principaux du Diuan.

Aga, ou G «ne- V- De laqualité D'AJABACHis,ilss'eleuentàcelIeD'AGA,Cher^
rai de ia Milice, ou Colonel gênerai de toute la Milice. Il ne peut eftreque deux

mois au plus dans cette charge,& quelquesfois mefme on en chan-

ge cinq ou fix envn iour
,
quand ils n'en font pas iugez capables par

le Diuan-, oùm'eftant trouué vne fois , i'en vis changer iufques à

trois envn quart- d'heure. Mais quelques chetifs qu'ils foient,à tout

le moins ont- ils l'honneur d'auoir prefïdé au Diuan, bien que quel-

quesfois il n'ayent pas eftéafïîs enlachairede l'Aga, ny déclarez

tels : Et en tel cas, le Bafchaeft obligé de leur donner à chacun vne

vefte d'écarlatte.

Manfulagas. . VI. Aprcsladignitéd'Aga, ils tiennentrang de Manfulagas,

c'eft à dire qu'ils font tels que nos Vétérans , appeliez des Romains
Emeriti milites : car ils ne font plus obligez alors àaucune faction

de foldats , & ne laiflent pas neantmoins, tant qu'ils viuent, de rece-

uoir leur paye,qui eft d'enuiron quarante doubles, qui valent vingt

liuresdenoftremonnoye. Quefi le Diuan veut choifirvn Chef, ou
vnGeneral, foitpourles Camps, fbitpourles Armées, il les prend

d'ordinaire parmy ces Mansvlagas
,
pource qu'ils font hommes

d'expérience,& adroits aux armes.

Soldats en efti- O r tous ceux de cette Milice font tellement en eftime parmy
me. eux ,

qu'ils ne font point eftat d'vn homme s'il n'eft fbldat; bien

qu'allez fouuent les principaux d'entre ces Officiers-, (oient gens de

meftier,comme Cordonniers, Serruriers ,& autres: Auftin'ya-t'il

aucun qui ofe frappervn de ces foldats, s'il ne l'eft comme eux , & fi

pour punition de fafauteil ne veutauoirle poing coupé. Ou il faut

remarquer qu'ils ne font point iufticiables des Cadis ,011 des luges

ordinaires, mais feulement de l'Aga, oudefonCHAiA, qui eftfon

Lieutenant.

Le moufqu et & le cimeterre, font les armes qu'ils ont accouftu -

jrré de £>orter,quand ils vont à la guerre,ou aux camps,ou en courfe,

Armes des fol-

dat« d'Alger.
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&non autrement. Adjouftons icy que du nombre de ces Olda-
chis, ou firnplesIanifTaires,L'AGA ert tire quatre, qucl'onàppelle

Solachi, qui font de la garde du Bafcha:Aufli ont ils chez luy leur

logement& leur table
,
joint qu'ils font lesfeulsqui portent le ci-

meterre :& que pour eftre dilcernez d'auec les autres, ils ont for

leur Turban , vné manière de petite tour de cuiurcdoré, auec vn
panache fort haut, fait de plumes de héron.

Ce qu'il y a de remarquable en cette Milice, c'eft qu'encore

qu'elle foit compofée de quantité d'hommes de nation différente,

comme Turcs, Grecs,François,Efpagnols, Italiens, Flamands,An-
glois, Allemands, &autres-, la police ne lahTe pas d'en eftre fi bon-

ne, qu'ils viuen t tous dans vne grande concorde, & fans fe quereler

que fort rarement. Que Ci de fortune l'vn d'entr'eux met la main au
cimeterre, (oit par rencontre ou autrement,auec deffeindefraper,

alors tous ceux quife trouuent là prefcns,font obligez de fe ietter

furluyjpourl'empefcherdepafferoutrCj &dele déférer auDiuan,
pour y eftre pnny.

le finiray ce Chapitre par vnegentille remarque, pour fairevoir
Hiftoire'notàbli

Combien font eftimezparmy ces Barbares tous ceux généralement d'vn Lyon,

qui tirent paye, comme enroollez en cette Milice. Il y a quelques

années, queparmy plufieurs Lyons qu'on auoit appriuoifèz, & qui

alloienc parles rues d'Alger j il y en eutvn qui entra dans la couroù
fe tenoit le Diuan ; & là mefme deuant toute l'Affemblée, il s'alla

ietter aux pieds duBafcha,&fe mit à le flater, rugiffantd'vnc façon

pitoyable, comme s'il euft femblé fe plaindre. Le Bafchajugea tout
auffi- toft que cet animal auoit faim,& que n'ayant point de maiftré

particulier
, ( car il eftoit au commun , & couchoit emmy les rués)

perfonne n'auoit eu foin de luy donneràmanger. A raifon de quoy,
du confentement du Diuan , il ordonna qu'à l'aduenir, ce Lyon au-

roit la paye d'vn IanifTaire
,
pour eftre employée à (a nourriture:

maisdautantqu'vn mois après leLyon vintàmourir, il futarrefté

en plein Diuan, qu'il feroit enterré auec cérémonie, & porté par

quatre la nilTaires, pour mémoire de ce qu'ilauoitefté de leur Mi-
lice, & qu'il auoic tiré paye comme eux.

N ij
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CHAPITRE IV
/. Ceux d'Alger nefe main-

tiennent que par le 'vice.

IL Bu Diuan , të de for-

dre de/es Officiers.

III. Lesaffaires qui s'y trait-

tent^ fontpropoféest$ refo-

lués en langue Turque.

I V- Manière de délibérer

dans le Diuan.

V* Ignorance& brutalitéde

ceux qui sy affemblent.

VI- De leur animofîtécon-

tre le "Bafcha.

Ceux d'Alger

nefubfiftcncquc

par le vice.

E diuin Platon parlant du bonheur des Républi-
ques , a dit auec autant de raifon que de vérité,

qu'elles feroientheureufes,lors que les Sages y rc-

gneroient, ou que les Roys apprendroientà phi-
lofopher. Mais l'Eitat d'Alger femble s'oppofer

directement à cette doctrine • puis qu'il s'en faut

beaucoup que ceux qui en ont le gouuernement
3
ayent les moin-

dres qualitezqui font requifesàlafagefle : Et toutesfois, comme
fila fortune auoitchoifî fa demeure dans leur Ville, elle la fait prof-
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perer de iotir en iour, & en richefTes & en puiflànce, s'il eft vray

qu'on doiueappellcr profperité, cequinefubfiftequepar le vice^

& qui n'a point d'autrefondement que la tyrannie;

Le Diuan, à proprement parler, eft leConfeil d'Eftat, tant de

la Ville que de tout le Royaume.Il eft compofé de tous les Officiers

de la Milice ,&fe tient quatre fois la femaine, à fçauoir leSamedy,

qui eft le iour du grand Diuan, le Dimanche, le Lundy,& le Mardy- Le g fifc jlâ ric

Le premier iour en la fortereffe de l'Alcaffave , & les trois autres peutaflïfter au

dans la grande cour , en la maifon du Bafcha. Luy-mefme pour Diuan, s'il n'y

grand qu'il (bit, n'y peut afïlfter , s'il n'y eftappelle de la part du Di-

uan, parfesChaoux, oufesHuiffiers, qui vont exprés à Ton logis

pour l'en aduertir, &dupieddel'efcalier, où ils s'arreftent,le fa-

luënt par trois fois, criant le plus haut qu'ils peuuent, comme s'ils

partaient à quelque fourd.Voicy quel eft l'ordre, & quelle la féan-

ce des Officiers.

I. L'Aga, ChefdeceConfeil, & de toute la Milice. Il eftafïîs il.

en la place la plus honorable , en qualité dePrefïdent, & propo- Ordre des offi-

fe tout ce qui doit eftre mis en délibération
,
pour le refoudre

dans l'afTemblée. Que fi le Bafcha y eft mandé , il dit fîmple-

ment fon auis comme vn autre , & n'y peut rien terminer de fon

authorité.

II. L'Efcriuain, ou le Secrétaire du Diuan, qui eferit tout ce

qu'on y conclud ,& en tient regiftre.

III. Les vingt-quatre Ajabachis
,
qui font les Officiers de la

Milice les plus proches de la dignité d'Aga. Ils fbnt afïïs en la mef-

me cour, le long d'vnegallerie, oùchacun d'eux a fon rang, félon

l'ancienneté delà réception.

IV. LesBovLovcBACHis, quipeuuentopiner,&donnerleur

voix ainfi que les autres.

V. Les Odabachis, & quelquesfois auffi les Mansvla-
g as, qui fontmandez quand il y a de grandes affaires d'Eftat à re-

foudre.

V I. Les Chaovx du Diuan, & ceux- cy par le deuoir de leur

charge, font là pour executerles Ordonnances & les commande-
mensdece Confeil, qui eft compofé pour l'ordinaire, de plus dé

feptouhuictcensperfonnes. Car les principaux Officiers de la Mi-
lice y ont féance; & tous ceux d'entr'eux qui font à la Ville, ontac^

couftumé d'y affifter -

y ce qui fait qu'il y a quelquesfois en ce Diuan,

plus de quinze cens perfonnes ,
principalement quand tous les

Officiers y font, les Mansvlagas,&1cs Odabachis y com-
pris. Ces derniers , & les Bovlovcbachis, qui font le plus

grand nombre des Confeillers d'Eftat, &desOfficiers,fe tiennent

N iij
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Merucillcufc debout au milieu de la baffe cour , chacun en Ton rang. Ils de-

paticcede quel- nieurent4à quelquesfois fix ou fept heures, au Soleil, à la pluye,

d

Ue

Diuan?

erS & au vent, ayans tous les mains crflifées i'vne fur l'autre, fans qu'il

leur (bit permis de les ofter que pour quelque necefïïté , ny de por-

ternon plus aucunes armes, non pas mefme vn couftèau, de peur

qu'il n'y ait du tumulte. Ceux qui ont là des affaires, foierit dire-

{tiens , ou Turcs , ou Maures , fe peuuent tenir à l'entrée de la

cour , le long de laquelle vont & viennent certains Chaoux auec

des cruches pleines d'eau
,
pour prefenter à boire à ceux qui en

veulent.

Toutesles affaires de ce Diuan , font propofées & refolues en
m. langue Turque-, fi bien qu'iîfautdeneceflitéquetousles Officiers

Lesaffaires du
l*entcnclent& la parlent , autrement ils n'y peuuent eftre admis : Et

Diuan,fontpro-
.

r > Jt
y

>

pofees & con- cela le pratique ainli parmy eux
,
pour donner a connoiltre par la,

dues en langue qu'ils releuent de l'Empire du Turc. C'eftpourcelamefme, qu'ily
Turque.

a toujours au Diuan vn interprète des langues, dont on fe fert d'or-

dinaire pour entendre les Chreftiens& les Maures
,
quand ils ont à

prefenter quelque plainte ou quelque requefte -, n'y ayant" point

là de nation qui n'ait fon truchement pour expliquer fa penfée.

Ces Officiers & ces Confeillers d'Eftat ainfi afTemblez , l'Aga

propofe tout haut ce de quoy il eft queftion s'adreffant première-

ment auBafcha, s'il y eft, & aux vingt quatre Ajabachis: En
fuite dequoy il fait pafler la parole parmy tous ceux du Diuan,

pour en tirer leur auis& leur refolution ; ce qui fe pratique de cette

forte.

Apres que les quatre Officiers, queî'on appelle Bachovldala,'
i v '

(
ontouylapropofitiondel'Aga,ilslafontentendreàtoutle Diuan

ner" &:

C

dc d°éU-
àhautc voix , &fans fortirdeleurrag.LaparoIeainfipafTe'eiufques

berer au Diuan. au dernier des Officiers , remonte des vns auxautres , auec vn bruit

&vn hurlement eftrange, quandilarriuequelachofen'eft pas au

eouft de l'AfTemblee: Et alors l'Aga donne fes concluions, félon

que le retour de la parole a efté pour ou cotre la propofitiô qui s'eft

faite. Cependant en ce confus mélange d'opinions, ils n'obfcruent

la plus-part du temps, nyO rdonnances, ny Loix ;& font contraints

de conclure indifféremment l'affaire,ou iufte, ou injufte, félon qu'il

plaiftàcesbeaux Confeillers; qui pour eftre la plus-part gensde

y meftier, ne fçauent, ny lire, ny eferire; & ne fuiuent par confequent
ignorance & en leurs auis ridicules, que le mouuement de leur pafïion, & de leur
brutalité de

j norance brutale.
duConleil b _ ,. N c . t -ri-

le diray a ce propos, q u vne rois entre les autres
,
qui tut le vingt-

'fixiefme Aouft, l'an mil fix cens trente-quatre , nVeftant trouuéà ce

Diuan, oùi'auoisàfaire, il y furuint vn grand différend, entre le

ceux

d'Alger.
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Bafcha & ceuxdcl'AflTembléc: Le bruit en fut tel, ou pour mieux
dire, leshurlemens en furent fi grands, que ie ne penie*pas anoir

iamaisrienouydefî épouuentabic. En cette émotion, ils fe pouf-

foientlesvnslesautres,auecde(TeindefcruërfurleBafcha,&fem- VI
-

,

bloient marchander cntr'eux, àquiferoitlepremieràleuerle Bras offideïsduoL
pour fraper. Càrc'eftlacouftume, queceluyquicommencelàfe- uan contre le

dition, en hauffantles mains qu'il tient croifées dans l'Affemblée, Baicha -

eil^ifleuré, quofq^t qu'il ait droid ou non,on le faillit auiîi-toft pour Séditieux punis.

lemettrecnvrilaCj&leietterdansla mer. Ce qui n'aduint pas icy

neanemoins
,
pource qu'à la fin , le Bafcha & l'Aga trouucrenr

moyen d'appaifer tout ce tumulte.

Où il eft à remarquer encore
,
queles femmes quiont des plain- Femmes ârtem-

tesàfiire, affemblent quelquesfois jufqu'àcentde leurs parentes biécs a" Dnun.

& amies
, qui toutes voile'es s'en vont à la porte du Diuan, crier,

Charala , c'eû à dire, Ivstice de Diév, & font tres-volontiers

écoutées.
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par l'Empereur Charles-
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armée.
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VIL Autre Traitté de paix
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& de deux brtgantins des

Corfairesd'&dlger, de Tu-

nis , & autres lieux de la

Barbarie,far les Vénitiens,

milfix cens tr ente- buttf*

XL vtutre défaite de deux

Camps d^Alger par les

^Maures , à ratjon de U
Lifîne, 1618. & i6s$.

I.

Siège mis deuant Algerpar l'Empereur Charles V'

I ce n'eftoitmon deffeind euiter autant qu'il me feroit

poflible, la prolixité de ce Chapitre, ie le pourrois grof-

fir aifément d'vne allez bonne quantité d'auantures , af-

fez dignes d'ettre fçeues -, mais je me cohtenteray d'en

rapporter icy quelques-vnesdes plus mémorables , & commence-
ray par cclle-cy de l'Empereur Charles-Quint.

Ce Prince en l'an mil cinq cens qnarante-& vn,ayant mis fur mer
vncarmée de vingt- deux mille hommes , compofée de dix-huieT: ga-

lères^ de cent gros nauires, fans y compter les barques & les tarta-

nes, ny les autres petits vaiffeaux, où il auoitmis les principaux de la

noblefTe d'EIpagne& d'Italie , auec vnbon nobre de Cheualiers de

Malte, fut prendre terre à la Cofte de Barbarie, en vnCap appelle

Matifov. Depuis ce lieu jufques à la Ville d'Alger, s'eftend vne CaP<k Matt-;

plage d'enuiron quatre lieues, l'abord de laquelle eft extrêmement

fauorablcaux galères. Là il defcendit auec fon armée, &yfïtbaftir

en peu de iours vne fortereffe
,
que l'on appelle encoreauiourd'huy

le ChasteAv de l'Emperevr.

Voyla cependant toute la Ville d'Alger en alarme, potirce qu'il

n'y auoit alors que 800. Turcs,& fix mille Maures,hômes de néant,

&peuaguerrisj D'ailleurs ellceftoitencetemps-làfortifïéedemu-

railles,& fans aucuns dehors : De manière qu'à raifon de fa foiblefle,

& des grandes forces de l'Empereur, elle ne pouuoitapparamment

manquer d'eftre prife. En effet, on l'attaqua de fi bonne façon, que

l'armée alla iufques aux portes, où le Cheualier de Sauignac, Fraru Belle aftion du

çois de nation, fe fît remarquer fur tous les autres, parles merueil- Cheualier de

les de fon courage : Car ayant repoufTé les Turcs
,
qui auoient fait

SaulSnac '

vnefortie iufques à la porte qu'on appelle Babason; & y voulant

entrerauec eux , comme il vid qu'on la luy ferma, il y planta fon

poignard , & l'y laifla fiché bien auant. Il arriua donc à force de

O
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battre la Ville" que les afTaillans raffoiblirent dételle forte^ qu'crî

de fi grandes extremitez les afîiegez perdirent courage, &fe refo-

lurentdelarendre.

Effet diabolique Mais comme ils eftoient danscedeffein, voyla qu'vne fameufe
d'vne foidere, forciere delà Ville, que l'Hiftoire ne nomme point, s'en alla treu-

ce

l

d'Al^er.

Ulra
" uer A (Tam Aga, quicommandoit dedans, & le pria de tenir-bon

encore neufiours,auecaiTeuranceque dans ce temps-là il verroic

infailliblement Alger déliuré de ce hege,&toutel'armée ennemie

difïipée. En effet la chofe ne manqua pas d'arriuer de la façon

qu'elle auoit dit: Carlevingt-huitiémeiour d'Octobre en lam ef*

Tcmpefte ci meannée,ilfuruintvnepluye côtinuelle furterre,&furlamer vne
froyable, &ec

t0urmente fi furieufe.que l'on voyoitlesnauiresfe haufTeriufques
qiu en amua. . t \*«». n r i i i r l

1

dans les nues, & tout al mitant le précipiter dans les abyimes de

l'eau: De manière que d'vne tempefte fi effroyable s'enfiiiuit la

Charles v. eft perte de quinze galleres , & de plus de cent vahTeaux; Ce quifilt

contraint de le- caufe que l'Empereur voyant fon armée ruinée par le mauuais

deuant Al er
temps, &fuiuie de lafamine,caufée par ledebrisdefesnauires,où

eftoitla meilleure partie des viures& des munitions de guerre, fut

contraint de leuerlefiege, & de faire voile en Sicile, où ilfe retira

auecles pitoyables reftes de cette flotte.

Cependant cette forciere eftant recogneuë pour libératrice

d'Alger , en fut richement recompenfée ,& ie crédit de fes charmes

authorifé: Tellement qu'on y a fouffert depuis afTez librement le

fortilege, dont les principaux de la Ville,& ceux mefmes qu'ils efti-

ment les plus faincts d'entr'eux, tels que font les Maraboux Reli-

gieux de leur Sedte, font laplufpart profeifion fous vne belle ap-

parence de certaines reuelations qu'ils difent auoir de leurProphè-

te Mahomet.
Auftîeft-ce pour cela que ceux d'Alger pour couurirlahonte 5ç

ccux°d'AlUr.
Ie ^proche qu'on leur pourroit faire de s'eftreferuis d'vne forciere

dans le danger de ce fiege,difent que la perte de l'armée de Charles-

Quint, fut caufée parles prières d'vn de leurs Marabous, nommé
Cidy Vtica, qui eftoit alors en grand crédit, non en qualité de

magicien , mais d'vne perfonne de iainete vie. Depuis pourmémoi-
re de cet éuenement, ils luy ont drefTé hors de la porte de Badason,
vne petite Mofquée, où il eft enfeuely, &oùilsentretiennentàfon

honneur quantité de lampes ardàntes : Iufques-là mefme qu'ils y
vont quelquesfois faire leur Sala,pourvn témoignage de plus gran-

de vénération.

Icy vne chofe eft bien à remarquer, qu'en l'an mil fix cens trente-

feptjfurlafînde Nouembre, comme ceux d'Alger vifitoient exa-

ctement le Mole de leur Port pendant vn très- grand calme, appre-

hendans vn puiflant armement de France, dont ils auoient efté me-
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haflezparlefïeurdc Manty , chofe merueillcufe qu'ils apperceu^

rent hors & vn peu au defïus dudit Mole, vne galère au fonds de

i'eau, laquelle paroifïbit en fablée de poupe en prou'ë auec tous fes

bancs. Comme perfbnne viuanre n'auoitveu, ny ouy parler de cet-

te galère, cela eltonna fortvn chacun, & inuita la plus- part de la ve-

nirvoir : de la retirer entière il n'y auoit pas moyen, mais ce que l'on

pût faire, ce fut d'en tirer trois canons fort beaux& entiers, &par
lès armes de Ch arles-Quint qui eftoientdeiTus, il fut reconnu que

cette galère eftoit du débris de l'armée naualedecet Empereur, il y
auoit centmoins trois ans, dontnous venons de parler.

I I.

D'vn Marabou, & de trente-deux hommes des principaux

de la Ville de Tremejfen, écorcheTtout <vifspar

ceux <£<zAlger*

C^'Est vnmefchantmeflierque ecluy des Factieux, puis qu'on

jvoid d'ordinaire finir miferablement par leurs propres artifi-

ces, ceuxquiont ejfté les boute-feux & les autheurs des feditions

populaireSjComme ilnous eft démonftré par l'Hiftoirefuiuante*

Vn certain Marabou de TrcmefTen , Ville qui releue d'Alger,
Hypocrifie d'vi

après s'eftre mis dans vne haute cftime parmy le peuple, par des fu- ambitieux , voi

perditions &desimpoftures voilées d'hypocri{ie,&quile faifoient lée d
'

vn
/

a
«
x

paffer pour fainct perfonnage , témoigna trop bien qu'il n'eftoit f^ion.

rien moins que ce qu'on le croyoiteftre: Car il parut a(Tez par fon

ambition déréglée, qu'il entretenoit plus fes penfées des chofes de

la terre, que de celles du Ciel, bien que par fa profefllon préten-

due il ne deuil eftre obligé qu'à la feule contemplation des meruéil-

les celeftes. Cétlmpofteurfbrtyde la cellule où ilfaifoitfàretrait-

tc, pratiqua les principaux de la Ville de TremefTcn, leur fai/ànc

acroire qu'il auoit eu plufieurs fois de fecrettes reuelations de leur

Prophète Mahomet, qui fâché de voir leurVille fous la tyrannie de

ceux d'Alger , à qui elle auoit autresfois impofé des Loix, comme
eftant la capitale de tout ce païs-là, fous le tiltre du Royaume de

TremeiTen, luyauoitinfpiré les vrais moyens de fecoiierbien-toft

lejoug de cette domination tyrannique.

Iladjouftalà-deiTus,qu'iltenoitdeMahometvnfccretparticulier impo flurc jtt

pour venir à bout de leurs ennemis; qui eftoit
,
que tous ceux qui fe Marabou.

O ij



io8 Hiftoire de Barbarie.

joindroient auec luy, prenans les armes à ce defTein , n'auroient au-

cun mal en combattant ,
pourcequelesmoufquèts de leurs enne-

mis ne pourroient prendre feu ; Ioint que lors qu'ils les penferoient

fraper , ou de leurs dards, ou de leurs cimeterres, ils s'émouflfe-

roienten mefme temps, au lieu que les leurs porteroient coup in,

failliblement,& qu'ils feroientd'eftranges exécutions. Leur ayant

fait goufter ces raifons, &c autres femblables, voila qu'il afïemb le

vnepuifTante armée deMaures& d'Arabes, qui fe tiennent prefts

pourforcerlaVille&leChafteau, où ceux d'Alger ont d'ordinaire

vne alfez bonne garnifbn.

Eux cependant aduertis de cette rébellion, confultent l'affaire

dansleDiuan,& affemblent aufïï-toft quelques lanifTaires ôc fol-

dats de la paye, dont ils en ont toûjours vngrand nombre dans leur

Ville
;
qui fort bien armez ,& en bon ordre,accourent incontinent

contre ces rebelles,pour les rangerau deuoir. Aleurabord,ils trou-

uenten telle ce Marabou lesarmes à la main, auec lefquelles il leur

prefentele combat. Ceux d'Alger l'acceptent à l'heure mefme-, &
quoy qu'ils ne fulTent guère dauantage d'onze ou douze cens con-

Défaitcdôsre- tre dix mille , ils déchargent neantmoins leurs moufquets fi àpro-
bcHes par ceux

p0S fa ces rc t>elles
y
qu'ils les mettent en déroute. Auec cet auan-

tageilslespourfuiuent, & les tiennent de fi prés, qu'à la fin ils les

taillent en pièces, & font quantité de prifonniers. Mais ils pren-

nent entr'autres le Marabou , chefde cette fedition , & auec luy

trente-deux des principaux, qu'ils firent à l'heuremefme écorcher

tous vifs-, puis ayant remply leur peau de paille, ils s'en retournè-

rent en Alger, tous glorieux de cette vi&oire- faifant porter par

les rues au bautd'vne pique, les peaux de ces rebelles défaits, qui

eftoientcomme des fantofmes, dont s'honoroit leur triomphe.

L'on apprit depuis que ce Marabou fe mefloit de fortilege, com-
me font la plus-part de leurs faux Religieux, qui fuiuent les erreurs

de l'Alcoran , & que le diablelauoit ainfi trompé, en luy promet-

tant que les armes de fes ennemis n'auroient aucune puiffance fur

luy, ny fur tous ceux de fonparty : ce qui arriua l'an mil fixeens

vingt-fept.

Et leur puni-

tion.

Marabou for-

cicr
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III.

Du traittementpar euxfait À vn Chaoux» enuojfe

parlzgrand Turc.

CEvx qui fçauent tant foitpeu les affaires de la Porte de l'Em-

pereur des Turcs, n'ignorent pas que l'Eftat de Venifc eft du
nombre de ceux qui tiennent là des Ambafladeurs. Or il y a peu
d'années qu'en enuoyantvn ordinaire vers le Sultan, qui tient au-

j ourd'huy le feeptre de cette Monarchie,il arriuaque faifànt trajet- E . ,

ter tout ce qu'il luy fallok d'équipage pour demeurer à Conftanti- l'Ambaflkdcur

nople, le nauire où eftoient tous fes mcubles,fït rencontre de quel- de Venife pris

ques Corfaires d'Alger,quis'en faifirentincontinent,&l'emmene-
fcsd'Al^r.*

1"

rent en leur Ville. Ils n'y furent pas pluftoft que ce butin fe parta-

gea félon lacouftume. On eut beau leur dire que l'on enferoit des Etdcccqui*«»

plaintes au grand Seigneur, qui s'interefferoit là dedâs, pource que *nfoxuit
i

ces biens appartenoient àvnAmbaffadeurqui efteit à fa Porte -, Ils

ne lauTerei it pas pour cela de s'en faifir , fans s'émouuoirde tous ces

difeours ; l'effetneantmoins s'en enfuiuit auelque temps après ; car

il arriua que le Sultan inftruit de l'affaire , fut fupplié de faire rendre

cette prife.

Voyla donc qu'enmefme temps il dépefchatoutexprésdeCon-

ftantinople vn Chaoux, auec des lettres decommandement à ceux

d'Alger, de faire reftitution de ce butin. A fon arriuée il eft receu

honorablement,& on luy rend le refpecl: qu'on iuge eftre deu à fà

qualité. Il fait entendre d'abord qu'il a des lettres pour leDiuan,

quinemanque point de s'affembler incontinent. Il déduit au long

le fùjct de fon voyage , & les lettres font leuës fi hautement quVn
chacun les peut entendre. Or commec'eftlacouftumedenc rien

refoudre au Diuan,que du confentementde tous ; Le Bafcha qui s'y

trouue leur remonftre
j
Que l'obeïfïànce& le refpecl: qu'ils doiuent

àleurSotiuerain,les obligent à rendre cette prile. Là defTus
9
il fait

paffer la parole parleDiuan pouren fçauoirleur aduis j Mais ils s'en ie piuan^

émeuuent tous, difànt que cela n'eft pasjufte,& répètent ce langa-

ge entr'eux auec vn bruit effroyable.

Apres cela, pour colorer leur defobcïfïànce de quelque beau

prétexte, ils remonftrent que ces lettres ont cfté obtenues par fur-

prife
i
qu'on a mal informe le Grand-Seigneur,& qu'il eft tropjufte

Q iij
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pour vouloir fauprifcr le party des Chreftiens Tes ennemis & les

îeurs, au préjudice des Muflulmans, fes vrais& fidèles fujets. Tous
seuxduDiuanfemutincrentalors, & s'adreffans à ce Chaoux qui

eftoitlàprefent, femirentàluydiremilleinjures, fansrefpe&eren

aucune forte fa qualité. Ils s'irritèrent tous contre luy, de ce qu'il

auoit eu l'impudence de fe charger d'vne commilfion qu'ils

croyoient injufte, en l'appellant chien ,traiftre, & cruel ennemy
deleurloy. En fuite de tout cela, ils fe virent fur lepoincl: de le def-

chireren pièces, tant ils eftoienttranfportez& de colère& de rage

teufement chaf- contre luy. Alafinleuanslemafque, &perdanstoutrefpe£l: à leur

& Souuerain , ilsrefolurent de le chafferhonteufement du Diuan,qui

eftoit alors affemblé à l'Alcaflavc , & l'exécutèrent incontinent.

Maisauparauant ils luy firent pofer fes fouliers, difant qu'il eftoit

indigne de marcher fur leurs terres-, &letraifnantjufquesauPort,

auec vn excez de furie, le mirent dans vn vaiflfeau,& le renuoyeren t

ainfi auec ignominie.

Le Grand- Seigneur irrité de cet affront , & de cette def obeïf-

fance, s'en fuitvolontiers vangé, n'euft efté qu'il fut contraint de

fupportercetteinjure, pour les raifons ordinaires qui l'obligent à

ne point chaftier ces Barbares. Car auec ce qu'ils font trop éloi-

gnez de fa Porte, ilfçaittrop bien que ce font des Corfaires & des

voleurs, qui n'ont rien de raifonnable, &c qui fe vantent eux-mef.

mesdeletenirpluftoftpourleurprotedteur contre les Chreftiens,

que pour leur fouuerain Seigneur.

. - r . Aufïï eft- ilvray que leur Eftat n'a que le nom de Royaume, puis
Les Corfaires rr -i r r» i_i- /* i j i

d'Alger ne re- qu'en cftetils eniontvne Republique,ians appréhender beaucoup
cônoiir<ntqu'en le Grand-Seigneur. Ce qui les affeure ainfî , c'eft la connoiffance
apparence le

q U 'ilSOntqu iln'a garde de les abandonner par raifon d'Eftat, puis
Grad beigneur. T.

,., r
T. -©

., ,. r . . ; C ".,_ . „_,
**

qu ils iont, comme ils diient, le bouleuard de 1 Empire Turc en
Barbarie, contre la puifïànce des Chreftiens. Par où l'on peut voir,

cemefemble, combien eftranges & monftrueux font les effets de

l'auarice, quand elle pofTede vne fois vn peuple brutal & ignorant,

comme eftceluy- cy.
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IV.

Hijioin des Coulolis chalet» d'Alger ,
©* */# malheureux

ftccez, de leur entreprife..

PArm Y tant de pafïîons qui font la guerre ànoftreame,& la Effets du dcfcfc

mettent à la géhenne, il faut bien dire que celle du defefpoir P ^-

n'eft pas des moindres
,
puis qu'elle eft fi violente ,

que bouleuer-

fam la raifon& tous les fens, fur tout quand elle femble appuyée

fur quelque apparence de juftice , elle met incontinent les armes

à la main de ceux quelle pofîede, pour leur faire exercer des acles

fanglans&funeftes. Cette vérité fe confirme par mille fortes d'e-

xemples, & particulièrement parceluy-cyarriué en Alger, que i'ay

appris eftant fur les lieux de plufieurs perfonnes dignes de foy,pour

en auoir efté témoins oculaires: D'ailleurs, laplaye en eftaujour-

d'huyfifraifche&finouuelle ,
qu'elle faigne encore dans le pais,

en diuerfes familles grandement riches , intereffées en cette af-

faire.

Pour auoirvne claire intelligence de l'hiftoire que i'ay à rapport

ter, il faut remarquer que c'eiHa Milice qui gouuerne laVille& le

Royaume d'Alger. Elle eftcompofée de Turcs naturels venans du M^^dans Al-

louant , de quelques-vns de la Ville & des enuirons , qu'ils appel- ger.

lent Covlolis en leur langue , c'eft à dire enfans du pais ,& de plu-

fieurs Renégats de toutes fortes de nations , lefquels à leur rang

montentà cousles honneurs& à toutes les dignitez du Royaume;
charmes tres-puhTans pour animer les courages de ceux de cette

Milice

Or comme la conuoitife de régner s'eftant vne fois emparée des

hommes ambitieux, lespoufleàdesextremitezeftranges, jufques

àlesreduire infolemmentàviolerla juftice, & fermer les yeux à la

raifon; Cette pafTion voulant femer ladifeordeparmy ceux d'Al-

ger, embrafa tellement le cœur des Coulolis, qu'ils ne peurent l'é-

teindre que par leur propre ruine. Ilseftoienten fort grand nom-
bre dans les honneurs odes charges du Diuan,compofé de tous les ^ ... . r
_, r . , ..... _ „ &

r V ir i
Coulolis puif-

Chets de la Milice : Tellement qu'on le perluada lur quelques fans d*ns kDi-

auis que l'on put auoir, oucomme me dirent quelques-vns , on fe

fitacroirepardesraifonsvray-femblables, qu'eftans puiffans &en
alliances,& en biens de fortune , ils fe vouloient rendre maiftres

uan.
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d'Alger, pour ne fe voir commandez par des étrangers ] dont le
Grand Dmàn nombreefl:oit plus grand dans le Diuan, que de ceux d'entr'eux.

Sur cette apprehenfion , voila qu'on afTcmblc vn grand Diuan,

compofédeplusdedix-huid cens petfonnes. L'on y propofe d'a-

bord de remédier bien vifte à cet accident , qui s'en alloit embrafer

la Ville ,& ruiner tout l'Eftat; ce qui n'eft pas pluftoft mis en auant,

qu'on prend refolution de chafler tous les Coulolis , Officiers du
Diuan.

A l'heuremefme il leur eft fait commandement de fortir de la

Ville dans deux iours, &duRoyaurnedans vn mois, à peine de la

telle, auec defences à toutes perfonnes de les retirer chez eux. A
cette Ordonnance on adjoufta

;
Qu'aucun Coulolis ne pourroit à

l'aduenir s'éleueraux charges delaMilice, ny àcelles du Diuan jee

qui fut au fïi-toft publié, & exécute en fuite, enuiron la fin de l'an

mil fix cens vingt- neuf. Ainfi après cette publication
, plufieurs de

Coulolis chaf- ces Coulolis,qui nevouluren t pas mettre leurvie en danger,s'en al-
lez ger.

lerentailleurs, & cédèrent à la violence de cet Arreft; Mais il y en
eut d'autres auffi, qui ne la pouuantfouffrir, ne purent fe refoudre

non plus à quitter entièrement le pais, & fè cachèrent en quelques

maifons hors de la Ville, fur l'efperance que leurs affaires s'accom-

moderoient auec le temps,& qu'ils pourroient auoirpermifïïon de

retourner en Alger.

Quelques mois fç paffent cependant,fàns qu'il fe parle plus d'eux,

parce qu'on les croit bien éloignez du Royaume: Mais durant cet

interualle, Ton en reconnoift quelques-vns par la Ville, où ils al-

loientdéguifez. Ons'enfaifitaufE-toft, & parvne punition exem-
plaire ils font mis dans vn fac, & iettez dans la mer, afin J'y eftre

Punition excm- novez . Deux ans entiers s'écoulent en fuite, fans qu'on fonge pi us
p aire '

aux autres, ôulfemblequelamemoireenfoitentierement abolie.

Voilacependant que plufieurs de ces bannis s'eftans fecrettement

affembleziufquesau nombre de cinquante- fept, entrent dans la

Ville, les vns déguifez en Maures , les autres en femmes, ayans

leurs armes cachées fous leurs habits. Us fe rendent ainfi à la file

loi àtSmfa' dans l'Alcaffave, fe faififfent de la porte,& fe font maiftres de lafor-

fefaififlcntdc la tereffe.
fertcreiTc d'Al- Lebruiten eftantfemé par la Ville, tous les habitansenfont en

alarme; Ils nefçauentquepenferdecettefurprife;rapprehenfion

de quelque maffacre les tient dans la défiance; & tout ce qu'ils peu-

uent faire pour le mieux, en ce danger, c'eft de s'armer prompte-

ment. On fomme les Coulolis de fe rendre * mais ils ne fe connoif.

fent pointa cela, & ne s'y peuucnt refoudre, qu'à condition qu'ils

feront remis en leurs premières charges, & qu'on reuoquera l'Or-

donnance donnée contr'eux. Que fi quelque chofe les encourage,

c'eiè

ger
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c*citl'efperance qu'ils ont, que s'eftans faifis d'vne (i bonne forte-

refi^, tous leurs parens& amis, prendront aufli-toft les armes pour

fe ietter dans leur party, auec les autres qui fe trouueront intereffez

en cette caufe.

Mais tant s'en faut que la chofe arriue comme ils fe la promet-

tent, qu'au contraire il n'y en a pas vn fcut qui ofe fe déclarer pour

eux. Comme on refufe doncques d'entendre a leurs propofitions,

pource qu'on fçait bien qu'eftans en fi petit nombre dans vne fi
Vaîncf fl

grande place, il ne fera pas difficile de les auoir, ils font fbrnmez de- don.

rechef,bien que toutesfois en vain, pource qu'ils ont les oreilles

fermées pour ceux qui ne les veulent point ouurir à leurs remon-

trances. On ferefbudlà-dcffus de leur donner vn afïàut, où plu-

fieurs foldats en viennent à l'efcalade, tandis que d'vn autre cofté

l'on fait jouer le pétard, qui enfonce la porte, paroù plufieurs fol-

dats entrent à la foule dans le Chafteau.

Alors quelques-vns de ces Coulolis,qui préuoioient bien qu'on Les çôuIoIis

les forccroitaffeurément,& qu'eftans pris ils expieroicnt leur cri- forcez dans

me,parlespluscruelsfupplicesquifepeuiTentinuenter,rirentcou- i>A
.

lci" au«» y

J J rr *,
• ri • j r A 1

mettent le tcix.

rage de deiel poir,& prirent relolution de le perdre auec leurs enne-

mis, plufloft que de fe rendre à leur mercy. Comme ils virent donc

la place remplie de gens de guerre, qui s'en alloient fondre fur eux,

ils mirent le feu au magafin des poudres, qui eftoient dans des ca-

ues fous cette place, & perdirent ainfi la plus- part de ceux qui s'y

trouucrent: Carcét effort violent eut vn tel effet, & les ruines en

furent Ci grandes
,
que fe renuerfant fur plufieurs maifons voifines,

ily en eut plus de cinq cens d'abatues par le bouleuerfement de cet-
Eftrânge ruine.

teforterefle, qui poureftre en pante, & au lieu le plus haut de la

Ville, y fît d'effrangés dégâts en tombant. Auffi tient on que de cet

embrafement,& de cène cheute
,
périrent plus de fix mille perfon-

nes, hommes, femmes, enfans; & plufieurs efclaucs Chrefîiens, y
finirent auffi leurs jours.

Ceux d'entre ces rebelles,qui s'échappèrent fortuitement de cet
J-

e

J*

clIes Pums

incendie,furent faifisaûn
r
i-toit,& condamnez àfînir leursjours par p[ices

U

.

les plus cruelsfupplices qu'on leur peuft faire fèntir. Les vns furent

rompus tous en vie, & les autres crucifiez fur des efchelles, où l'on

cloua leurs bras ôdeursjambes: Il y en eut au/fi qu'on attacha par

le corps à des ganches, qui font de grands crocs de fer, où ils vécu-

rent en langueur quatre jours durant; d'autres que l'on empala

cruellement, & quelques-vns qui furent enfoncez dans la terre juf.

quesauxefpaules, & mis entre quatre murailles.

Encemiferableeftat, comme onlespourmenoitparles rues, vn

Bouloucbachi
,
qu'on appelloit Acmamet, vn des Officiers du Di-

uan, fut fi cruel & fi inhumain, que voyant paflfervn de ces malheu-

P
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reux, qu'on auoitattachéen croix à vne cfchele, &lié fur vn che-

ual, il luy mordit le bras, & en arracha la pièce qu'ilmangea, difanc

qu'il l'euft volontiers deuoré , fion leluy euft permis.

Fortereffe d'Aï-
Cependant, le Bafcha &le Diuan firent trauailler le plus prom-

ger rebaftie. ptement qu'ils peurentaux réparations de cette place,& mirent or-

dre pour cet effet, que tous chefs des maifbns y apportalTent cha-

cunvne pierre,& y vinflent trauailler, ou y enuoyaiîent quelqu'vn

à leur place. Mais le Bafcha principalement ne s'y efpargna pas, &
ne lairfà point pafTer de iour fans voir ce trauail-, jufques-là mefme,

que pour encourager fes ouuriers, &les réjouyr, il amenoic auec

luy fàmufique, à fçauoirfes tambours, (es fifres, & fes haut- bois,

qu'il faifoitjouer enfemble. Ainfî tel qu'vn autre Amphion,qui par

les doux accords de fà lyre, charmant les pierres & les rochers, en

baftit laVilledeThebes; celuy-cydemefmeau fon de ces inftru-

mens refît cette forterefTe, qui eft maintenant plus belle qu'aupa-

rauant -, ce qui arriua l'an mil fix cens trente-trois , le premier iour

de Iuillet.

V.

D'vne entrefmfifur dlger , par fintelligence du Roy

de Couque.

PO vr bien fçauoir cette Hiftoire, il faut premièrement reniai

quer, qu'à trente lieues d'Alger le void vn lieu qu'on nomme
le Couque, couuerrde montagnes extrêmement fortes ,& dont les

auenuès très-difficiles, font gardées par les Arabes & par les Mau-

Roy de Cou
rcs °Pl * cs na^"cnt - Ceux-cy viuent fous la domination d'vn Roy,

peu confîdcra- qum c tientny Cour, ny train qui foit digne de ce haut titre qu'on
ble - luy donne, & ne lailTe pas toutesfois d'élire reconnu par les Maures

deces montagnes, qui luy obeïffentcomme à leur Chef, pour l'o-

bliger à les protéger. Et dautant que ce pais eft enclaué dans les

terres qui releuent du Royaume d'Alger , ceux de cette Ville ont
pour cela toujours effayé de ruiner ce Roitelet , & tout fon petit

Eftat; A caufe dequoy il eft toujours fur Ces gardes , & afTez mal
auec eux.

r „ mir r Cela donna fujet au Roy d'Efpagne de le pratiquer fecrette-
Lntreprileiur £

' J th . r
Alger. ment,pour taire reullir le delieinqu il auoit de long- temps d entre-

prendre fur Alger-, àquoy fdnConfeil trauailla de cette forte, au
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commencement Je l'an mil fix cens trois. Il y auoit vn Religieux de intelligence f<-

S. François .nommé le Père Matthieu, qui pour auoir eftéefclaue "cttc
,

du ^5"
,

J
' .... . c I • -il MatthieUjReli-

iong-tem ps en ce pa is la, en auoit tort bien appris la Iangue,& pra-
glCuxEfpagnoI.

tiqué fouuentauec ce Roy de Couque. Comme il fut donc de re-

tour en Efpaçne,il continua toujours Ton intelligence auec ce Prin-

ce, & fît en forte qu'il luy promit de donner entrée en fonpaïs à

quelque garnifonEfpagnole. Il s'offrit de plus à luy liurervne petu

te fortereffe ,
qui fe voit à l'entrée de ces montagnes, fur l'efperance

qu'il fedifoit auoir, que fi fes forces eftoientjointesvne fois à celles

duRoy d'Efpagne, il pouuoit agir plus feurement contre ceux d'Al-

ger, & leur donner bien delà peine. Apres auoir ainficonclud leur

deffein, ils prirent iour pour l'exécuter.

Mais il arriuacependant,que le Diuan& la Milice d'Alger en eu-

rent auis : Tellement qu'à l'heure mefme ils mirent fur pied vne

bonne partie de leurs Ianiffaires& fbldats de paye, pour s'en aller

affieger cette place. Ils y furent donc auec cette refolution,& firent

fbmmerAbdala,neueu du Roy de Couque, qui commandoit de- PIaCc rendue

à

dans, qu'ileutàlarendre; comme en effetilla rendit lâchement à parAbdak^ne-
compofition,cx:'JécouuriccetteentreprifcauBafchad'Alger,nom-ueudu Roy de

mé Soliman de Catagnc, Renégat Vénitien. Ce Bafcha bien aife de GoU(
l
uc«

lafçauoir,promità Abdalacinquantefultanins, pourchaquetefte Emreprifedc-

des Efpagnols de cette menée,& deux cens pour celle du Père Mat- «mueitc.

thieu qui en eftoit l'autheur.

Cette affaire ainfi concl uë, quatre galères d'Efpagne,comman-

dées par le Vice-Roy de Majorque , arriuerentaujour affigné en
vne plage affez proche de lamefme fortereffe, auec vn bon nombre
de foldats,&vnefomme de cinquante mille efeus. Abdalane man-
qua point de fe trouuerau rédez-vous de ces galères , accôpagné de

quantité de Maures, auec lefquels il temoignoit eftrcextrémeméc

joyeux de cette arriu ée des Efpagnols. Le Père Matthieu le voyant,

& ne fe défiant point de luy, prend terre auffi toft, auec quatre-

vingts hommes des principaux de ces galères-, & tous deux traittenc

enfemble de l'entreprife dont ils eftoient déjà conuenus auec le

Roy de Couque. Maiscomme il ne void point le Prince fon fils
,
qui

luy auoit efté promis en oftage, il le demande aufïi-toft; Et fur Ja

refponfè que luy fait Abdala, qu'il eft en la fortereffe où il l'attend; d'AbdalT*

le Père Matthieu fe défiant de quelque trahifon , fe veut fecrette-

ment retirer- mais Abdala& les fiens l'en empefchent.&feiettant ^FagnoIs yen-;

r i i •• r i i « i
r

i -r dus par Abdala,
lurluy,Ietuentmuerablement, & auec luy tous les autres qui font & misa mort

defeendus à terre. P" fe* &«"•

Comme cela fe pafibit ainfi, le Vice-Roy
,
quià fongrand regret

eftoit témoin de cette fanglante tragédie, fe vid fur le poinà de

mettre à bord tous les foldats qui eftoient dans Ces galères
,
pour

P ij
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RctraitteauVi fecourirlePere Matthieu; Mais quand il vint à confîderer que les

ce- Roy de Ma- Maures efloient en grand nombre,& qu'il yen auoit poffibleenco-
jorque.

re plus en embufcadc , il fitpromptement leuer les ancres de fes ga-

lères, &faifant retràitte,abandonna tous ceux d'entre les fiens, qui

efloient là defcendus à terre. Alors le traiflre Abdala, pour auoir les

fuitanins que le Bafcha d'Alger luy auoit promis,ayant fait trancher

les telles à tous ces Efpagnols , les fît conduire en Alger , chacune

portée parvn Maure,& mifeau bout d'vne pique. Auec cette pom-

pe barbare& fanglante,ils entrèrent dans la Ville, faifant de ces dé-

pouilles funefles, les principales pièces de leur triomphe. Or bien

Triomphe fan- qu'au rapport d'vn de mes amis, qui fetrouua là prefent , il n'y eut
§ anu

jamais de puanteurplusinfupportable, que celle qui s'exhaloit de

ces teftes
,
qui l'obligea de fe retirer bien vifle-, u efl-ce qu'elles

fembloientvn doux parfum àces Maures, qui poureflreaccouflu-

mez au meurtre , ne fe rebuttoient point de telle fenteur , & en

faifoient gloireparmy les acclamations & les réjouyffances publi-

ques.

Apres auoir ainfi pourmené ces teftes, & les auoir mifes fur les

murailles de laVille, Abdala s'adreffant au Bafcha , luy demanda
pour chacune d'elles , le nombre des fultanins , dont ils efloient

conuenus enfemble ; mais au lieu delà recompenfe qu'Abdala, s'e-

ftoit promifede cette exécution tragique, il en receut vne répri-

mande du Bafcha, qui luy dit, que par ces telles, du prix defquelles

ilefloit demeuré d'accord, il entendoitles perfbnnes mefmes', non
pas mortes, mais pleines de vie

\
Qujl n'en auoit que faire autre-

ment-, Et que fî elles euiTenteftéviues, comme il efperoit, le Roy
d'Efpagne les eut fans doute biencherementracheptées, & entre

les autres celle du Père Matthieu.

Traiftres toû- L'on peutvoirparià, qu'en quelque lieu qu'ilyaitdes traiflres,
jours mal re-. çOK cn Barbarie , ou ailleurs , ils font par tout mal recompenfez , &

que files Grands aymentquelquesfois les t-rahifons, ils en haiffent

toujours les authcurs. Ce qui fut encore vne marque éuidente de

l'infigne tromperie de Soliman Bafchaenuers Abdala^Dequoi tou-

tesfois, il nefautpass'eflonner, puis que telles fupercheries font

ordinaires aux Turcs*

Cela nous efl confirmé par cette autre action de Sinam Bafcha.

Cet Infidèle ayant pris le Challeau du Goze ,appartenantaux Che-
Galatian de ualiersde Malte, où commandoitGalatiande Seffe,&oùplufieurs
5>cflc, Gomier- ^i A. '» n • r i r i«-t* ti

neiu du Cha- Chreltiens s eltoient retirez, ruyantlesrorces des Turcs ; Ilarnua.

fteauduGozc. finalement
,
que le mefme Galatian fut contraint de fe rendre à

compofition, comme il vid qu'il ne pouuoit plus tenir contre leur

armée. Les conditions qu'il propofa,furent; Que Sinam Bafcha Iaif

feroit alleren liberté deux cens des plus qualifiez qui fuiTent dans le
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Châfteau, auec ce qu'ils pourroieht emporter; Mais ce nobre fem-

blatrop2TandàSinam,quin'accordaqueladéliarancede quaran-

te perfonnes , encore voulut-il que cela fe fîft promptement;& que
(ànsaurredclayoneuftàluyouurirles portes de cette place. Gala-

ti#is'y refolut doncques , & acceptal'ofFre de Sinam, qui faifanc

entrerfonarméedansleChafteau,ycommitde grandes cruautez^

& mit à la chaifne tout ce qu'il y trouua de perfonnes.

Galatian mefme n'en fut pascxemptj& comme il feVoulut plain-

dre au Bafcha,de ce qu'il ne luy tenoit point la parole qu'il luy auoit

donnée, qui eitoit de laiiTer aller en liberté quarante perfonnes des

plusapparantesdefonparty $ alors l'Infidèle pourfe mocquer de

luy ,& couurir fa malice d'vne ridicule apparence de probité,eut re- Perfidie de Si-

cours à cette fupercherie Turque. Ayant fait choifîr dans la place
nam Ba(cha'

quarante perfonnes des plus âgées , illuy fît offre de les renuoyer li-

bres,difant qu'en vne Ville bien policée, les vieillards cftoient les

premiers& les principaux d'entre le peuple: par où il vouloit faire

acroire qu'en les déliurant,ilfàtisfaifoit à fa parole. Mais comme ce

beau raifonnementn'eftoit que fourberie, aufïinepouuoit ilcon-

tenterle Cheualier Galatian; l'intention duquel eftoit que le BaC-

cha donncroit la liberté à quarante des Cheualiers qui eitoiem

auec luy,comme aux plus qualifiez ,& aux plus confiderables guer-

riers qui fufîent en cette place du Goze.

VI.

Traitté depaix, fait en ban mïlftx cens vingt-huit, touchant

le commerce des François auec les Corfaires Ç$ la

Milice £Alger.

:

SA Majeftétres-ChreflienneayantapprisquelesPyratesdr'Al- Lefieur Samfbn

gcrfaifoient quantité de courfes& de brigandages fur les naui- J^pollon, eft

res François , donna les ordres necelTairesau lieur Samfon Napol- liberté du"om*
Ion, Gentil homme de fa Chambre ,

pour négocier la paix & ia li- màu. 4

berté du commerce entre fesfubjets&ceuxd'Alger.Ilyarriuaauec

trois nauircs au commencement de Septembre, l'an 1618. Le Diuan
& la Milice d'Alger s'éftant affemblez pour luy donner audience,

plufieurs proportions furent faites de part & d'autre, qui abouti-

rent enfin à vnTraitté de Paix, dont les conditions & les articles

eferits en Turc, ont efté ainfi traduits,

P iij



n8 Hifloire de Barbarie.

Aunom de Dieu foit- il ,Tan mil trente-huid des années du Pro-

phète, & le vingtième jour de la lune de Maran (qui eft à noftre

compte le dix-neufiéme Septembre) mille fix cens vingt-huicl:,en

l'inuincible Ville d'Alger.

Le très- puifTantôc tres-glorieux Empereur des MuiTulmans,qui

cft l'ombre de Dieu fur la Face delà terre, nous ayant honorez de

fes fain&s commandemens , en confédération de Ton trescher &
parfaitamy l'Empereur de France, dont il plaife à Dieu augmenter

la gloire : Nous auons receu de fa part,& par l'entremife de fon bien

amé le Capitaine Samfon Napollon , les deux canons que Simon
Danfernous auoit enleuez -

y
& par mefme moyen nos frères Musul-

mans
,
qui eftoient cfclaues dans fes galères, nous ont efté déliurez:

lefquels commandemens, canons &Muflulmans, nous font venus

dans le Port de cette inuincible Ville d'Alger, en la prefence du
tres-illuftre Seigneur OfTein Bafcha.dont Dieu augmente les jours*

enfemblederAga, Chefde la Milice, duMouphti, du Cady, des

défenfeursdelaLoy -, Et généralement de tous ceux du grand Di-
uan, ou Confeil d'Eftat , où nous auons leu publiquement les let-

tres decommandement du très- haut Empereur des Mufïulmans,

contenant ces paroles.

Lettre du grand Vous , o mes efilaues de la ^Milice£Alger , aue^autresfois vécu en

Turc à ceux frères duedes François , f$ toutesfois il vous cft aduenu depuis de les
d A g<*.

traitter comme ennemis; ce que iefiay eftre arriuépar lespratiques de

^ quelques mefehans , qui ont commis des aBes d'hoftilité contre le deuoiy

(&r la iuftice :Ceftpourquoy ie veux maintenant, que tout lepafféfiit

aboly , (dfr- quefins vousfbuuenirdes iniures receues , vous temczjil'ad-

venir , le/dits Françoispourfrères &pour amis.

En fuite dequoy, tous généralement, & grands& petits, ayans

refpondu ces mots; Nous defïrons que celafoit , & voulons tous obéir

aux commandemens de noftre Empereur, duquel nousfommes cfclaues

;

Nous aurions pareillement fait le&ure des lettres d'amitié de l'Em-

pereur des François, dont voicy la fubftance.

Lettre du Roy , Commepar la. lettre que ïay receuë de mon très- cher& parfait amy
• l'Empereur des ^Muffulmans , les tours duquelfiient heureux, Urne

témoignefin intention , qui eft quenosfubiets départ £$f£autre , viuent

déformais en amitié , £sf en bonne intelligence; le le defîreaujft de mefme

^

& cettepaixmeferafort agréable.

Pour ne déroger donc point à cette paix , tous ceux du Diuana£
femblez en corps, ont folemnellement promis &juré de laconfèr-
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uerinuiolable, demeurant d'accordpourcettefïnde la déclaration

qu'ils ont faite desarticles fuiuans.

I. Qu'à tous les efclaues MuiTuImans, réfugiez des païs de leurs

ennemis, &abordans la France, fera donné libre paflage daller en

Alger ; Auec défences aux Gouuerneurs des Villes frontières du
Royaume de France,& à toutes autres perfonnes, de rendre ny ven.
drelefditsMufTulmans à leurs ennemis.

IL Qujà la rencontre qui fe fera des nauires de France & d'Al-

ger , les vns & les autres s'eftans reconnus , fe donneront des nou-

uelles réciproques , comme vrays & bons amis , fans que ceux d'Al-

ger puifTent aller dans les vaifTeaux François
,
pour y prendre ny

changeraucune chofe, comme des voiles neuues pour de vieilles,

des cables, des canons, des munitions de guerre , non plus que touc

autre forte de prouiflons: Et pourront encore moins menacer ny
battre les Patrons, les Efcriuains, & autres perfonnes du nauire,

pour leur faire dépofer parforce des chofes contraires à la vérité.

1 1 T. Qu'en cas qu'il arriue qu'après le rapport des Patrons , Ef.

criuains, ou Mariniers,& leurs déclarations bien & deuement fai-

tes, lefJites barques ou nauires François, fe trouuant chargez de

marchandife de compte des ennemis du Grand-Seigneur, ilsferont

menez en Alger, où après auoii* payé leur nolis, il fera permis aux

Patrons de s'en retourner, & de faire voile où bon leurfemblera^

leur efiant exprefTément enjoint de ne celer telles marchandifes, de

crainte de perdre le crédit de leurfdits nolis.

I V. Qu'il fera permis à ceux d'Alger de faire efclaues tous les

François qu'ils trouuerront dans les nauires de guerre de leurs en-

nemis,& qui feront mariez& habituez en leurs terres.

V. Qu^apresquelesnauiresFrançoisaurontrcconnudesvaik

féaux d'Alger,& parlementé auec ceux qui feront dedans; s'il leur

aduient de les attaquer , & de commencer à combatreles premiers;

en cas qu'ils foient pris, ils feront faits efclaues , ainfi qu'il eft porté

parle commandement dudit Grand Seigneur.

VI Que ceux dAlger ne pourront en façon quelconque pren-

dre aucuns garçons,pour les contraindre parforce à renier leur foy,

ny les faire non plus tailler ou circoncire, vfant contr'eux de vio-

lences& de menaces: Et en cas qu'il arriue que quelque François

veuille de fonmouuementfe déclarer Renégat, il fera conduit de-

uantleDiuan, oùfansaucune contrainte, il dira tout haut quelle

loyilveuttenir.

VU. SiquelqueRaysdesnauiresoudesbarquesd'Alger, fait

rencontre des vairfeaux François,& fi fans croire à la parole, ou au

témoignage du Capitaine, ou de l'Efcriuain qui fera dedans , il ne

laiffepas de s'en faifir; Seront fes barques & les nauires, auec les
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marchandifes que les François diront leur appartenir, menées au

port d'Alger ; & à leurabord on fera venir en plein Diuan lefdits Ef-

criuains & Capitaines, où après les auoir interrogez en termes

pleins de douceur& d'amitié , fans leur faire aucunes menaces ^ s'ils

perfiitentàdireque les biens defdits vaifTeaux appartiennent aux

François, ils feront incontinent relafchez, & tels Ray s chafticz ar-

bitrairement.

VIII. Qu'on ne pourra faire efclaucs ceux qui feront natifs des

païsennemis, &mefme mariez ôdiabitans en France-, Que fi dans

lesnauires defdits ennemis, fe rencontrent aufïi quelques François

pa(fagers,on ne pourra non plus les mettre à la ehaifne, pourueu

qu'ils foient vrays fubjets de l'Empereur de France.

I X. Et dautant queceux de la Milice d'Alger qu'on aura choi-

fis pour eftre Rays, & Capitaines des galères& des nauires de guer-

re, ne contreuiendront iamais à ce traitté de paix; Et que neant-

moinsil n'eftpas incompatible qu'il ne foit violé par quelques

Maures, Tagarins, & autres gens de mauuaife vie, qui faifànt ren-

contre de quelques nauires ou barques Françoifes , les pourroicnc

bien conduire à Salé, ouen d'autres terres ennemies de la France,ce

qui tourneroit directement au preiudice de cette paix, au blafme de

ceux d'Alger, & au dommage de cette Etende; Afin de preuenir

ces inconueniens,&s'aiTeurer contre telles violences, il y fera mis

vn fi bon ordre, qu'on effayera de diuertir tous les obitacles qui

pourroieht empefcher ceux d'Alger d'y reuenir , après en eftre par-

.

tis: Défendant au fiî qu'on n'ait araire aucun eftranger Rays des ga-

lères ou des nauires.

X. Promettons généralement de part& d'autre,& nous obli-

geons parle prefent Traitté , d'obferuer ponctuellement tous &
chacuns les Articles des capitulations de paix, faites& conclues en-

tre nos deux Empereurs,dont il plaife à Dieu augmenter la gloire Ôc

les profperitez.

X I. Suiuant lefquelles capitulations , nous voulons que les

Bouloucbafchis , ny autres tels Officiers du Diuan , ou de la Milice,

ne puiffent à l'aduenir
,
pour quelque caufè que ce foit, entrer dans

lamaifon du Confiil de France: Que s'il y en a quelqu'vn qui pré-

tende de luy quelque chofe, alors vn Chaoux du Diuan l'appellera,

auec toute forte d'honneur, pardeuant l'Aga Chefdu Diuan, où les

formalitez de lajuftice feront exactement obferuées, afin qu'il ne
foit donné aucuns troubles ny empefchemens audit Conful , &
qu'on le traitté auec tout reipecl:.

X II. Qu'en casque du cofté des François, ou de ceux d'Al-

ger, il y eut quelque maùuais homme qui vint à commettre quel-

que adion noire, & qu'il choquait directement ces Anicles,commc

contraire
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contraire auxcapitulationslmperiales ;

Quelque occafion que tels

médians puifTentauoirfufcitée au préjudice de cette paix, ellene

fera point neantmoinsdifcontinuée en aucune forte, ce fujet n'e-

flant pas capable de la faire rompre -, mais feront telles peribnnes

punies d'vn cruel genre de mort: Et tous ceux qui contreuiendronc

à ce Traitté, auront la tefte tranchée.

Etafin de faire obferuer de poinct en poincl le contenu de ces

Articles; Enlaprefencedutres-IlluitreOifein Baicha, de Mo'ufle

Aga, Chefde la Milice, des Seigneurs Mouphty & Cady , défen-

feurs de laLoy, de tous les (âges & anciens, de ceux qui prient fans

cefle le très-haut Dieu; Et généralement deuant tous ceux du Di-

uan, &duConfeildel'inuincible Milice d'Alger, Nous grands &
petits , tous d'vn commun accord & confentement, à la gloire &
honneur des Empereurs, fuiuant leurs fierez commandemens Ôc

leurs capitulations, auonsconclucette paix, aueepromefle confir-

mée par noftre ferment, de la maintenir muiolable
i
En foy dequoy,

nous auons fait faire plufieurs copies des prefens Articles, toutes

femblables , féellées& (ignées delà main des fufnommcz,l'vne def-

quelles fera gardée dans la Caiife du facré trefor du Diuan-, & les au-

tres feront enuoyécs à l'Empereur de France, & aux lieux où il les

faudrafaire obferuer.

Voikles Articles de cette paix auec ceux d'Alger, dont on ne re-

cueillit point alors d'autre fruit,fmon qu'ils rendirent quelque vaif
^
es Corfaucs

féaux François, & plufieurs Efclaues, dont les principaux furent les n-ontny parole,

PatronsLouysSorribe, & Pierre Carbonnel, auec ce qu'il y auoic nyfoy.

demarchandifes. Que s'il faut parler fmeerement de tels Traittez,

aueccesCorfairesde Barbarie ,il eft certain que le commerceen
tireroitdegrandsaduantageSjdnonobftant leur parole donnée&
jurée folemnellementjils n'y contreuenoient à la première rencon-

tre,quand il y va de leurs interefts : tefmoin ce mefine Traitté,qu'ils

ne gardèrent que fort peu de temps, après en eflre demeurez d'ac-

cord; faifans naiftre à tous propos quelque nouuelle difîîcul cé,pour

pallierlâchement leur perfidie& leur manquement de parole.

o.
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VII.

Autre Traittéde paix des Holandois , auec les

tnejmes Cor/aires.

CO mm e ceftvn témoignage d'vn Eftat bien gouuerné , & le-

quel ne fe peut promettre, que de grands progrez
, quand

ceux qui en manient le timon,veillent foigneufement àpareraux

coups quile menacent de ruine -, Aufïi eft-ce la gloire quieftdeu'é

aux Eftats& Prouincesvnies des Pays- bas , lefquels confiderans les

extrêmes pertes qu'ils fouffroient fur mer en la prife de leurs vaif-

feaux, & en l'efclauage de leurs hommes, parles vaiffeaux& les ga-

lères Turques , & par les Corfàires de Barbarie , cela les obligea

d'enuoyer exprés vers Sultan Achmat, pour traitter d'alliance auec

luy,&moyennervnedéfenfedefàpart à tous Tes fubjets de Barba-

rie, d'entreprendre d'orefhauant furaucun de leurs vaiffeaux , mais

LesEftatsd'Ho- traitter de paix, &eftre de bonne intelligence auec eux.

lande députent En effet, le Sieur Corneille de la Haye, s'acquitta fi bien de Ton
à

.

c °nfta"n"
^ Ambaflade &Commillion

,
que troism ois après fonarriuée à Con-

fie ftantinople, l'Alliance fut iurée entre l'Empereur des Turcs , & les

Prouinces vnies des Pays- bas.

En fuitte dequoy les Holandois pafTerent en Barbarie, & tramè-

rent de paix auec ces Corfàires, particulièrement auec ceux d'Al-

ger, aux conditions& articles fuiuans.

I. Que le Traitté de paix fait à Conftantinople par Sultan

Achmat,auec les Seigneurs des Eftats & Prouinces vnies,& le Prin-

ce d'Orange , feroit gardé, fans en rien y contreuenir , entre les

Holandois & ces Corfàires, & ce dautantque les Holandois em-
ployent leur force parmer& par terre, contre les Efpagnols, &ne
ceffent de leur faire la guerre.

II. Que les Holandois Efclaues es Royaumes d'Alger, & de

Tunis, ou autres endroits de l'Empire Turc, feront tous mis en li-

berté,fàns payer aucun rachapt.

III. Que les Holandois& les Corfàires, fefecourerontles vns

les autres, Obtiendront pourcommuns amis, ou ennemis, ceux qui

les attaqueront.

I V. Que réciproquement , tant les nauires des Holandois,

que ceux d'Alger
,
pourront en toute alTeurance,& liberté, prendre
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{)ort en leurs havres,y demeurer& en fortir quand ils voudront, à

a referue feulement que les Holandois feront obligez de faire pa-

roiftrc de leurs paffeports aux vaifTeaux ÔcGouuerneurs d'Alger, &
de Tunis, & faire ferment fi leurs nauires ne font point chargées

d'aucunes marchandifesquiappartiennent aux Efpagnols, ou au-

tres fubjets d'Efpagne»

V. Que joignants leur force enfcmble, & leurs nauires,ils fe-

rontla guerre aux vaifTeaux Efpagnols , & aux Italiens dépendans
des Couronnes d'Efpagne.

VI. Queles Holandois pourront tenircy-apresvnConflil de

leur nation en Alger, pourafTeurance deleur commerce , auec les

mefmes droicts & priuileges que celuy qui refide à la Porte du
Grand-Seigneur.

VII. Que tous les Holandois, & leurs nauires, comme aufïî

ceuxd'Embde, pourront en toute feureté & liberté, trafiquer en

tous leurs ports, & havres.

Ceschofesainfircfoluës&accordéeSjàConftatinopld&enBarba-

rie,sébloie nt promettre aux Holadois, vn libre comerce fur la mer,

fans iamais pouuoir plus apprehéderlescourfes desPyrates de Bar-

barie, & côme ils voguent fur cette apparence& efperance,peu de

temps après ils apprennent à leurs dépends, que parray ces Barba-

res &infidelesCorfaires,c'eft s appuyer furvnmauuaisfondemenr,

quedes'afieràleurfoy promife & jurée : car ces mefmes Pyrates,

rencontransàlacofte&riuiere deGennes, deux vaifTeaux Holan-

dois, ils leur donnèrent la chafTe, en prirent vn , après s'efire vail-

lamment défendu ,& l'autrene pouuant plus refifter à leurs efforts,

fait courage de defefpoir,& fe refoud de fe perdre en perdant fes enr

nemisi En effet, comme ceux qui eftoientdedans,voyent que plu-

fleurs de ces Pyrates auoient accroché ce vaifTeau, & eftoient

entrez dedans, au mefme inftant ils mettent le feu à leurs poudres,

quienleucntletillac,&les brûle tous: ce que défia auparauant ils

auoient affezfouuent pratiqué, vfansde ce coup de defefpoir, pour

donner l'épouuante, & faire appréhender vneautrefoisacesCor^

fàires, & Barbares, l'entrée& l'attaque de leurs vaifTeaux.

QJj

1
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VIII.

armement (Jt<vn Efcadredejix vaiffeaux des EjjkatsdhColan-

df y & de l exécution mémorable qu ilsfirent de \îj.

Cor/aires, deuant la Ville dtAlgtr-

uE s Anciens Romains voulans monftrer l'importance qu'il y a

,dc garder la foy publique ,& le iufte chaftiment que méritent

ceux qui violent Tes loixfacrées, firent drelTervne riche ftatuëde la
Violateurs de la ycn#cance dinsleur Capitole, joignant celledelupiter, laquelle
foy publique t> » >]. b

.
r

i î r
«haaiez. tcnoitvne roudre en main,pour dire que les violateurs de la roy pu-

blique, toft ou tard refTentent la punition de leur perfidie. C eft

cette iuftevengeance dont fe feruirent les Holandois, l'an mil fïx

cens vingt- quatre, quand après auoirtraitté de paix auec les Cor-

faires d'Alger (de laquelle il a efté immédiatement parlécy-deffus)

auec lafoyiurée&promeffedela part de ces Barbares, de ne plus

faire de courfe fur eux, lesHolandois voyans que ces infâmes vo-

leurs violans la foy publique ,continuoientleurs brigandages, pil-

lants leurs vailTeaux ,& mettans leurshommes à la chaiûie , ils fe rc-

folurent d'armer fîx de leurs vahTeaux de guerre, fous la conduite

du Capitaine Lambert , lequel ayant l'ordre requis ,
partit d'Holan-

de,& fît voile en Alger, pour en auoir raifon-, or comme il eftoit

preftdepafTerderOceanenlamer Méditerranée, il fît rencontre

dedeuxvaifTeauxPyrates d'Alger, lefquelsilattaquaviuement,&

les mit à fond , après en auoir tiréàfon bord, cent vingt- cinq de ces

Barbares
,
qui eftoient dedans , lefquels à Imitant il mit à la

chaifne.

Cette heureufe rencontre donnant efperance de quelque plus

grand progrez au Capitaine Lambert, il pana le deftroit, & vint

mouillerl'ancre deuant Alger, auec fon Efquadre de fîxvaiffeaux,

& fe met en veuë , à la portée du canon deuant cette Ville , mettant
aufïi toft l'Eftendard rouge en figne de guerre. Comme ceux d'Al-

gervoyent la hardieffe& la refolution de ces vailTeaux, ils débutè-
rent vn Officier deleurDiuan, pour fçauoir ce qu'il demandoit; à

quoy le CapitaineLambert refpond, qu'il eft là enuoyé delà part

des Eftats d'Holande, pour retirer de gré ou de force, tous leurs

vaifïeaux, & leurs hommes qu'ils leur auoient enleuez , & qu'il

auoit auec luy,cen t vingt cinqTurcs& Maures,dot il nemâquerok
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point de faire iuflice, & delesfairepcfldreauxantenesde Ces vaif-

feauxen leur prefence, s'il n'auoic bien-toit refponfe & contente-

ment en fa demande : Cecy eftrapporté en plein Diuan,qui enuoye

dire au Capitaine Lambert
,
que dans quelques iours l'on luy feroic

refponfe, Se qu'il auroit îatisfactiort -, mais c'eftoit pour l'amufer,

tandis que ces Barbares fe preparoient pour tafeher de le furpren*

drejcequepreuoyantbien, &confiderantqu'ilyauoit apparence

qu'il n'auroit point d'autre refponfeque d'attendre encore,au mef-

me temps, il faitpendre tous ces l*urcs &ces Maures, qu'il tenoic

dans fesvaiffeaux,commande d'en lier& attacher vne partie dos à

dos,&lesietterainfienmer, oùilsfènoyerét,&lerefte il le fîtpen-

dre aux antenes de fes vaiffeaux, en la prefence de ceux d'Alger, qui

voyoientde leur port& de leurs murailles, cette fanglante exécu-

tion, puis ayant lafché tous les foudres de fes canons contre cette

maudite Ville, il leua auffi-toft l'ancre , & fît voile pour s'en re-

tourner.

Cependant Alger eft en allarme&en triftetTc de cette prompte
exécution-, mais qui en eftoit lacaufè, que la perfidie de ces infâ-

mes Corfàires & Barbares? Les principaux d'entre eux, eufTent bien

voulu que l'on eutrendu tous les efclauesHolandois, iugeâns bien

qu'ils ne manqueroient point de faire d'autres prifes fur eux , Ôç

qu'ils feraient encore pareil châtiment ; mais l'intereft des.particu-

liersqui auoient achepté ces efclaues, ne vouloient point enten-

dre aies rendre (ans rachapt.

Lambert s'en retournant fait encore rencontre de deux vaik

féaux d'Alger, dont il fc rend maiftre,& à l'inftant , fe refbud à venir

derechefdeuant cette Ville, où il fait lamefme demande que def-

fus , &que fï en brefil n'a fauorable refponfe, il ne manquera point
défaire pareillejuftice de ces Turcs & Maures qu'il vient de pren-

dre , entre iefquels il y auoit plufîeurs Rays& Ianiffaires des princi-

paux d'Alger, où ils efloientia plus-part mariez. Cela les eftonne,

auec ce que leurs femmes& leurs amis,apprehendans le iufte cour-

roux de Lambert, s'envontfaire leur plainte au Diuan, où il fut or-

donné, que l'on donneroit contentement au Capitaine Lambert:

cequifutfaitpromptement: car alors l'on rendit tous les efclaues

Holandois, & mefme les Renégats qui vouloient s'en retourner,

Iefquels ils preffoient, tant ils auoient peur dvne prompte exécu-

tion des leurs, en échange defquels Ton les rendit tous.

Quant aux vaifTeaux& marchandifes des Holandois qu auoient

pris ces Corfàires, il n'y eut pas moyen de les auoir, parce qu'ils

eltoientallé en mer,& les marchandifes vendues deçà delà, &ainfî

le Capitaine Lambert, glorieux de cette entreprife fiheureufèment

exécutée , reuint en Holande. Ce qui toutesfois depuis n'a pas

Q. «i
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cmpefché que ces Corfàires n'ayent continué leur brigandage,

au fïi-bien contre les Holandois,que contre les autres nations Chre-

ftiennes.

IX.

Vne Flotte de treize vaiffeaux arme^jde la partdu Roy Très-

Cbreftien , Çf enuoye7L> en Barbarie, particulièrement

en Alger, foury retirer les François captifs

Liu.i.chap.1. TWfTO vs auons fait voir cy-deiTus en larelation de noftre voya-

JL^j ge de Barbarie,comme la fourberie dllTouf Bafcha d'Alger,

&lcsmécontcntemensquenousyauionsreceus, parfes fecrettes

menées nous obligea, le fïeurSamfbn, le Page, &moy, cnl'an mil

fîx cens trente- quatre, de retourner de cette maudite Ville, fans

auoirpû rienauancerennoftreCommiflion, d'en retirer leseicla-

ues François qui y eftoienten grand nombre, ce que nous tachaf-

mes d'exécuterpar toutes les voyesraifbnnables & d'accommode-

ment.

Or faMaje(tétres-Chreftienne,defîreufe de tenter encore quel-

ques moyens pour ce mefme fujet, & obliger ces Barbares à rendre

lefditsefclauesdegréoudeforce, fîtarmerau mois de Nouembre
de l'an mil fix cens trente-fept , treize vaiffeaux de guerre, fous la

charge du fieur de Manty Admirai de cette flotte , laquelle eftoit

fort bien munie, & d'hommes vaillans, & des plus beaux vailTeaux

qui fe pouuoient voir,entrc autres des deux grands Galions de Mar»

feille eftimez les deux plus belles pièces de cette qualité,qui foienc

point auiourdhuy fur la mer.

Cet appareil fembloit fe promettre vn tres-heureux fuccez, fî

parvn malheur inopiné caufé parvne difgrace de temps & d'orage

qui furuint tout à coup, cette flotte ne fefut veue* diffipée,carà

peine auoit elle quitté la Coftede Prouence, & particulièrement

la rade deToulon, où s'eftoit fait cet armement, qu'vne furieule

tempefte l'ayant accueillie
,
quelques-vns des vaiffeaux de cette

flotte, furent contraints de relafcheraux Iiles d'Icres, les autres au

Gourgean,& aux Martegu es, voire mefme il y en eut qui furent

pouffez iufques à Malte, & l'Admirai en rifle de Corfegue, au port

& ville d'Ayaffe, fans qu'ils fe peulTent iamais r'affembler, tant la

tourmente fut grande qui dura trois iours.
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Cependant le fieur de Manty& le fleurSamfon le Page, prenans

confeil de ce qu'ils deuoient faire, refolurent, voyans la tempefte

vn peu plus appaifée, de continuer leur voyage en Barbarie : ce

qu ris firent, & après dix ou douze jours demauuais temps, arriue-

rent enfin en Alger, où ils mouillèrent l'anchre à la rade , & là

croyoienty trouuerlereftede leur Flotte, au moins quelques-vns

de leurs vaiiTeaux: mais il n'y en auoit aucun.Comme ils fevoyent

làvn peu au calme, ilsfontfçauoirauBafcha & au Diuan, la cauie

de leur arriue'e,& la Commiilïon qu'ils ont du Roy tres-Chreftien,

de traitter de la liberté desEfclaues François,detenus parceux d'Al-

ger, & que pour cet effet, ils auoientauec eux dans cevailTeau, les

EfclauesTurcs qu'ils auoicnt retirez des galères de France, pour en

faire échange auec les François francs & non vendus, & que pour

les autres l'onaduifcroit les moyens, ouparrachapt, ouparautrc

voye.

Et pour cet effet, il yauoitdansccmefme vailTeau deux de nos

pères& Religieux, àfçauoirlePereleanEfcofrié, & le Père Antoi-

ne Bafyre , auec vnefomme notable d'argent, lefquels eftoient dé-

putez des Prouinces de Françe,pouryrachepterle plus qu'ils pour-

roient de François, au cas que l'on ne les pût auoir par autre voyes

& c'eftoit la proportion que nous auions déjà faite en ce meimc
lieu , leditfieur Samfon le Page, &moy, en l'an mil fix cens trente-

quatre.

Le Bafcha & le Diuan enuoyent pour réponfè, que l'on leur

donnera contentement en bref: fur cette efperance, comme l'on

attendoit d'heure en heure, le fieur de Manty fe promenant furie

tillac prés du mas de Mezane , il fut envn inftant furpris d'vneApo-
plexie, & porté à mefme temps dans la chambre, où la veine luy

ayant cité ouucrte, la parole luy reuint, & demeura neantmoins

perclus de la moitié du corps , ayant au rcfte l'efprit fort lain , & ne

lailTant pourceladeprendreconnoilTancedetout ce qui fe palToic

au vaiiTeau ,& de faire les commandemens comme auparauant.

Vn iour fe patTe fans auoir réponfc , & le lendemain le Bafcha

mande d'auoir patience, cependant toute la nuicT: fuiuante furent

toujours veus force feuxauMole du Port: ce qui fit foupçonner que

ceux d'Aller durant cette remifè, ne machinalTent quelque trahi-

fon pour {urprendre ce Galion, ou pour y mettre le feu; ce qui en

effet eitoit à craindre: D'ailleurs que ce vailTeau feul n'efloit pas ba-

ttant defedeffendre contre quantité de vaiffeaux de ces Corfaires

qui eftoient en ce Port. C'eftpourquoy après auoirattendujufques

à aeufa dix heures du matin, voyant que perfbnne nevenoitappor-

ter refponfe, le fieur de Manty fit leuer l'ancre, & mettre à fin-
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ftant l'Eftendard rouge furlapoupe du Galion,pour fignal de guer-

re déclarée contre ces Barbares, & le vaifleau commençantàvou-

loir faire voile, Ton vidfortir du Mole d'Alger, vn Efquifvenantà

bord duGalion, dans lequel eftoient deux Turcs, àfçauoirle Gar-

dien du Port , &MamyTruchement de la nation Fran çoife, qui a p-

portoient lettre aufîeurSamfon lePage , de la part du Vice- Confiai,

oùilmandoitquecommeleBafchaauoit propofé l'affaire du Roy
de France en plein Diuan, les Ianiffaires s'eftoient fouleuez luy de-

mandans leur paie auec tantde tumulte, que force luy auoi t elle de
fefauuerenlamaifond'vnMarabou, où il auoit demeuré toute la

journée, & que cela auoit empefché qu'il ne luy fît refponfeplu-

ftoft ; mais ces raifons ne contentans point ces Meflieurs
, qui

eftoient fur la défiance de cesinfideles, ils refolurent enfin leur dé-

part : Alors le fieur de Manty eftoit en volonté de faire Iafcher con-

tre cette Ville, tous les canons de ce vaifleau, où il y auoit plus

de foixante pièces ,& àImitant faire voile ;& de fait
, que c'eftoit (à

refolution de battre cetteVille en ruine, s'il euteu là toute fà Flot-

te, au cas qu'il n'euft eu raifon de ces Corfaires -, car elle eftoit fî

forte& bien munie ,
qu'il n'euft point craint tous ces Pyrates, auec

toute leur force: mais enfin la refolution de tirer contre cette Ville

fut changée , de peur que l'on n'en fit porter la peine aux Efclaues

François ;& ce vaifleau aprèsvnmonde de hazards& de difficultez,

reuint prendre port àToulon, d*où il eftoit party,& vn chacun fut

bienfafché de ce que la difgrace du temps auoit fî malheureufe-

ment empefché le bon deflein &l'armement de cette Flotte , à Tad-

uantage desFrançois Captifs, & àl'honneur de laFrance. Voicyles

noms de cesvaifleaux,& de ceux qui leurcommandoient.

Le premier eftoit le grand Galion de Marfeille, commandé par

!• le fieurde Manty Admirai delaFlotte,& Capitaine de ce vaifleau,

homme des mieux verfé en la marine qui s'eftoit point veu, & fon

Lieutenant eftoit le fieur Portenier, &fonEnfeigne le fieur Dom-
martin. Il y auoit trois cens hommes dans ce Galion.

Le fécond vaifleau eftoit l'autre Galion de Marfeille, appelle la

Pellicorne, commandépar le fieur de fain£te Maure.

Le troifiéme eftoit appelléle Coq, commandé parle fieurCom-
mandeur de Chafteluz.

Lequatriefme, le vaifleaunommé la Magdeleine, commandé

IV. parle fieur de Trillois.

Le cinquiefme eftoit laMagdeleine du Havre, où commandoit

v. le fieur du Mé.

Le fixiefme le S. Michel, qui auoit pour Capitaine le fieur de

vi. Boifife.

Le fcptiefme

il.

III.
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Le fepciefmeeïloitappelle l'Intendant,commande par le fieur Vit

Ferrât.

Le huictiefme l'Aigle, où commandoit le Cheualier de Senan te.
vlïU

Le neufiefme appelle la Geneuiefue , où cftoit le fieur d'Ar- ix.

rerac.

LedixiefmeeftoitleSain&LouysdeS.IeandeLuz, commandé x.

parle fieur la Chefhe'ë.

Le onziefme s'appelloit l'Empereur, qui âuoit pour Capitaine, XL

le fieur de Cafenat.

LedouziefmeeftoitvnBruQaUjOilcommandoitlefieurFanton. x***

Le treiziefme eftoit vn autre Bruflau , commandé par le fieur

Bana.

Or tout l'aduantagc qui arriua de cetarmement , ce fut que ld

fufdit Commandeur de Chafteluzcoftoyant la Barbarie, entre Al-

gérieTunis, en attendant le fufdit Galion Admirai, fit rencontre

d'vneTartane, & lelendemain d'vnnauire, tous deux d'Alger, les-

quels eftoient chargez de bled,& de balles de marchandifes , efti-

mécsklavaleur de douze mille efeus, outfc foixante & dix Turcs

pris, defquels il y auoit vn Cherif, vn Châoux, trois Bouloucbâ*

chis, & vingt-deux IanifTaires, tous d'Alger, auec'plufieurs Chre-

ftiens efclaues François , Efpagnols ôc Anglois , à qui au mefme
temps l'on donna gratuitement-ktfiberté

.

Vn moisou cnuiron après cette prife, ceux d'Alger, dépitez de

cette perte , enuoyerent cinq vailTèaux de guerre au Baftion de

France, lequel ils (urprirent , Ramenèrent tous ceux qui eftoient

dedans,en Alger , auec toutce qui s'y trouua decommoditez. Mais

par vn traitté & accommodement fait en l'année mil fix cens qua-

rante , entre leRoy & le Diuan d'Alger, ils ont tous efté rendus,

en échange de cesTurcs qui auoient efté pris parle Commandeur
deChafteluz, comme aufïi tous les autres efclaues François francs,

pourlesautres Turcs qui eftoientaux galères de France à Marfeil-

le, ainfi qu'il a efté remarqué cy- deflus.

R
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IX.

'Défaite defei&egalères ,
0* de deux brïgantins des Çqyfaireï

d&âlger, de Tunis , & autres lieux de la Bar-

barie , par les Vénitiens,

COmme nous ne pouuons entendre qu
v
auee vn extrême re-

gret les brigandages &voleries de ces infignes Corfairesde

Barbarie-, Aufli eft-ceauecgrand plaifîr que nous en apprenons lé

iuftechafHment qui s'en fait quelquesfois félon les rencontres, en
voicyvn des plus remarquables, qui fe {bit veuil y a long-temps.

L'an mil fixeenstrente-huicl:, ceux d'Alger, de Tunis, & d aiu

très endroits de Barbarie, ayans ramafie enfemble leurs galères, au
nombre de feize, auecdeuxbfigantins, à deffein de faire vn puik
fànt effort, non feulement pour efeumer les mers, mais encore

pour faire quelques entreprifes fur terre, au grand dommage des

Chreftiens , fe mirent à la voile prenant la route de la mer de Le-

uant , où ils firent rencontre de quelques vaiffeaux Chreftiens,

qu'ils prirent, & après auoir mis à la chaîne tous ceux qu'ils trouue-

rent dedans^celaleur femblant trop peu poUraffouuir leur cruauté,

ils coururent toute laCode du Royaume de Naples , & de la Poùiï-

le,où ils dépendirent en plufieurs endroits, pillerentplufieurs vil-

lages de ces coites, y mirent le feu, &apresvne infinité d'horribîesi

cruautezqu'ilsy exercèrent, chargez de butin & d'vne infinité dé
Chreftiens , de tout fexe , & de tout âge , fe remirent fur mer , tous

glorieux d'auoir exécuté de telles& fi infignes voleriestDc là ils s'al-

lèrent enfermer dansvn Port vers la Velonn e,qui eft terre duTurc,

pour là fèrafraichir, puis continuer leurs brigandages, où ils au-

roient encore polfible fait de plus grands maux qu'auparauant, fi

Dieuvangeur des iniquitez , n'euft arrefté le cours& les proiperi-

tez de ces infâmes Pyrates, par le moyen qui fuit.

Les galères de Venife , au nombre de vingt , auec les deux çalea-

ces, que cétEftat tient d'ordinaire pour la garde de fon Golfe,

. eftans alors en la Cephalonie , furent aduerties du rauage qu'a-

uoientfaitles galères deces Barbares, & du Port où elles eftoient,

ce qui leur fit prendre la refolution de les combattre , & pourcet ef-
fet, les veinrent enfermeràl'entréeduPort, dontl'emboucheure

eftoiteftroite , & là à mefme temps , les attaquèrent à coups de
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Canon, & en coulèrent quatre à fonds,nonpas (ans fe bien dépen-

dre au commencement; mais enfin, ces Corfaires voyans que la

partie n'eftoit pas tenable pour eux, & qu'ils auoient déjà perdu

quatre de leurs galères, abandonnèrent les autres,fe retirans prom-

ptementàterre, où ilsfe fàuuerent auec le plus d'équipage qu'ils

purent, & ces galères Vénitiennes s'emparèrent des douze autres

qui reftoienr de ces Corfaires, & des deux brigantins.

Le bruit fut alors que cette Flotte de Venize, ayant trouué dans

cesvaiffeaux ennemis iufques à trois mille fix cens trente- quatre

Chre(liens Captifs, leurauoit donné la liberté -, ie ne difconuiens

pas de ce nombre de Chreftiens Efclaues -, mais ie diray feulement,

que parvnmémoire qui me futvn peu après enuoyé de Marfeille,

delà part d'vn Efclaue de ce nombre , appartenant à Aly Pichini

General de ces galères de Barbarie, lequel s'eftoit fauué de cette

troupe,ilapertquelesVenitiensnemirentpointenliberté ces Ef-

claues ChreftienSjdautant que ces Corfairesles ayans oftez de leurs

galères , commeils virent que leurs affaires alloient mal , les mirent

à terre,où ils fefàuuerent&, les emmenerentailleurs,& que les Vé-
nitiens n'eurent que le corps des vaifleaux, ne pouuans pourfuiure

plus auant ces fuïards,àcaufequ ils eftoient en terre duTurc,& en
pais d'ennemy.

Quoy qu'il en foit, ilefttoutaffeuré, que ces galères de l'Eftat

deVenife , ont rendu en ce poinctvn grand feruice à la Chreftienté,

ayans ofté à ces Infidèles, les moyens alors de pouuoir mettre fî-toft

furmer vn tel armement de galères.

Il eft bien vray que le Grand- Seigneur ayant appris cette défaite,

fut extrêmement indigné contre cet Eftat
,
propofant de luy faire la

guerre à cette occafion; non pas, difoit-il, parce qu'il auoit ruiné

cet te Flotte de Corfaires, mais dautant qu'il l'auoit attaqué fur fes

terres, &dansvndefes Ports: mais cette République ayantfaiten-

tendreàcétEmpereurdes Turcs, plufieursraifons valables quil'a-

uoit porté à ruiner cette Flotte de Barbares, a r'habillé cette affaire,

&appaiféleGrand-Seigneur,moyennant deux cens mille fequins

que luy portèrent le 18. d'O clobre de l'an mil fix cens quarante , les

rieurs Fofcarin& Treuifàn , AmbafTadeurs ordinaire ,& extraordi-

naire de cet Eftat.

, . .• ...
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XL
Défaite Je deux Camps ctoAlger, fartes ^Marnes]

à raijan de la Lifine.

PO VR bien entendre la fuittede ce narré, il faut prefuppofer

ceque nous auons déjàremarqué, que la couftume eft en Al-

ger, d'enuoyertous lesans trois Camps, autrement quelquescom-
pagnies de gens d'armes& Ianiffaires

,
pour recueillir la Lifme ( qui

eft comme cnFrance laTailiej parmy lesMaures& Arabes,qui ha-

bitent les campagnes.

Orl'anmilfîx cens trente-huict, au mois de Septembre, ceux

d'Algerayansapriscomme lesMaures du cofté de la Ville de Con-
ftantine, nevouloient point payer cette Lifme, ils cnuoyerent vn
Camp vn peu plus fort que l'ordinaire, pour les y contraindre: les

Maures ayansapris cesnouuelles, s'armèrent au mieux qu'ils peu-

rent^&fe refolurent à fe bien défendre,entre autresdeux Checs,qui

fontcomme Chefs& Capitaines decertains cantons& villagesam-
bulatoiresde ces Arabes, l'vn de ceux-cy nommé Calet, & l'autre

Benaly. SurceMoratBey qui auoit ordre de recueillir cette Lifme,

&quidemeuroitàConftantine, voyant les Maures en cette gene-

reufe refblution,& qu'ils eftoientbeaucoup plus forts que luy, en-

uoyc en Alger pourauoir fecours, lequel ne manque point de venir

promptement, au nombre de deuxcens tentes, chacune de vingt-

hommes, que l'on auoit recueillies des garnifons&fbldats de paie,

qui font d'ordinaire en laViHe,&aux Fortereffes es enuirons,le tout

montant à prés de quatre millehommes , conduits par Cait Iflbuf.

Ceux cy fefïans fur leur force, & fur ce que d'ordinaire, vnepoi-

gnéede ces fbldats de paie de cette Milice d'Alger, comme gens

bien drcfTez aux armes, auoient accouftumé de défaire vn grand

nombre de ces Maures& Arabes des campagnes, comme perfbn-

nespeuduitesàmanierlesarmcs, & qui pour l'ordinaire n'en ont

point d'autres que des Hazegaïes,nc fçachans ce que c'eft d'armes-

a-feu, fe refolurent d'attaquer viuement ces Maures, qui auoient

compofé vn corps d'armée de plus de dix mille hommes, tant de
pied que de cheual.

Morat Bey ayantjoint fes troupes aunombrede quatre ou cinq

cens hommes ( qui eft l'ordinaire des Camps ) à celles de Cait
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iflbuf, donnoit tous les jours quelques efcarmouchcs à ces Maures
rebelles, qui fedeffendoient bien * cequeconfiderant Caït IfTouf*

6c entendant que ces Maures prenoienc prétexte de ne point payer

laLifme, à cau(e de Morat Bey, difans qu'ils vouloient Vangcr le

(àng du frère de Benaly vn de leurs Checs, que Morat Bey auoit fait

mourir, ce fut pourquoy Caït IfTouffcroyantauoir ces rebelles par

la douceur, traittafecrettementauec eux de leur liurer Morat Bey,

fçachant que parcemoyen il feroitplaifîr à ceux d'Alger, foit pour

ofter ce prétexte à ces rebelles, (bit parce que Morat Bey eftoitex-

trêmement riche,& que par fa mort, ceux d'Alger heriteroient de

(a dépouille.

Cependant, MoratBey eft fecrettement aduerty du defTcin que
Caït IfTouf a de le perdre, il feint de ne le pas fçauoir, & comme il

eft inuité par celuy-cy, de donnerdvn cofté fur ces Maures , tandis

qu'il attaqueroit de l'autre; il s y porte vaillamment, mais comme
ilvoid queCaïtadudefTous , & que les Maures faifans courage de

defefpoir, ont mis en déroute vne bonne partie des troupes de

Caït, &qu'ilferetiroitramaflantlcreftedefesgens, il ne manqua
pointaufïî de fe dégager de lameflée, où tandis que celuy-cy fère-

tiroit , les Maures pourfuiuent Caït, fontvn plus grand carnage fur

fes gens qu'auparauant , & le contraignent à vne fuite honteufe,

auec le peu qu'il pût ramaffer des fîens. Son deflein n eftoitpas auffi *

au commencement d'attaquer de bon ces Maures , & ce qu'il en
faifoif,n'eftoit que pour y engager Morat Bey, & le faire prendre

par ces rebelles; mais le combat s'eftant échauffé de part& d'autre,

cela fut caufe qu'il fut ainfi furpris, auec ce que Morat Bey le voyant

engagé, ne le vint point fecourir, eftantbienaifede cette défaite,

quoy qu'ilne le témoignait pas ouucrtement, pour fevanger de la

trahifonque Caït luy auoit braffée.

Lanouuelle de cette défaite efl rapportée enAlger,& Caït pour

s'exeuferde fà mauuaifeconduite, & de fon malheur, tafched'cn

rejetter le manque furMorat Bey ,donnantà entendre qu'il lauoic

abandonné au fort du combat; mais comme Morat Bey auoit de

puifTans amis en Alger dans le Diuan, il appaifa cet orage qui le

menaçoitde naufrage ; cene fut pas toutesfois fans qu'il luyen cou-

ftaft beaucoup.

Orl'inuention& les moyens dont feferuirent les Maures en cet-

te défaite de ceux d'Alger, ce fut qu'ils ramafTerentvn grand nom- £^(;w ^
bre de Chameaux, qu'ils chargèrent tous parles coftez , chacun dey* fimtm Ut

deux facs remplis de fable, puisattacherentccsanimauxl vnal au- ^J"'".' ?0Hr

i c « i • \ r r dtjfnirt U cAtnp
front , & les picquans viuement, les firent courre iur d'Ai^r.

l'armée d'Alger
,
qui de là fe mitvn peu en defordre. Alors cesMau-

res verians après, ôcfecouurans parle moyen de ces Chameaux, &
R iij
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de ces lacs de fable qu'ils portoient,efquiuerentladefcharge de k
moufquetterie de ceux d'Alger, &àl'inftantfe ietrerent deffus , &
auec leurs hazeçaïes &cleur cimeterres en firentvn grand carnage.

L'année mil tix cens trente-neufen fuiuant, le Diuan & Milice

d'Aller voulant fevanger de cet affront, dreffa encore vne autre pe-

tite armée pour aller contre cesMaures,mais elle ne leur reufTift pas

plus lieureufement que la première, car elle fut encore défaite, aii

moyen de ce que ceux-là eftans vn bien plus grand nombre que

ceux-cy i
ils les inueftirent de toutes parts , leur retranchèrent le

moyen d'auoir des viures , & eftoient en relolution de les laiffer

mourir de faim & de foif, fi vn certain Marabou en grande eftime

defain&eté, n'eut intercédé pour eux , leur faifant donner la vie

aux conditions.

I. Que ceux d'Alger d'orefnauant ne les inquieteroient plus

pour la Lifme.

IL Qu'ils s'en retourneroient en Alger par le mefme chenvn

qu'ils eftoient venus, fans fedeftournerny à droite, ny à gauche, à

peine d'eftre tous taillez en pièces.

I II. Qu'ils rebaftiroient le Baftion de France, &lese(chelles

& lieux qui en dépendent, dautant quepourleur plus grande com-

modité , c'eftoit là ou quelquesfois ils alloient vendre & débiter

leurs marchandées, dont ils y receuoient de bon argent, de quoy

ils auoient cy-deuant paie la Lifme, (aufïi la ruine de ce Baftion

eftoitvne des raifbns qu'ils alleguoientpourquoy ils ne l'auoienc

pas pu payer. )

IV. Qu'ils reftabliroient tous les Coulolis dans Alger, &aux
honneurs Recharges, dont on les auoit chafTez& fruftrez iniufte-

ment.

Tous lefquels articles furent ainfî accordez parce Camp de

îanilTaires d'Alger, tantlafaim&lanecefïïté les preffoit, & qu'ils

auoientpeur des forces de cesMaures& Arabes reuoltez,qui les te-

noient fibien inueftis.

Cela ainfî fait , ce Marabou fe met en tefte du Camp d'Alger,dic

que quiconque l'attaquera, fera maudit de Dieu, & de Mahomet,
& le reconduit dans A lger, où il eft fort mal reconnu des Algériens,

du bon office qu'il leur vient de rendre: car pour couurir la honte

que leur Camp a receu des Maures , ils difent qu ils ne luy ont point

d'obligation, qu'ils fe font vaillamment défendus, & que s'ils ont

eu quelque petit defauantage des Maures
, c'a efté luy qui en a efté

lacaufe,aumoyen de fes charmes quiontcmpefchél'erTet de leurs

moufquets, auec ce qu'ils auoient efté trahis (adjouftoient-ils)par

AmctOgy,(c'eft à dire, Efciïuain ou Secrétaire de leur Diuan)

. En quoy eft àremarquerleur malice, car peu après leur défaite,
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fevoyanshonteufèmentvaincusdelafbrtej ils en rejettent encore:

la faute à AmetOgy, l'vn des plus riches & des plus puifTatas d'Al-

ger, &qùieftoitvndcsChefsaconduireceOmp,&furceIepren-

nent , le chargent de chaînes, enuoyent en Alger, dire qu'il eft cau-

fè de la perte du Camp, &cequilplaiftau Diuan quel'onenfafle,

lequel mande que Ton le faffe mourir par le chemin , de crainte que
le ramenant en Alger pour le punir, il n'y eut quelque fedition, à

caufe du grand crédit& des amis qu'il y auoit, cela eft aufïî- toft exé-

cute': Ametefteftrangle', & ce Camp rentrant en Alger , fe faifit

de tous fès biens, de tous fes efclaues, & font tout vendre pour la

païe de la Milice.

Et dautant qu'ils ne luy trouuent pas tant d'argent qu'ils efpe-

roient, le croyant riche déplus d'vn million de piaftres ( qui fonç

pièces de cinquante- huicl fols de noftremonnoye) l'on prend fa

femme , on la tourmente à diuerfes fois, pour déclarer où fon mari

a cache' fon trefor , elle dit qu'elle n'en fçait rien ; onrecommence à

latourmenterparlemcyen de quelques chats que ces cruels Bar-

bares enferment l'vn dans fon calçon, l'autre dans fon fein, qui

l'e'gratignent, mais elle perfifte toujours dans fà négation.

MametOgyauoitvnieuneRenégat, auquel il fè fîoit fort, &
qui aUoit la garde de fes papiers , & fçauoit le fecret de fes affaires,ils

le prennent, le pendent parles pieds, le battent, & luy font foufFrir

d'autres tourmens pour apprendre àç luy, où eft l'argent de fon

Patron& Maiftre, il refpond n'en rien fçauoir.

Enfin, cettefemme pour éuiter la rage de ces cruels, confiderant

que fi elle ne compofoit auec eux , elle eftoit en danger de périr

parmy les fupplices,compofe à cinquante mille piaftres 5& fur cet-

te promette, l'on la laifTe, mais plus morte que viue.

Ce'tAmetOgy, que i'ay connu , comme i'eftois en Alger, eftoic

vn homme de grand ingement, afTez bon aux Efclaues,& en eftime

d'vne grande probité , il auoit enuiron foixanteans
,
quandees Bar-

bares 1 ont fait mourir; voila les fupercheries& traits ordinaires^de

la malice de ces Barbares.
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XIL
Quelques Rédemptionsd 'vngrandnomhre de François Captifs

,

faites en Alger', parles Religieux de f Ordre delaSainfie

Trinité, es années 164.3. f$ 164.J. auecplufîeurs

belles particularités fur cejuiet.

CE que ie place icy ces ceuures fïgnalées de Charité, n'eft pas

moins pouren perpétuerlamemoire à la pofterité, que pour

Tinuiter à féconder les foins de nos Peres,envn fi noble employ qui

palTe dans les faindtes Lettres pourvn acte des plus notables de pie-

té. L'an mil fix cens quarante-deux le Père Lucien Hérault, ayant

cfté députe auec Frère Boniface du Bois, pour paffer en Barbarie,

au rachapt des Chreftiens Captifs-, ils partirent de Cerfroid (Mai-

fon Capitale de noftre Ordre, diftantede treize à quatorze lieues

de Paris) le 4. d'Aouft , & arriuerent à Marfeille le 18. du mefme
mois , & là s'eftans mis enmer auec le Patron Maillan qui leur four-

nir!: d'vnbon vailTeau, félon le prix qu'ils eneftoient conuenus en-

femble, firent voile en la Ville d'Alger, oùils prirent port le dernier

iour de Ianuier de l'année fuiuante 1643. après auoirfupporté de fu-

rieufes orages qui les tinrent long-temps fur mer, auec de grands

hazards, & qui les obligèrent de {émettre durant trois fepmaines,

à l'abry d'vne petite Ifle, prés la Ville d'Ancole,à la cofte d'Afrique,

à trois cens millesou enuiron d'Alger, où quelques Maures qui ha-

bitent cette Ifle,firent bien leur poflible,dene les pas moinsincom-

moder qu'auoit fait la tourmente. Ainfî arriuez en Alger, auec la

fbmme de 14000. liures, ils font accueillis afTez humainement par

le Bafcha qui fçauoit que leur arriuée luy apporteroit quelques

auantages, & parprefens, 8c par le rachapt qu'il efperoit de quel-

ques ficnsEfclaues, qui fut poflîble la caufe qui gagna ce Bafcha, à

faire vn nouueau Traitté auec ledit Père Lucien , touchant les

droi&sdeDouannequi fe paient en Alger, aufujet des Captifs ra-

cheptez ,dont voicy la teneur& copie.

'Traitté
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Traitte entre le Bafcha, &leDiuan <£Alger, dtvnepart^ Çf

le Père Lucien Héraut
y Çf Frère Boniface du

cBoù , Reli-

gieux de l'Ordre de la SaincJe Trinité, & Rédemption des

Captifs , d'autre-part,faitlepremieriour de ofylars, milflx

cens quarante-trois

.

A SA MAIE S TE' ROYALE ET
Tres-Chrestienne,

C

A YA NT <vm & reconnu tintention de voflré <JMaieflé , fùu
mnt ce quenom ontfuitentendre les Pères Religieux quifontvc~

nus en cette Ville, a dejfein de traitter , qui eftque nomfiffions bonpajfa-

ge à l'aumofae de voftreRoyaume 3 & cefaifant, nous/èroitApportépour

racbepter les va/faux de voftre Maiefté. Ce que nous accordons & af-

fèurons , a cequ ils puijfentvenirfans aucune défiance ny apprehcnfion,

qu'il leur'faitfait mauuaispajfage ; Etpourplus defcureté , nous auons

fait ce noftrcfaufconduit en laforme& manière qui s'enfuit.

En cette ville, lepremier iourdumoisdeéMars1^3.félon lafùppu-
tation de vôftrcRoyaume >fontvenus traitter pour l aumoJhe3 le Père

Lucien @r le Père Bonifice , pour la parole & moyen de/quels nous ac-

cordons de bailler cefaufconduit ajfeurantpar la noftre, comme vafa

faux fidèles & loyaux de nofire Grand-Seigneur , que tout ce qui eft

conpris dans iceluy , leurfera oBroyé & accomply
, qui eft ce qui

senfuit*

I. Que venant i'aumofne ( c'eft ainfï qu'ils appellent les deniers

pour le rachapt des Captifs) rencontrant quelque embarquement
de cette noftre Ville, comme VaifTeaux, Galères, Barques, Pola-

cres , Carauelles ou Say ties , ne doiuentauoiraucune crainteou dé-

fiance d'eux, dautant quenous l'auons ainficommandé à nos Ray s

ou Capitaines.

II. Que lors que cette aumofhe viendra, (î pourfuiuant fbn

voyage, ilfuccede, commeilpeutarriuerjqueparmauuaistempSj

ellerelafche en quelque part ou forterefïes des noftres, & qu'elle

aitbefoindeviures, & autres neceilitez, nous auons commandé à

nos vafîaux, qu'ils leur en donnent pourleurargent,& qu'il ne leur

foit fait aucun déplaifir.

III. Que lors que I'aumofne, ou les aumofnes arriucront en

cette-Ville , & qu'ils rachepteront des Efclaues, ils ne payeront,

Au Bafcha plus de vingt pièces de huicT: pour chacun.

S
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Au Gardien du Portvn reau ,ou reale de huie"t (qui eft ce que l'on

appelle vulgairement,vn piaftre,oupiecedehui&rcales.
)

A rArminduBafcha,vnerealedchui<5r.

A VAllybafchi de laDoiianne, vne pièce de huicl:.

A TAlcaflave, quieflle Chafteau de la Ville, trois reaies pour

tefte.

A Maiftre Moufle, deux reaies & demie de huittpour tefte.

AuTruchement vne reale de huicl, ce quis'entendpour la for-

tie de chacun Efclaue.

Pour les droicls de 1 entrée de l'argent ou marchandife , il fc

payeravn pour cent,pour le port,&au Bafcha& à Ton Armin, huicl

&demy pour cent.

IV. Nous auonç commandé fuiuant la couftume qu'ils ache-

pteront quatre Efclaues de laDouanne, &nonplus, &vndel'A-
ga, qui pour lors fera en la Chaire, (e'cftàdire qui fera alors en af-

faire) auec quoyfe concluent tousautres droicls exceptez les cy-

defTus mentionnez.

V. Nous auons defurplus commandé aux fermiers des cuirs

&cires, qu'ils ne puiflentparforcebaillerny cuirs, ny cires, eftant

argent des Efclaues.

V I. Nous promettons fous noftre parole
,
qu'au PèreRédem-

pteur qui refte en cette Ville, l'autre s'en retournant, que per(bn-

ne ne fera fi ofé de l'offenfer, d'effet, ny de paroles , à peine de châ-

timent, ny qu'aucun le punie par force obliger à rachcpter quel-

que Efclaue,' fi ce n'eft lavolonté defdits Pères Rédempteurs.

VII. Q^éfientrelesChreftiensquiferontrachcptez, ilarri-

ue quelque excez ou defbrdre , les feuls Pères Rédempteurs en
prendront connoiflance , (ans qu'aucune iuftice y puiffe auoir

égard.

VIII. Et s'ilarriue en voftreRoyaume, comme il peut eftre,
1

que vous preniez aucunes de nos nauires
,
pour cet effet & confide-

ration, le rachapt ne fera point retenu,&ne luy fera fait aucun mau-
uais pa{fage , mais receura au contraire toute la courtoifîe pofEbJe.

Toutes ces conditions fe (ont faites pardeuant noftre Confeil,

&Diuan,& promettons les bien accomplir& fidèlement, ainfï que

Ton verra par les effets , lors que Dieu aura amené ladite aumofhe,

lequel garde voftre Maiefté. Fait les an & iour que deflus.

Traduit de la langue Turque/que en François, par le commande»

mentduSurintendant des Fabriques d'Alger,figné Ally tfommerafils

de ^îaiflre n^iouffe, enprefènce duTruchementMorat.

Ce traitté fembloitaucunementconsidérable; mais outre qu'il

n'auoitpascfté fait auec authorité, comme l'on auoitdonné à en-

tendre , fa Maiefté très- Chreftienne y eftant mefme intereffée,
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àcaufequeces droicts exigez par ces Corfàires & Barbares, fur la

fortiedes Captifs François, eftcontrelestraittezfaitsauccla Fran-

ce &leGrand-SeigMeur;c ,ciH
,

aiIleursquecen
,

eftoicqu
,

vne four-

berie du Bafcha& du Diuan d'Alger, pourmieux deceuoir nos Pè-

res , corne nous allons voirpar le mauuais traittement que ces mef
mes Religieux vontreceuoirde ces Infidèles. Ainfi le Père Lucien

Héraut croyant auoir fait vn grand coup par ce traitté, rachepte

quarante- huictEfclaues, puis s'embarquant les amené à Marfeil-

le,le 16. de Iuilicr,ayant laifle en Alger, Freré Boniface Conuers (on

compagnon en oftage, & pourconfoler les autres Efclauqs iufques

àfonretour, ou premier que d'entrer, la Villeles fîtfejournerpeu

loin du Port en vne Ifle, pourfe purger du mauuais air de contagion,

fur laxrainte qu'ils n'en eufTent pris au Cap de Gigery, quieneftoic

infecté, &Iequeln
,

eftpasbeaucoupeloignéd'Alger; Étbien qu'il

mourut alors vnieune ënfantqu'ilsauoientïachepte, ilfutiuftifié,

par la vifite qui en fut faite, que ce ne fut pas de pelle; mais de quel-

ques incommoditez qu'il receut en cette Ifle , caufees des ardentes

chaleurs du Soleil ,& des rofées du ferain& de la nuidl
,
qui eftoienc

capables de noyer ce qui n'auoit pas efté brûlé de iour.

L'on leur vouloit faire acheuer la quarantaine en ce mefmé
lieu, mais là , les Religieux de noftre Ordre, obtinrent par leurs

prières & follicitations,que l'on eut égard aux incommoditez qu'ils

îourTroient ,fi bien qu'il n'y demeurèrent que quinzeiours,au bouc

defquels, nos Religieux les vinrent receuoir au Port Procefïionnel-

lement , d'où ils les menèrent à la Majeur
,
qui eft l'Eglife Ca-

thédrale de Marfeille, rendre grâces à Dieu , accompagnez des

Penitens & Confrères de la Saincte Trinité; & de là entrèrent en

noftre Conuenr,où ils furent traittez deuxjours durant , auec toute

la charité poflible.

En edans partis, ils fe mirent en chemin pour Paris, pafïerent par

Aix
,
par l'Ambefc

,
par SaindtRemy, par Arles& par Tarafcon ,où

en toutesces Villes, ilyadesConuentsde noftre Ordre, puis tra-

uerfant le Rhofne , allèrent à Beaucaire, à Nifmes, à Montpellier, 6c

à Narbonne, où en ces deux dernières Villes, ils furent receus auec

vnmerueilleux accueil, par les Religieux des Conuens que nous y
auons , & arriuez àToulouze, les Pères de noftre Conuent en eftans

aduertis, allèrent au deuant, auecvne folemnelle ProcefTion,& les

traittans trois iours durant, les menèrent à l'Eglife Cathédrale, &
en diuers autres lieux dedeuotion.

DeToulouze, ils s'embarquèrent fur la Garonne, pour le foula-

gementd'vn fi long voyage, &fe mirent à terre en la Ville d'Agen;

D'où ils paflTerent à Bordeaux
,
puis à Blaye , à Sainct Iean d'Angely,

à Xainte , àPoitiers , à Tours , à Orléans
,
puis à Eftampes , où ils

S ij
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furent receus charitablement par les Religieux de noftre Conuenr,

& de là pour quelque confideration eftant trauerfez à Meaux,là nos

Religieux lesyreceurentaueclamefme charité qu'aux autres mai-

fons de l'Ordre.

D'où ils allerentà Paris, & yarriucrentle 20. de Septembre au-

dit an 1643. & par vne heureufe rencontre, eurent le bien d'eftre

veus&bien confiderez delà Reyne , fa Maiefté alors qu'ils y fai-

foient leur entrée parla porte de fainct Antoine , eftant furuenucau

milieu de la rue, qui fîtarrefterfon carroffe, & toute fa fuite, pour

voir pafTer cette troupe de Captifs, accompagnez du Père Lucien,

leurRédempteur & Conducteur ,& de quelques autres Religieux,

qui de ce pas entrèrent en l'Eglife de fainct Geruais
,
puis à Noftre-

Dame ,& de là, pafTerent auLouure , où ils furent prefentez au Roy,
qui fut long-temps aies interroger, iufques-au retour de la Reyne,

qui eftoit allée en deuoeionaux Religieufes de Saincte Marie.

Le lendemain iourde fainct Matthieu, l'on fit vne féconde Pro-

cefïion, de fainct Martin des Champs, à fainctLeu fainct Gilles, où
fut célébrée folemnellement la Meffe, & la Prédication faite par

Monfieur AmaritonPrédicateurdu Roy-, ce qu'eftant acheué, ils

continuèrent en mefme ordre leur Procefïion , iufques aux Pères

Iacobins de la rue neufue fainct Honoré.

Cela fait , ils fbrtirent de Paris ,& les Captifs de Roiien , de Die-

pe,& de fainct Malo, furent conduits à Ponthoife, & là receus par

les Religieux denoftreConuent, puis trauerferent à Beauuais, &
fe rendirent quelques iours après à Roiien , où fè fît vne célèbre

Procefïion, depuis l'Eglife de fainctM aclou, iufques à l'Eglife Ca-
thédrale de noftreDamc,& la Prédication faite par le Père du Pont,

lvn des Conducteurs de cette fidèle troupe ; Ainfî toutes ces

pieufes actions finies, Ton congédia les Captifs , après leur auoir

donnéchacun le Certificat de leurraehapt, & de l'argent pour les

conduire en leur païs.
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NOMS DE CES CAPTIFS RACCEPTEZ,
tan milfix cens quarante-trois.

ANdré Poirct,dit la Garanne , de S. Euroux en Normandie*

Auzerel , natifde la Rochelle.

Antoine Quinion, de Marfeille.

Antoine Lieutenant , de Marfeille»

Alexandre Goiram, de Marfeille.

Charles Nattes , de Marfeille.

Des Cures, natifde Rouen*

Des Bois, natifde la Flèche

Des Croix, de fr.inct Malo.

Dominique de Hyriad, deBayonne.

Eftiennc le Breton, de faincl: Malo.

François du Montet, de Marfeille.

François Buez, de Digne.

Guillaume Pareot, de fainct Brieu.

lean Barbier, de Rouen.

Iean Tremois, d'Hônfleur.

Iean Guillaume, de Chaftelleraut.

Iean Millet, deGranuille.

lean Carol, ditlaCrofTe, deS.PauldeLeonr
Iean Arfon, de iainctMalo.

Iean le Gouuerneur, defàinctMalo.

Iean Martin , de Marfeille.

Iean Faure, d'Arles.

Iean Laurent, d'Ollone, qui mourut en Alger , huicl: iours après

fon rachapt , à force des coups& dumauuais traittement qu'il

auoit receu de fon Patron Turc.

Iacques Roger, de Monainuille, natifd'Orléans.

Iacques Piliat, de la Rodielle.

Iacques de Beaubras, de fàinct Malo.

Iacques Treal , de Morlais.

IuonCheualier, de S. Malo.

Louys Guerin, de la Rochelle.

Louys Audiere, d'Olleron.

Louys Rabaton, de Marfeille.

MicheldelaVilleParifien,delaParoilTeS.LeuS.Gilles,

Martin d'Aruftigny, defain&IeandeLuz.
Nicolas Herué, dcfain&Malo,

Pierre Boiuin,ditIaCour, de Limoges.

S iij
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Pierre le Moine , de S.Malo, qui mourut furmerau retour.

Pierre Rouland, deMarfeille.

Pierre Iobin, de fain& Brieu.

Paul Orlandi, d'Arles.

Philippes Rapion, de Nantes.

Quentin Vatel, Parifien, de laParoiffedeS. LeuS. Gilles.

Simon Pierre, de fàinctMalo.

Thomas Barré , de faindt Valéry en Caux.

Thomas Moiffon, de Diepe.

Vincent, de Marfeille.

Zacharie Colinet, d'Ollone.

Et ce ieune enfant qui mourutau Portde Marfeille, duquel ie n'ày

pûfçauoirlenom.

Cependant, le Pcre Lucien quiauoitlahTc en Alger, Frère Bo-
niface du Bois,foncompagnon,en6ftage, pourafleurance de quel-

que fomme, ayant promis au Bafcha, & au Diuan d'Alger, dere-
tournerau plus tard, au mois deluinenfuiuant, pourleur apporter

cette fomme, mit tous fes foins pour recouurer de l'argent, & par

lesbontez &labien-veillance de la Reyne , obtint permifïion de
faire vne j

quefte générale dans la Ville de Paris, fa Maieité nom<-

mant à chaque Paroiffe , deuxDames ,
qui allèrent recherchant des

aumofnes&charitez, parles maifons les plus confiderables , donc
envoicyvneftat.

I. Fut donné par laReyne Régente, 1000. liures,

Futquefté&trouuéauLouure, par Mademoifelle de Neuillan,

i404.1iures.

A S.Nicolas des Champs.

ParMefdamesduTil, &Brifonnet, 954. liu.fept fols.

A Saincl: Paul.

Par Madame la Marefchale de Saincl: Gèrent , en fon quartier, 33$.

liures 15. fols.

Aux Saincts Innocents.

Par Mefdames Pijart& Parques

,

28. liures. 15. fols.

A S. Eftienne du Mont.

Par Madame de Meziere, 178. liures 10. fols.

A S. Martin Fauxbourgs S. Marcel.

Par Madame 11. UxL dix fols,

A Saincl: Hypolite.

Par Madame 20. liures.

A Sainde Geneuiefue des Ardents.

Par Mefdames Carteron & Gallot, 25. liures 8. fols.
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À la Saincte Cliappclc.

Par Mefdames Cheualier, &Rcucrand, 108. liu. i;. fols.

A Saincte Opportune.

ParMefdames Moutulc ôc RoufTeau

,

68. liu.

A SaincTe Magdeleine.

ParMcfdamoifcllesLuçon, &Buffet, 36. liu. 8. (bis.

A Saind Euftache.

ParMefdames Cartier& Viot

,

1403. liu. n.fols.'

A Saind *

Par Madame 49. liu. lé.fols

A S. Mcderic.

Par Mefdames de Champigny& Boifly. 1035. nu *

A S. Symphorian.

Par Mademoifclle de Choify, 14. liu.
1

A Sainct Landry.

Par Madame Godefroy

,

103. liu. 11. fols.

A Sainct Roch.
Par Madame de Mauroy, 539. liu.

A SaincT:
*

Par Madame 33. liu. dix fols.
1

A S. Germain le vieil.

ParMefdames Prouanchcre&Poquelin, 94. liu. 5. fols.

A S. Chriftophe.

Par Madame 35. liu.

A S. Nicolas du Chardonnet.

Par Mademoifelle Lamy

,

163. liu. j.fok

ASain&IofTe.

Par Madame Melian

,

59. liu. 6. fols.

A S. Barthélémy.

Par Madame de laPortc

,

138. liu. 9. fols.

A S. Germain de L'Auxerrois.

Par Mefdames Chaumont & Cauault, 866. liu. 1. fols.

A S.André des Arts.

Par Mefdames de Chafteau-Vieux, & Coigneux
y 1036. liu.'

A Sainct Geruais.

Par Mefdames le Roux & le Feure

,

700. liu. 5. fols.

A S. Iean en Greue.

Par Madame la ComtefTe Blaim

,

2.86. liu. 5. fols.

A S. Leu S. Gilles.

Par Mademoifelle des Bordes, 6;.liures.

A S. Iacques de la Boucherie.

Par Mefdamoifelles GoufTillion,& Barbier, 169, liu.
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A S. Laurcns.

ParMefdames la Ramée& le Roy, 49.1iures.

A S. BenoifL

Par Madame de la Noue

,

177. liu.

A S. Louys en rifle.

Par Mefdamcs Foras & la Grange

,

250. liu. 7. fols.

A Sainct Seuerin.

Par Mefdamoifelles Noël & Metiuier

,

170. Iiu.r

Aueccesaumofnes & charitez de Paris, fut recueillie^neorevnc

grande fomme en diuerfès Prouinces ,
qui furent jointes à quel-

ques taxes de nos Conucnts de France, le tout montant à prés de

cinquante milleliures, que le Père Lucien mit entre les mains du

fieur Frarin, pour les faire teniren affeuranceà Marfeille, ce qu'il

fît auec beaucoup de foin& de charité, augmentant cette fomme
de trois cens liures qu'il donna pour fa part, remettant outre ce,

prés de mille Hures qui luyeftoientdeuës pour fes droi&s de chan-

ge iufques à Marfeille.

AinfilePere Lucien, ayantmis ordre à fonvoyage, prit auec luy

pourcompagnon , le Père Guillaume Dreilhac Religieux de noftre

Conuent de Cerfroid , en l'abfence de Frère Boniface du Bois,qu'il

auoitlaifTéen oftageà Alger, comme nous auons dit, puis paflà en
Bretagne, oùàNantcs, il toucha quelques aumofnes, que lapicté

duPrefîdentdeloncheresleurfït trouuer, nonobftant les empef-

chemensqu'vn Frère Conuers de l'Ordre delaMercy y vouloitap-

porter,pretendantqu'ellesluydeuoientelT:re diftribuées , à caufe

de quatre Efclaues qu'il auoit auec luy, qui luy faifoit faire autanr

de bruit
,
que s'il en eut efTe&iuement rachepté cinquante.

Les Religionnaires de la Rochelle, ayant aduis de ce voyage en
Barbarie,du Père Lucien, firent quelques pourfuites pour trouuer

de l'argent, pour faire rachepter les Captifs de leur créance, & le

fïeurMeftrezat efcriuit à ce Père, qu'il feroitquefter dans toutes

leurs Eglifes de France à ce fujetj Mais ce Père ne voyant pas cet ar-

gentbienpreftpourl'attendre, il fe mit en chemin pour Marfeille,

oùWntendant de la maifon du General des Galères d'Alger ( qui

eftoitvn IuifRenégat ) l'attendoitauec grandes impatiences, beau-

coup moins toutesfois pour ce que pouuoit deuoir ce Père
, que

pource que les Religieux de l'Ordre de la Mercy, qui eftoient en-

gagez à fon Maiftre, de douze mille efcus, luy vouloient donneren
payement, le tranfport des prétentions imaginaires qu'ils auoicnt

contre nos Pères, leurs affaires& les noftrcs non plus que leur Or-
dre , n'ayant rien de commun enfemble , leur inftitution eftanc

d'Efpagne, & la noftre de France.

Ce
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Ce n'eftoit pas là la fàtisfa&ion que lcluifRenégat vouloic, mais

c'eltoitvn nouueau fujct de contention, qui fe renouuellcra lors

qu'ils feront en Alger. Le Père Lucien eltoic déjà bien aduerty

qu'ons'y preparoitàle battre en ruine, àquqypreuoyant pourtat

c lier de rompre ce coup , cela l'obligea de faire inftance pour auoir

de nouuelles aflèurances de ceux d'Alger. Le Cheliby qui eft le Ge-

neral des Galères, luyen enuoyc,&pourluy ofter tout ombrage,

& luy témoigner toute affeurance, luy efcriuit la Lettre fuiuante,

par laquelle l'on pourareconnoiftre par lafuite, le peu de confian-

ce que l'on doit auoir à la parole des Turcs.

Copie de la Lettre du General des Galères d'Alger , enuuoyéc

au Père Lucien Héraut, à Marfeille.

REuerendPère Lucien, ïay entendu aireque vous ne voulez/ve-

nir en Alger,pour la, crainteqùauez^que ne prenions voftrear-

gent enpayement des autres Pères ( quifont ceuxde la Mercy ) quifont

allés en France auec mon IuifT&negat ; Ceftpourquoy ie vous donne à

entendre , (défaitsfçauoirpar laprcjénte, quevous n'ayez aucunepcur

décela, ie vousprometsfur mafirme , que vous ne perdrcz.aucun ar~

gent auec nous, (dfr-ferczjnieux reoeuqu auparauant:,
puis que nous fe-

rons bienpayer ce qu'ils nous doiuent, iefuis tres-content de ce que vont

auezfatisfàit mon Juif, touchant l'ordre que ie luy auols donné , (dfc

vous prie den auoir encorefoin , (d^ le deffendre en tous droites que

befoin le requerra ; car ie vous jure quefineuft cfté moy; que frère

'Boniface voftre compagnon ,
que vousauezjcy îaijfé , eut eftémal-trait-

té defes créanciers ; mais te tay toùfioursdeffendu attendant voftre re-

tour , (&r le deffendray derechef, & vous aufplors que vousferez.de re-

tourvers nous , (§rprincipalement des debtes des autres dits Pères (qui

font ceux de la Mercy ) dont vous auez_peur. çAuffiicvous aduife que

touchant ïaffaire de Mahomet P^ays , nommé Negrille, que îamenant

en voftre compagnieà Alger , ouquiquecefbit,fuiuant voflre ordre , ie

vous ajfeure& prometsfur cettefirme , que Monfieur de la Tourfera

franc &'libre de tout ,/uiuantl obligation que
s
'eft obligé leficurMaie-

mujà , ne s offrantautre cho/e,finon que ie vous remercie de ce que vous

m'auez. enuoyé. En témoin de ce, ïay figné ffijeellé laprefènte , par le

commandement de la Douane , commeCommiseGouuerneur de cette

VilledAlger ) députépar icelle.

Aly PichilinGonucrncur ôc Capitaine General de la mer
& terre d'Alger, ce îz. Décembre, 1644,

Et plus bas eft lelieu du fceau, & la confirmation du Diuan. Et*

codé eft eferit. Cette marque eft de Ragep Hocha, qui a traduit de

langue Turquefque en François la prefente,

T
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Pour l'intelligence de ce qui efl dit en cette Lettre, touchantles

Religieux de laMercy, il faut remarquer que c'elT: que ces Pères,

ayans faitvne rédemption en Alger, quelque année auparauant,ils

s'y eftoicntengagez de lafomme de douze mille efcus, fans auoir

preueu à leurs affaires, nyàlaconfequence de cette debte,& pour

cetteafTeuranceyauoientlahTévndesleurs, nommé le Père Seba-

stien Brugiere, ce qui abien trauerfé les Religieux de noftre Ordre,

en ce pays-là, & qui fera en partie la caufe de la mort du PèreLu-

cien parmy les Barbares , comme nous verrons plus amplement
dans la fuite de ce narré»

Tanty a que le Père Lucien , après auoir receu cette Lettre , fe te-

nant aucunement afTeuré fur icelle, fe refoud à vn fécond voyage

en Alger , auquel MonfîeurTEuefque de Marfeille, donna de la

part de MonfieurleBailleuljSur-Intendant des Finances, vne Cha-

pelle bien garnie, & beaucoup de linges pour TEglife de laSaincte

Trinité, & pour l'Hofpital des malades, l'vn& l'autre eftant dans

le bagne, ou prifons duRoy en Alger.

L'embarquement de ce Père auecfon compagnon, &Ie René-

gat Iuif, enfemble de l'aumofne que portèrent nos Pères, & de plu-

sieurs marchandifes, fe fitleMardy8.de Mars, mil fix cens quaran-

te- cinq, faifant voile du Chafteaù'Dy, auecvn vent Maiftral fauo-

rable,quiles pouffa à Mlle de Majorque, d'où ils pafferentàBugia,

& y arriuerent le 14. dumefme Mois,le mauuais temps les obligeant

d y prendre terre, & d'y faluërl'Aga, quicommande à la fortereffe,

qui les récent affez gracieufement, après que le Père Lucien luy

eutfaitquelquesprefents, (ans lefquelsl'onne reçoit point de fa-

ueur parmy les Turcs & les Barbares.

Enfin, fortis de Bugia, ils arriuent en Alger, où ils n'eurent pas

fi- toft faliié Cheliby,quileurauoit efcrit auec tant de témoignages

de bien- veillance, que quarante ou cinquante de ces Barbares, en-

uoyez de fà part, leur ofterent fept cens piaftres , ou pièces de huiclr, ;

qu'ils auoiét fur eux,leur disâs qu'ils eftoient bien aduertis qu'ils en

auoient iufques à feize mille, fans ce qu'ils auoicnt en marchandifè.

Ils en firent leur plainte au Cheliby, qui leur dit, que ce qu'il auoit

permis qu'ils fuffent fouillez, eftoit dautant qu'il ne les pouuoit pas

rauorifer,iufquesàleurremettrelesdroi6tsd'entréedVne fî groffe

fomme, toutesfois qu'il leur promcrtoit de leur faire iuftice.

C'eft toute la raifon q u'ils en peurent auoir, fe voyans contraints

de fe retirer, dont ils allèrent loger chez le Conful de France; Qui
n'eft que lecommencement de leurs trauerfes ; car à peine font ils

arriuez ,que Cheliby recommençantfàperfecution contre lePerc

Lucien& fon compagnon , il les mande chez luy, aufquels il fît le-

cture d'vne lettre, que le Père Faure Religieux de la Mercy, luy
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auoit fait tenir pourvn autre Religieux de laMercy là prefent,à fça-

uoir le Père Seoaftien rufnommé , laquelle ne contenoit autre cho-

fe qu'vne longue exeufe du deffaut de leur payement, difant par

vne fuppofitionmenfongere, qui ne tendoit qu'à perdre nos Pères

Rédempteurs
,
qu'ils auoient volé les {bmmes qu'ils luy auoienc

préparées. En fuite dequoy, cePereSebafliendela Mercy ,les fie

afïigner auBatiftan, qui eftvn lieu public, où Ton traitte des af-

faires des£(trangers,oudecellesdeIaventedes Efclaues, chacun

y plaida fà caufe , en prefence de plus de deux mille perfbnnes,

Turcs, Maures, luifs, Renégats, & de quelques Efclaues-, ce Reli-

gieux de laMercy, demandant que l'argent de nos Pères Rédem-
pteurs Lucien ,&D reilhac , fut employé à fon dégagement , où eux
au contraire, deffendant leur caufe& celle des Captifs, firent paroi-

ftre vifiblemér,par bonnes atteftations& témoignages au Cheliby,

qu'ils n'auoient rien de commun auec les Religieux delàMercy , &
que l'argent qu'ils auoient recueilli en France , leurauoit efté don-

né purement& fimplement, pour employer au rachapt d'vn bon
nombre d'Efclauesi&non point au dégagement des Religieux de

la Mercy.

Apres cette longue conteftation , ils furent renuoyez chez le

Conful, &{ilePereLucienn'euftappaifé alors les Efclaues, qui fe

voyoientprefqueracheptez, il eft certain, qu'ils fefuflent portez à

des extremitez effranges contrecc Religieux delà Mercy.

Mais quoy que fiffent le Père Lucien & fon compagnon, fi eu-

rent-ils bien de la peine à parer à toutes les parties que l'on leur

auoit dreffées, &ii fallut malgré eux céderau pouuoir du Cheliby,

& s'aecômoder à la plus- grand part de ce qu'il defiroit : ce qui les

obligea de donner afiez à vil prix, les marchandifes qu'ils auoienc

apportées,poury profiter àl'auantage des Efclaues enAlger,au lieu

d'argent, iufques là, que Cheliby vouloit contraindre ces Pères, à

prendrevingt de fes Eclaues François, qui n'eftoient pas les plus

confîderables, à deux cens piaftres chacun, fi bien que pour éuiter

vne partie de l'orage qui les menaçoit de ce cofté- là, ils furent con-

feillez d'en prendre dix à fon compte, &cn fuite, faisant débiter

toutes leurs marchandifes, en employerentl'argentau rachapt de

cent- dix Captifs.

Cependant, après cet employ , comme ils fe difpofoient pour

leur retour en France, laReyne efcriuit au Père Lucien, pour ra-

chepter trois Pères Capucins François
,
qui depuis peu eftoienc

Captifs en Alger , voicy la teneur de la Lettre.

T ij
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AV REVEREND PERE LVCIEN HERAVLT,
Religieux de l'Ordre de la Trinité , 6c de la

Rédemption des Captifs.

REuercnd Père , /cachant que vous cfles Jur le point! de vous

embarquerpour exiger , où vous efies enuoyêpour le rachapt

des Efclaues Chreftiens quiyfont , le (vous faits celle-cy
ypour vous

recommander très -particulièrement les TPeres Anaclet de l-djfay 3

Théophile de Rennes , (& hfilarion de BofcofCapucins , de la Pro~

uince de "Bretagne , détenus Captifs audit zAlger , au/quels ie dejîre

que ^ous procuriez la liberté , par préférence a tous autres ; (vous

ajfeurant que tapprendray auec ioye , les nouuelles de leur deliuran -

ce , pendant que ie prie Dieu vous auoir

Reuerend Père , en fa fain&e

Garde ANNE.

À Paris , le deuxiefmc

Mars, 1647.

Le Gras, Secrétaire.

L'honneur de receuoir cette Lettre de fà Maiefté , luy fut à

grand contentement, mais ce qui le mit bien auffi en peine, fut

qu'elle luy fut à tard enuoyée, non pas à Marfdlle,mais en AIger,où

il auoit déjà employé fon argent &fesmarchandifes au rachapt des

Captifs, iufquesà la concurrence de ce qu'il pouuoit auoir idans

cette conjon&ure le voila bien furpris, n'ayant plus dequoy pou-

uoirfatisfaireau commandement de faMaiefté: fi luyfalloit-il trou-

uer moyen d'y obéir.

Accteffet, ilfe refoult doneques d'emprunter de l'argent, &
aufïi-toft. vatrouuer leurPatron, c'eftàdire leur Maiftre, pourrrait-

terde prix auec luy, lequel ayant eftéaduerty du commandement
quelePereLucienauoitrcceu delà Reyne (car ces Pères Capu-
cins l'auoient dit à quelques Captifs^ fetint ferme du prix, difâne

qu'il en vouloit mille piaftres pourchacun , & faifantbienlerefolu,

juroitfurfavie&furfaLoy
,
que fi on ne les racheptoit à fon mot,

qu'il leur alloit donner la falaque, en forte qu'après leur auoir oflé

leursrobes, illeur donneroittantdecoups qu'il ne leur demeure-
roit partie entière fur leurs corps ; ce qu'il auroit alors exécuté, tant

il tefmoignoit de chaleur , voyant que le Père Lucien ne vouloir
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conueniràceprix, fî ces Pcres Capucins ne fe fuflent doucement
cfquiuez, s'eftans aile cacher dans vn autre Bagne, iufques au len-

demain que plufieursEfclaues firent tant par leurs prieres,qu'ils ad-

doucirenr ce Barbare, comme ces mefmes Pères me l'ont raconté,

partant par ce lieu de Fontainebleau, au retour deBarbarie»

Cependant le Pcrc Lucien bien aduerty
,
que s'il ne traittoit

promptcment pour ces bons Pères, il y auoit à craindre qu'il ne les

pou rrok plus auoir, & que ce cruel maiftre eftoit à la veille de les

perdre ; enfin , il moyenne fi bien,qu'il en faitie marché à cinq cens

cinquante piaftrcs pour chacun, quieftenuiron quinze cens liures

monnoyé de France,& par là les met en liberté,comme déjà il auoit

fait de l'autre, qui eftoit Frère HilariondeBofcofConuers, lequel

appartenoit àvnautre Patron, pour le rachapt duquel ilauoit don-

né cent feptante cinq piaftres.

A près cela, comme le Père Lucien fe vid engagé pour cet em-
prunt, il iugea encore necefTaire de racheptervn enfant& vn ieune

homme de Dinan en Bretagne, ce qu'il fit, & de làfe refoud à de-

meurer en oftage dans Alger,pour afieurancc de cette fomme, ren-

uoyant en France le Père Guillaume Reillhac & Frère Boniface,

auec vne partie des Captifs qu'il auoit racheptez au nombre de cent

dix,defquelsleDiuannevoulutqu'ils ramenaffent que quarante,

commandant que les autres demeuraient auec le Père Lucien, iuf-

ques à ce que la fomme empruntée fut enuoyée de France, & huict

iours après leur départ d'Alger, ils arriuerentàMarfeille, où ils fu-

rent receus auec les mefmes cérémonies & charité, que ceux def.

quels nous auons parlé bien amplement cy-deflus. Dont partant

pour Paris, au trauers le Dauphiné , le Lionnois,& Foreft, fe mirent

a Rouanne fur la riuiere de Loire ,& prirent leur chemin parce lieu

de Fontainebleau, où ie les receus en noflre Conuent auec toute la

chanté qui me futpoffible, apprenant d'eux vne bonne partie de

toutce narré, &arriucrentàParis,leio.d'Aouft, mil fixcens qua-

rante-cinq , où ils firent vne Proceflion folemnelle ainfi que les pré-

cédentes.

De là, le lendemain ils allèrent au Palais Royal, auec toute cet-

te fidèle troupe: la Reynetefmoigna qu'elle eftoit fort fatisfaite de

voir ces Pères Capucins racheptez par fon commandement, au de-

uantdefquels,&detousles autres Captifs, alors mefine les Pères

Capucins du Conuent de la ruëneufveSaincl:Honoré, au nombre
de fix à fept vingt , les vinrent receuoirà lafortiedu Palais Royal,&
les conduirent chez eux proceftionnellementi puis l'on donna con-

gé à tous les Efclaues de fe retirer chacun en fon païs, après eftre

munyd'vn Certificat de fon rachapt , & ayans receu quelque ar-

gent pour leur voyage) félon la coufturae,

T iij
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Orcomme iereferue à traittcrvn peu amplement de la vie, de la

captiuité& de la mort du PèreLucien en l' Hiftoire de lavie des Illu-

stres Captifs que ie tiens prefte pour donner au public dans peu de

temps. C'eft poUrquoy ieme contenteray d'en direpeu icy pour ne
tenir ce difeours enlôgueur.CePere dot la patiéce& fes autres ver-

tus le rendoiétrecomandable,mefmeparmy ces Barbares,fe vidfî

fortpreflTé parces Infidèles, qu'il eut bien de la peine à combattre,

& à fe garantir des mauuaifes parties que Ton luy braflbit ; Et ce qui

le touchale plus, fut quand à l'occanon des debtes des Religieux

delàMercy , l'on le met en prifon, luy quin auoit point decommu-
nication auec eux, &qu acemefme fujet l'on vouloit reuendre les

Efclaues qu'il auoitmis en liberté.

Enfin, après de cruelles perfecutions qu'ila fôuffertcs en Alger,

il y eftmort le 28. iour de Ianuier mil fîx cens quarante- fîx , auec des

tefmoignages d'vne vertu & d'vne faincteté bien confîderable, le

Diuan permit que des Preftres Efclaues portaient fon corps iuf.

quesdanslaChappellcduBagneouprifon delà Douane, & après

vn fèruice folemnel qui là luy fut fait, il fut tranfporté & enterré

hors la ville,au cimetière des Chreftiens ,
qui eftà laporte de Baba-

loiiet.

NOMS DE CES CAPTIFS RAChTEPTEZ,
fan miljtx cens quarante-cinq.

LE Reuerend Père Anaclet de Lafïay.

Le Reuerend Père Théophile de Rennes.

Frère Hilarion de Bofcof, tous trois Capucins, les deux Preftres &
le dernier qui n'eft que Frerc Conuers.

Le Baron de laTour de CourpondeSens, efchangépourNegril-

le Raye ou Capitaine Turc.

Le Sieur du Sauzay.

La Damoifelle Renée Iourdart (à femme.
Ieanne Fouché fa feruante , tous deNantes.

Alexandre Potier, de Lifieux.

Antoine Aland , de Dauphiné.

Barthélémy Aubert, de SaindtMalo.

Barthélémy Aubarreaux , d'Antibes.

Claude Filand , de SaincT: Benoift fur Loire.'

EftiennePoyard
* deSain&Chaumont en Foreft,

Guillaume le Tural , de Sainct Malo.
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Guillaume Roman , de Bayonne»

Gabriel Garnier, de Nantes.

Iean Thomas, deS.Malo,

Iean François Martin , de Marfeille.

Iean Seboin, des fables d'Ollone.

Iacques Fromantin , de Dieppe.

ïacquesleRoux, deGerfé.

Iulien Hingart, de Saind Malo*

Louys Braflié , de Marfeille.

Laurens Breau, de Marfeille»

Laurcns Boyer, de Liolle.

Michel Boiuin, de Couftance.

Michel de la Borde , de Bayonne.

Michel Poiteuin, de Quilbceuf.

Michel Barré, de rifle de Rais.

Oliuier Crefté, de Sainâ: Malo.

Pierre Calauir, d'Aix.

Pierre Aubaneaux d'Amibes.

Pierre le Leolle, de Dieppe.

Pierre Suard , de Bayonne.

Pierre Capin , de Lion.

Pierre le Cheualier , de Saind Brieu.

Paul Laures, d'Antibes.

Remond Dalcter, de Marfeille.

Sebaftien Caufic, de l'Ifle de Ruis, Euefché de Vannes.^

Touffaincl Michel , de Marfeille.

La mort du Père Lucien, ainfi furuenuë en Alger , comme il

pourfuiuoitlafortiedu refte des Captifs qu'ilauoitracheprez, cela

caufabien des difficulcez parmy ces pauures Chreftiens qui fern-

bloient ne plus cfpererleur liberté, quand quelques mois après à

la pourfuite& follicitation de nos Peres,le fieur Barault de nouueau

enuoyé Conful en Alger par fa Maiefté tres-Chreftienne, entreprit

cette affaire, de laquelle il vint à bout, au moyen qu'il promit en fon

nom de payer les debtes du Religieux de la Mercy
,
pour lesquelles

ils eftoient arreflez comme nous auons déjà remarqué.

Enfin , ils fortent d'Alger , & faifàns voile prennent port à Mar-

feille, où les Religieux de nofire Conuent les receurent procefïion-

nellement, & les traitterent charitablement, puis les amenèrent à

Paris , le dernier iourdeDecembre, mil fîx cens quarante- fix-,ayant

pafleparleDauphiné, par le Lionnois, par laBourgogne, & parla

Champagne,où les Religieux de nosConuens de la Gloire de Dieu,

de Bar- fur-Seine, & de Troy e, les receurent en Procefïion , auec de

belles ceremonies^&les traitterent fort charitablement.Voicy leurs

noms.
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Abraham Saffray , de l'Euefché de Lifieux.

Antoine la Plaiie, deCahorsenQuercy.

Bartellemy Sicard, d'Arles.

BaltazardGaureau, deMartegues.

Eftienne l'Abbé, de Coutances.

Eftienne de la Mare, du Havre de Grâce.

François Iourdanet, de Nantes.

François Filand, de S.BenoiftfurLoire.

Guillaume Caluar, deMorbian.

Gabriel Efcoubat, delaTrembladc*

Guillaume Potier, de l'Euefché de Lifieux.

Gerault la Fonte, deCahorsenQuercy.

Iean Salomon, de S.Malo.

Iean Bauflet, de S.Malo.

Iean le Corre, Bas-Breton d'Andiere.

Iean Rolan, deMorbian.

IeanleGuel, de Morbian.

Iean le Corre, deMorbian.

Iean Bourdic, du Croifil.

Iean Colon , Doriol.

Iean Ricman, de Dieppe.

Iean du Mas , deCafhs.

Iean Iouan, du Havre de Grâce.

Iean Tardif, du Havre de Grâce.
Iean Fromantin, de Dieppe.

Iean Barbier, de Nantes.

Iean Perron, de Roiien.

Iean Arnout, delonfàc.

Iean Aubert, de Dinan.

Iacques Celier, de Lifieux.

Iacques leBreau, de la Rochelle.

Louys Tanquerel, de Coutances.

Martin Hclaine, de Coutances.

Michel Cadoffi, de S. Malo.

Maurice du Crey, d'Arles.

Noël Lefné, de Coutances.

Pierre Hubert, de S.Malo.

Pierre le Marec, de Morbian.

Pierre Blandin, ditS.Hilaire, d'Orléans.

Pierre Reftout, de l'Euefché de Lifieux.

Pierre Priuois, du Havre.

Pierre Bouquet, du Havre.

Pierre Cheineau, de la Rochelle.

Pierre
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Pierre Gerault, de Sain&eColoigne, prés de Lyon»

Pierre Sicard, de Vitré.

Pierre le Cheualicr, de S. Brieu.

Pierre Souche, d'Arles,

Pierre le Roux, de Coutances.

La Damoifelle PauleOllandy, d'Arles»

La Damoifelle Ollandy , fa fille.

Philippes Poirier, d'Orléans.

Robert Cadelay, de S.Malo.

Robert Thibundeau, d'Orléans.

René Rouuaux, de Sainct Lazare.

Thomas la Trutte, de Saind Malo.

Thomas laTruittc, de Dinan.

Touflaind Michel, de Marfeille.

Il y en a encore quelques autres , dontTon n'a pu auoir les noms**

s'eftans retirez dans leurpays en faifant chemin.

RELATION SECONDE.

DES CORSAIRES DE TVNJS-

C'Eft vne remarque affez confiderable
,
qu'vn Autheur mo-

derne arapportée, qu'auRoyaume de Calicut, dans vnpro- J^nwTc^ÇoTll-
fond marefcage , naiflent certains grands fèrpens à quatre pieds, urc desVoyages

tels à peu près que des Crocodiles, que ceux dupaïs reuerentaucc
dc$ *nde$ -

tant d'honneur& de crainte, qu'il eft deffcndu fur peine de la vie

d'en tueraucun ,quoy qu'ils foientfi venimeux, que de leur fèulle

morfure, ils donnent la mort à quantité de perfonncs ; En quoy vé-
ritablement, ce qu'il y a de plus ridicule, c'eft leureftrange fuper- Eftrange fuper-

ftition, quivajufquesàccpoinct, que le Roy decepaïs-là,fait bâtir ft ic

^
n dc

^

ccux

à ces contagieux animaux , de petites loges
,
pour s'y retirer fans in-

commodité,& fans danger d'eftre noyez quand les eaux viennent

àcroiftre , ou par quelque dcfbordement, ou par la violence des

pluy es.Que fi quelqu'vn leurdemande pourquoy ils font cela,c'eft,

difent-ils,pource qu'il ne fe peut faire que ces fèrpensn ayent quel-

que chofe de diuin, veu qu'autrement ilneferoit pas poflible que

leur morfure peull: fi promptement faire mourir les pcrfbnnes \ Ce
quieftàvray dire, vne rêverie bien digne de ces peuples brutau*

& fauuages
,
par laquelle ils s'attaquent directement à l'éternelle

bonté , les effets de laquelle font fidoux & fi bénins
,
qu'ils tendent

V
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afteurémentàlaconferuation, & non pas àla perte des hommes.
Suiuant la fuperftition de ces peuples des Indes , il eft à croire

apparamment, que fi les Corfkires de Barbarie eftoienc parmy eux,

ces Indicnsnemanqueroient point fans doute, de leur drefTer des

Corfaircsd'Al- autels,commeàdes demy-dieux,ny deleurbaftirde fuperbes Pa-

ger pires que des lais, puisqu'eftans pires quedes ferpens contagieux, par le noir ve-
ierpens. nindeleur malice, ils caufent la mort àvne infinité de perfonnes,

après les auoirruinées miferablement de biens ,& defpoùillez de la

liberté
,
qui eft le plus riche trefor de la vie.

Mais dautant qu'à voir le récit que ie faits icy de plufieurs parti-

cularitez, touchant les Eftats , les Villes, & les Royaumes de ces

Pyrates, quelqu'vn fe pourroit perfuader, qu ai'exemple de ces In-

diens qui reuerent les ferpens qui les tuent, ie femble en quelque

façon, eleuer des trophées à ces Barbares, ou à tout le moins m'e-

ftcndrepartropfurvnfimauuaisfujet-, A cela, ie n'ay quà refpon-

dre, que ictiendrois cette Hiftoire pour imparfaite , fi traittant de
tels Pyrates, ie ne faifbis voir ponctuellement les lieux qui leurfer-

uent de retraitte,& les particularitez de leurs Eftats,en dêfcouuran t

parmefme moyen qu'il y a dans l'Antiquité des chofes illuftres Ôc

mémorables, quicondamnentleur barbarie, & leurinfâme façon

de viurc: D'ailleurs, iem'afTeure que les plus iudicieux ne trouue-

ront pas hors de propos,queiecommence par ces petitstraittez qui

en font mention
,
pour parler en fuite plus particulièrement des

mœurs, cruautez, fortileges, & brigandages de ces peuples, afin

qu'il n'en refte rien à dire. Ayant donc fait yoir cy-deuantl'Eftat

d'Alger , l'ordre de cette Hiftoire requiert
, que nous traittions

maintenantduRoyaume& de la Ville deTunis.
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DVROYAVME
DE TVNIS»- ET DE

SES PARTICVLARITEZ.

CHAPITRE I

/. Ij Afrique 3 & la Barba-

rie , tombentfous la domi-

nation des Sarraflns:

IL. Fondemens du nouueau

Royaume de Tunis.

11L oAnciensRoys de Tunis.

1 V. Articles , & alliance de

Charles- Quint ,
0* de

Muley sAJfeZj*

T. Raifonspourquoy oSMu-

ley <tdjfe7fo alliance auec

Charles-Quint-

VL sAraxarfrère de <£Mu-

ley sAjfeZj , a recours au

Turc.

VI 1. Sinam Bafcha ,fe rend

mai/Ire de tout le pays de

Tunis, aunom du Grand-

Seigneur.

Es Sarrafins à qui Mahomet donna ce nom,

afin que luy&îcsfiens,fepeuffent dire def
t

}•

cendus de Sarra, femme d'Abraham , & BarNarfcTwm-
qu'ils ne s'appellaffent plus Agariens de fa Ucncfous la do-

feruanteAear.s'eftansiettezenAfie, &en ™ inat!°a dcs

Afrique, fous la baniere de ce faux Prophè-

te , y rirentvn tel progrez parla violence de

leurs armes , fécondées du libertinage, &
de l'impunité de toutes fortes de vices,

qu'ils virent en peu de temps groffir infenfiblement leurs troupes,

quiforccrentplufieurs peuples à fuiure l'impiété del'Alcoran, & à

V il
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s'afTujcttir fousvne domination fi cruelle& fi tyrannique que celle

desTurcs. Leur faux Prophète s'en eftant renduSouuerain à force

de rufes& d'artifices, fut (îheureufement fécondé parfes héritiers

ôcfucceifeurs, qui prirentla qualité de Caliphes, que fousOfmen,
M*molpm.i. ou Autumar,troifîefmeCaliphe,Hucba,ou Ocuba Ben Nafîch,

fon Lieutenant en Afrique, dent entièrement les Romains; Aufli

fuft- ce luy qui ruina de fonds en comble , la belle ville de Carthage,

après plusieurs violences qu'elle auoit déjà fouffertes, & qui du dé-

bris de cette mefme ville, autrefois fi fleurifTante, en baftift celle de

Tunis. A quoyneantmoins s'oppofent quelques Autheurs, quidi-

fent que les fondemens ea furent iettez long- temps auparauant

par les Afriquains.

L'Afrique, & la Barbarie , eftans ainfi (bus la domination des

Sarrafins, Abelchit Afriquain de nation & Mahometan de Reli-

gion, homme d'ciprit&dauthorité, apperceuant quelque temps

après, quecesBarbaresauoientmisleSiegedeleurEmpire dans la

ville du Caire en Egypte, qu'vn de leurs Caliphes appelle Mahu*
uias, auoitbaftie, drelTa là defTus, le plan &leproietdefes ambi-

n. tieuxdefirs; Car pourauthorifer fanouUelle domination, il l'efta-

Fondemens du bliftàCairouan,acinquantelieuësde Cartilage* déjà démolie. Or
nouueauRoyau-

bienqueCain alors Caliphe d'Egypte& des Sarrafins , eftant ad-
me de lums. * * t. o/r

r r
uerty de cette rébellion, mit aufli- toit vne puiflante armée iur pied,

par le moyen de laquelle il eftouffa en leurnailTance tous les def-

teinsd'Abelchit, qui fe flattant du fecours de fes compatriotes, fe

promettoitdéjadansfbnregnevnelongue, & heureufe fuite d'an-

nées, fieft-cequefesenfansfceurentfi bien maintenirfon Sceptre,

que celuy d'entre eux quel'onappclloit Hibraim, iettales fonde-

mens du nouueauRoyaume deTunis,où il tint fa Cour,& fîteette

ville la Capitale de fon Eftat.

Cependant, fon autre frère eilablit lefienàBugie: Eux &leurs
-enfans furent vn affez long-temps paifîbles pofîeffeurs de leurs

Royaumes, iufquesàcequepar la rébellion de leurs peuples , ils

tombèrent fous la domination du Roy de Marroc; Mais enfin les

plus proches Arabes , ayans afïiegé la ville de Tunis, la prirent à
force d'armes, &auec elle tout le Royaume, où ils fefont mainte-
nus depuis , durant plufïeurs fîecles

,
parvne longue fuite de Rois,

t n Et pour auoirvne plus parfaite connoiffance des affaires , & des

Anciens Ko) * fucceffeurs de ceRoyaume , il faut prendre le cours de cette hiftoire
de Tums. de plus haut,&remarquer que pendant que les Arabes voifins de

Tunis, s'eftoient ainfi reuoltez contre le Roy de Marroc, vn cer-

tain Capitaine nommé Abdul Hely
, que ceRoy y enuoya auec vne

bonne armée poury maintenir fon authorité, mania fidextremenc
les affaires, qu'au lieu de faire la guerre à ces Arabes rebelles, il les
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gagna par prefens, & par certaines contributions qu
k

illeurpayoic

chacunan,duconfcntcmentdu Roy de Marroc, qui continua le

gouuernementàAbdulHely; EtapresluyàAbuZachariasfonfils,

homme non moins adroit& vaillant que fon père, lequel profitant

des troubles& des guerres qui furuinrent, entre les Béni Merins,&
A!mohades;aueccequeleRoyaume de Marroc coramençoit vn
peu à perdre de fon crédit& de fon pouuoir, il fè déclara ouuerte-

ment Roy ficSeigneur de Tunis, s'eftantrendu fïpuiffant de redou-

table
,
que perfbnne ne lofa attaquer.

Son fils Abu Ferez, après lamortde fon père, ayant recueîlly là

fucceiTion,& pris la Couronne, &leGouuernementdeTunis,pou£.

fé de l'ambition ordinaire à la plus-part des Grands, d'eftendre les

bornes de fon Eftat,& de fon authorké, en trouua vne belle occa-

sion , furie rencontre des guerres qui eftoient alors entre les Roys
de Marroc, de Fez,& deTremeffen, & parce que ce dernier eftoit

plus proche defescerres, il l'attaqua le premier, & l'obligea à luy

payer quelque tributannuel, ce qu'il fit plus volontiers, que de fc

voir ruiné par ce nouueau Roy de Tunis , à qui la fortune rioit,& fa-

uorifoit de tous coftez. Peus'enfalutquele Roy de Fez ne fe vid

obligé à pareille contribution,& difficilement s'en fut- il garanty,ft

adroitement il n'eut recherché d'alliance & d'amitié, ce Roy de

Tunis.

Mais comme les enfans héritiers des biens & des fuccefllons de

leur père, n'héritent pas toufîours quad & quand deleurs vertus,

&

de leurs mentes : De mefme ne fit pasNutman fils d'Abu Ferez, car

il fut au (Ti malheureux en fes afFaires,que fon père y auoiteu de bon-

heur,& il fe vid fort mal- traitté par le Roy de Fez.

Hacmen recueillit le débris de cet Eftat,& après luy fon filsAbu
Barc,autant&plus malheureux quefonAyeulj caràpeine auoit-il

le Sceptre en la main, qu'vnfîen proche parent,nommé Yahaia,Iuy

tramât vne trahifbn , le tua,& s'empara en fuite du Royaume. Mais

corne Dieunepermet pas qu'vnËftat acquis par perfidie,& cimété

par la tyrannie , foit de longue durée <, Auffi ne fut pas celuy de

Yahaia, carAbdulMumen fon nepueu, luy ayant liUré vne bataille^

non feulement défit fon armée, mais encore le tua, &fe fit déclarer

Roy de Tunis, auquel fuccedavn fîen fils, appelléZacharias, qui nef

Vefcutpaslong-temps, & mourut fans enfans: ce qui apporta du

changement encétEmpire, en forte que ceux deTunis, après fà

mort,éleurent Abu Camen fon coufin,homme que fes vices rendi-

rent fort defagréable à fes fubjets, qui pour cette raifbn fc reuolte-

rent contre luy, & lefquels neantmoins il feeut ranger à leur deuoir*

de façon qu'il laifia Mulcy Mahamet fon fils, paifible pofTeiîeur de

la Couronne de Tunis; & celuy- cy eftoit père de Muley AfTez, ou

V iij
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Muley AfTan , dernierRoy de la race des anciens Roys de Tunis, le-

quel eftantchaffé de fa ville, & de fon Royaume
,
par Araxar Ton

frère, affifté de Barberoufle Roy d'Alger, eut recours à l'Empereur

Charles- Quint, qui par le moyen d'vne puiffante armée qu'il mit

furmer , reftablift Muley AfTez en fes Eftats , aux conditions fuiuan-

tes
,
qui furent accordées entre ces deux Princes , le vingt- hui&ief-

me iour du mois de Iuillet, l'anmil cinq cens trente-cinq.

Iv I. Quelemefme Muley Allez, ou Muley Affam enuoyeroit

Articles& allia- tousles ans à Charles-Quint, &à fes fucceffeurs, deux faucons, &
o
SdC Ch

&
1

dc
^CUX cneuaux ^e Numidie ( quelques-vns difent fix cheuaux , &

Muley Aflcz. douze faucons) auecces clofès,que ledit Muley AfTez y manquant,

pourla première fois , il payeroit pour amande la fomme de cin-

quante mille efeus; pour la féconde deux fois autant-, & pourlatroi-

fiefme,encourreroit la peinede rébellion,& de leze Majeiié.

IL Qu'il tiendroit toujours le party de l'Empereur, &feroit

autant ennemydesTurcs, qu'amydesChreftiens,aufquelsilper-

mettroit l'exercice libre de leur Religion.

III. Qujl payeroit tous les ans la folde de mille ou douze cens

Efpagnols, que l'Empereur tenoitau Fort de la Goulette.

IV. QuHlneferoitpermisàraduenir à l'Empereur, ny à fes

Succeffeurs,d'afTâillir,ny de prendre par force ou autrement, au-
cunes places du Royaume deTunis, appartenantes audit Muley
AfTez, à la referue de la Goulette.

Ce Traitté de Paix, fut iuréfolemnellement par ces deux Prin-

ces , l'Empereur en ayant fait le ferment fur la Croix, &fur les fain-

ctesEuangiles. Ce que Muley Aifcz ratifia demefme defoncofté,

ayant pour cet effet à demy tiré fon cimeterre, furie tranchant du-
quel il portalamain, prenant à tefmoin fon Prophète Mahomet, &
fon Alcoran.

Alors Charles- Quint, en mémoire de ce fecours qu'il auoit don-
néà Muley AfTez,& de ce que fes armesauoienteftéflheureufes en
ce voyage de Barbarie, & pour reconnoiftre la valeurde ceux qui
l'auoientfuiuy en cette guerre, inftituavn Ordre de Cheualerie de
la Croix de Bourgongne, dont les Colliers eftoient compofez de
deux baftons en fautoir,& au defTus en cceur,il y auoit vn rabot,auec
cemotàl'entour Barbaria.

Et quant à cette Croix & ce rabot , il l'auoit emprunté de fon
Bifayeul Duc de Bourgogne, qui ayant difficulté auec le Duc d'Or-
léans fon nepueu, pritles deux baftons noueux en fautoir, auecvn
rabot qu'il fit mettre en fes monnoyes, en fes drapeaux, & en fes

eftendards.

Mais pourreueniràMuley Affez, comme ce Roy penfoit iouyr
desfruids delà paix, &fembloitfetenira(Teuréde l'entière fidélité
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defesfubjets, il éprouua derechef l'inftabilitédeschofesdumon.-

de, par la perfidie de fon fils Amydes, quipour pofleder le Royau-
me de Tunis, l'vfurpalafchementfur fbnpefe, &le confina dans

vneprifon, après luy auoir creué les yeux , commenous dirons plus

amplement cy-après.

Or premierque finir ce Chapitre,il ne fera point hors de propos,

de mettre icy les caufès qui obligèrent Muley Affez dauoir recours

à l'Empereur Charles-Quint , lefquelles (ont telles.

Muley Mahamet, père de Muley AfTez, ayant règne long- temps, v#
eu tplufieursenfans de diuerfes femmes, entre leiquels, il aymoit Raifons pour-

particulierementMuley Aflez,quoy que le plus ieune de tous,par-^y
J
1
"/^

ce qu'il paroifToit le plus vaillant, & lemieux né, priuantainfidela ce aucc Charles-

Couronne deTunis fon ai (hé, appelleMamon, dautant qu'il eftoit QHÏnt -

fort vicieux, & que parvnetrahifbn&vnexcez d'ambition, il auoit

confpiré contre luy de le chafTer de fon Royaume, pour raifon cÈ
quoy il le tenoit en prifon fous bonne garde ; EtquantàAraxar &
Bethedy ,fesautresenfans, ilseftoientdefîmauuaifevie, que cela

luy donnoitfujet de ne les pas aymer. Muley Affez eftant donc-
quesceluy pour lequel il auoit plus d'inclination , d'ailleurs qu'il

l'auoit eu d'vnefemme Arabefque , des plus illultres en noblefîe,&

en alliance qui futen tout cet Eftat, &confiderant qu'il eftoit déjà

fort chargé d'années, ilrefolutde déclarer dés fonviuant, ce fien

fils Muley AfTez fon légitime héritier &fucceffeur de fà couronne:

ce qu'il fît au contentement de la plus-part de fes fubjets quiay-

moyent Muley AfTez, pour fes bonnes qualitez, plus que tous les

autres enfans deMuley Mahamet, qui peu après cette déclaration,

mourut au grand regret de fes peuples, de qui il eftoit extrêmement

chery, parce qu'il eftoitvn Prince fort bénin, & qui les foulageoic

autant qu'il pouuoit.

Comme Muley AfTez fevoid alors feulmaiftre de cet Eftat > con-

(îderant les prétentions que Mamon fon frere aifné détenu en pri-

fon auoit fur cette Couronne de Tunis, il iugea que pour s'affermir

en fon Eftat, il falloit faire mourir fon frèreMamon, & ii n'y man-
qua pas auffi-toft.

Araxarvn de fes autres frères, apprenant cette mort, &fevoyant
alors l'aifnc, craignant de receuoir pareil traittement que fon frere

Mamon , fe retiraaupres d'Abdala , vn puifTant Xeque de laNumi-
die, duquel efpoufant la fille, il luy promitdufecours,& les moyens
pour tafcher de recouurer la Couronne de Tunis , où fa naiffance,&

le droi&d'ainefTe, luydonnoitde iuftes prétentions. Muley AfTez

aduerty du départ de fon frere, eneft fiviuementpicqué, qu'il en-

tre en vne furie tout à fait brutale& barbarefque, quiluy fakappre-
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henderdefevoirbien-toftattaquéd'Araxar, & de quelques autres

fîens frères, d'où vient qu'au mefme temps il faitarrefter tous fes

frères , fes foeurs , oncles , tantes , coufins& coufines ,& autres pro-

ches parents qui defeendoient du fang Royal deTunis , & par vne

cruauté brutale, commande que l'on creueles yeux a tous les mâ-

les, & que pour les femmes elles foient foigneufement ferrées en

prifon.

Cependant Araxar affifte de fon beau-pere , ayant leué vne forte

armée, fe met en campagne,& vient pour afïîeger la ville deTunis,

MulcyAfTezvaaudeuant auec vne puifTante armée, la bataille fe

donne, oùiladudelTous, ce qui l'oblige à fe retirer promptement

à Tunis, Araxarconfïderant qu'il n'eftoitpas encore allez fort, cela

. }' , l'obligea à rechercherl'aim'tance de Cairadin BarberoufTe, grand
Araxar frère de o

,

» © . .

Mulcy AflTez a Corlaire, duquel nous auons parle, & qui pour lors commandoïc
recours auTurc. auRoyaume d'Algeraunom de l'Empereur des Turcs, ce fameux

Pyrate luy promettant toute forte de fècours, luy remonftre que
pouracheminerhcureufèmentfonentreprife,il luyeftoità propos

qu'il fit vn voyage à Conftantinoplc, où il i'accompagncroit,& que

là il fepouuoit promettre toute forte de faueur, & d'eftre puifTam-

mentaffiftéde Sultan Soliman, qui lors regnoit à l'EmpireTurc, il

s'y achemine charmé défi belles promelTcs, & cft effet, y eft très-

bien receu en apparence : Barberou fTe ruzéau poiTible, au lieu d*aC

fîfter Araxar, comme il luyauoitpromis, le trahit fecrettement, &
remonftre à Soliman, que le Prince Araxar eftant alors enfapuifl

lance, c'eftoitvn moyen à fa Hauteffe Impériale, de s'emparer de

la Couronne de Tunis, pour l'vnir à Ion Empire-, cet aduis eft fort

volontiers efeouté par Soliman, quidrefTe vne armée nauale, fous

prétexte de donnerfecours à Araxar,&comme elle eft fur le poinft

de faire voile, il faitarrefter Araxar, & fait partir BarberoufTe auec

cettearmée, donnant à entendre à ce Prince Tunefien, qu'il ne le

retenoit que iufques à ce que BarberoufTe eut mis les Tunefîens en

leur deuoir de les receuoîr,comme leur légitime Prince, où aumef-
me temps-, il l'enuoyeroit auec vn appareil digne de fà maifon.

Tandis qu'Araxar ainfi détenu, fe flatte de ces belles promef-

fes, BarberoufTe defeend en Barbarie, & vient deuant Tunis pour
l'affieger, Muley Affez ne fe voyant pas aiîez fort pourfouftenirvn

fïege contre BarberoufTe, &croyant, comme aufïî les Tunefîens,

que le Prince Araxar fut en cette armée, & que cela ne porta fes

fubjets à fereuoltercontre luy, &leIiureràfonfrere, joint que fes

cruautezeommençoient à le rendre odieux à fes fubjets, il iugea

qu'il luy eftoit plus expédient de fortir de la ville , ce qu'il fît

promptement , & fe retira vers vn fîen oncle maternel , nomme
Dorât,
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Dorât, lequel eftoit fort puiffant parmy les Arabes d'Vled Aixâ.

BarbeioufTe entré à Tunis, y fait reconrïoiftre pàrforce Sultan,

Soliman pour leur Prince, &Souuerain, tandis que Muley Àffcz,

fe voyant foible pour fe preualoir contre défi puiftans ennemis So-

liman & Barberoufle , fe refolut d'auoir recours à l'Empereur Char-

les- Quint,qui le fecourut, & remit auRoyaume de Tunis, aux con-

ditions rapportées cy-deflus.

Mais enfin Sinam Bafcha,ditautrement Cygale , abolit entière- vu.
meqt, & la mémoire,& la race des anciens Roys Maures, qui com- Sinam Bafchafe

mandoicntfouuerainementau Royaume deTunis: car Sultan Se- [o"t I^pl^dc
lim,iayant enuoyé de Conftantinople, auec centfbixantc galères, Tunis, au nom

&plu(Ieurs nauires, où ilyauoit quarante millehommes de guer-
au Gra"d-Sci->

re, il fe rendit mailtre de tout le pais ; enfemble du Fort delà Gou-
lette, & de toutes les autres places que les Efpagnols tenoient dans

ce Royaume deTunis, qui depuis atoujours demeuré fous lapuif-

fance,& fouueraineté du Grand-Seigneur, comme il fe verra plus

amplement au Chapitre fuiuant.
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i.

©fficicrsdesan-

eitnsRoysdc

Tunis.

E Turc s'eftant emparé de la Ville, & du Royau-
me de Tunis, y ruina quant& quant, Tes Roys ,& la

fplendeur de leurCour
,
qui eftoit belle& magnifi-

que j car outre les Grands de l'Eftat, & les princi-

paux Officiers de la Couronne , qui n'abandon-

noient guère la maifon du Roy, ils auoient auffi

leurs Capitaines des Gardes du Corps, auec leurs foldats , les vns

armez d'arcs, & les autres qui porcoient vne façon de pertui{ànes,&

d'halebardes; Ôcquandilsibrtoient en campagne, ils eftoient tou-

jours fuiuis dvne Compagnie de Cheuaux-Legers , tous Renégats,

fur la valeur defquelsilsfe confidentfor t.

OutrecesOificicrs,ilsauoicntencoreceuxdeleur Confeil, &
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y

de leurs Finances,&toute forte d'autres perfo il ries quicontribuoiét

àlaSplendeurjGrandeur&MaieftéRoyale, ce quinefe voidplus

maintenant en cet Eftat, y ayant feulement vn Bafcha qui y com-
mande au nom du Grand-Seigneur, lequel lechange tous les trois

ans, ouquandilluyplaift.

Cela n'a pas empefehéneantmoins que cette maniéré de Sou- n.

ueraineté n'ait receu pluileurs fois de grands changemens; Car i-es Bafchai

de's le tempsque les Turcs , s'eftans faits maiftres de Tunis, en ofte-
îhoritc

a

qu^u"

rent la poilefïion aux Maures (lcfquelsauec quelques Arabes, font ont aillcur*.

les naturels habitans du Pays, & tous de la feâe deMahomet) il eft:

vrayque les Bafchas y gouuernent comme Souuerains, fous l'au-

thoritéduGrand-Seigneurj mais à quelques années de là, les la-

niffaires&lesioldatsdelapaïe, qui font le nombre de fix ou fepe

mille^partieTurcsduLeuant, & partie Renégats, auec quelques

Maures du Pais, s'eftans liguez contre les Bafchas , leur ofterent

l'authorité qu'ils auoient,ne leur laiiTans feulement que l'honneur,

& le droict de payer les IaniiTaires.

En fuicedecela, ils drelTerent leur Diuan, ou Confeiî d'ÈIlar,

fur le plan deceluy d'Alger, & en firent de mefme du gouuerne-

ment delà Milice.

Cela dura iufques à l'an mil cinq certs quatre-vingts quatorze,
f j j,

quifutletempsauquelCaraOfman, Turcdenaridn., IanilTàircou Caraofmancft

foldat de Tunis j &autresfois Cordonnier, feeut fi bien gagner le
^*s îanifSircs

cœur des IaniiTaires, à force d'artifices& de largeiTes, qu'ils le de- de Tunis.

clarerent leur Chef, enl'honorant du tittre deDayt De forte que

le Diuan , la Milice , ny le Bafchâ mefme , n'oferent depuis rien

arrefter , ny refoudre que de fon aduis, tant il fe rendit abfolu fur

CUX;

A celuy-cy afuccedéenfang&enauthorité,IiToufDay,Ture Grande autkc»-"

auflide nation, qui de (Impie IanifTaire qu'il fouloit eftre, y com-
ritcfc dIflouf

mande abfblumertt aujourd'huy , bien qu'il y ait vn Bafcha de la
ay *

part du Grand- Seigneur : Mais ce Bafcha n'a que l'honneur, & non
pas le Gouuernement de Tunis, ny du Royaume; Il eft vray qu'afin

q ue la Milice des IaniiTaires n'euft fujet de fe mécontenter de cette

abfolu ëauthorité,,CaraOfman&IiToufDay, ont toujours vféd'vn

certain tempérament de puilTance, à n'entreprendre j ny refoudre

aucune affaire importante , (ans lacommuniquer premièrement au
Diuan

,
quiefteompoféde quelque nombre d'Officiers, tiré d'en-

tre les IaniiTaires * & voicy comment.
Il y a fAga , & fon Chaya , autrement fon Lieutenant , douze i v.

Oda,bascHis de la Milice, vingt^quatre Bovlovcbaschis tous les ^
plus anciens, deux Efcriuains, & fïx Chaoux, au lieu de cette mv

X ij

huan.
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portune multitude d'Officiers quife voyent dans le Diuan d'Alger.

Ceux-cyjugent des affaires du Pais, après en auoir prisl'aduisd'If-

foufDay, la volonté duquel donne le branle & le contre-poids à

tout ce qu'il veut-, outre les Cadis, qui ont l'adminiftrationdela

lu ftice ordinaire.

Quant à la Milice des IanifTaires, elle eftdifpoféecomme en Al-

Dela Milice des ger > &ns qu'il y ait différence, ni d'Officiers , ni de reglemens, ni

ianiiïaires. de priuileges. De cette foldatefque, on tire deux Camps par an,

pour aller leuerlaLifme& les tributs parmy les Maures & les Ara-

besdelacampagne: Ques'ilyaquelquechofe de particulier à l'é-

gard de celle d'Alger , c'eft que les Maures
,
qu'ils appellent Zoûa-

nes, peuuenteftrede cette Milice. Aufli y en a-il plufïeurs, fans

quetoutesfoisils pafTent le nombre des Turcs, ni des Renégats,

pour empefeher qu'eftans naturels du Pais , ils n'ayent moyen de fe

préualoir de cet auantage.

v It
Pource qui regarde la grandeur de ce Royaume, il s'en faut beau-

Ancienne gran- coup qu'elle foit telle qu'autresfois: car il eft certain, qu'il conte-
deurdu Royau- noitjadis toutelaNumidie, la petite Afrique, les Villes & les Eftats

deBonne , de Conftantine , de Tripoly de Barbarie , & autres Païsj

quilelongdelacofte de la mer, auoient plus de deus cens lieues

d'eftenduë. Il eft bornémaintenant vers le Ponant, des terres d'Al-

ger, prés deTabarque& de Bonne; &ducoftédeLeuant, de cel-

les de Tripoly : Tellement que ce qu'il a de plus vafte , eft au Midy,

vers la contrée desNègres, ne pofTedant proprement que les lieux

où eftoitjadis Carthage.

LeRoyaume de Tunis, (bus lenom de cetteancienne Ville, au-

trefois fi fleurifïante , fe peut aujourd'huy vanter d'auoir donné
naiffanoeà deshommes extrêmement aguerris : Tels eftoient les

vu. Carthaginois, & entre les autres ces deux fameux Capitaines Af-
ixcellens hom- drubal&Hannibal, quipardes effets d'vnevaleurincroyable, ont

eu l'honneur d'auoir difputélong-temps,&maintenuleurliberté,

contre les plus vaillans de tous les Romains. Lemefmefefait re-

marquer encore par plufïeurs fàincls perfbnnages que ce païs a pro-

duits. Les principaux ont efté, le docleTertullien, cet ancien Père

del'Eglife, S. Cyprien , S. Fulgence, le Pape Gelafîus I. & par def-

fus tous, l'incomparable S. Auguftin , fans y comprendre parmy
les Autheurs prophanes, l'ingénieux Terence , Poète Comique,
ny quantité d'autres grandshommes.A quoy j'adjoûte, que diuets

Conciles Oecuméniques y ont efté tenus; Ce qui monftre affez à

quel poincl de gloire ce Royaume s'eft veu anciennement eleué,au

lieu que parvn changement déplorable, ceux qui l'habitent à pre-

fent font tellementdécheu s de l'honneur, de la vaillance, & de la

E
mes

Tunis
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doctrine de leurs Anceftres, qu'ils font les hommes du monde les

plus gro {fiers , & qui n'ont rien de rccommandable , foie pour la

grandeur du courage, foitpourlagloire des lettres.

Les principales Villes reftées de cet ancien Royaume, font Tu- Villes reftées de

nis&Soufle, autrementnomméeSuza, ville maritime, à quelques l

'

an«enRoym-

vingt-cinq lieues de Tunis, du cofte du Leuant. Elle a efté autrefois

grande & forte, mairaujourd'huy c'eft peu de chofe que d'elle.

Ileftvray que le Port en eft allez bon, où ceux de Tunis tiennent

d'ordinaire leurs vaifTcaux de courfe , n'en ayant point de meil-

leur.

Le petit Bourg de Bifèrte, fè void encore vers le Ponant, à dix

lieu'ës de Tunis , dont les habitans y ont leurs galères en Hyuer,

pource que le Port n'en eftpas mauuaisj pourledeffendre,ilsy en-

tretiennentdans la Fortcrefte vne garnifon de gens de guerre.

L'Iilede Gerby, eft pareillement vn des endroits le plus remar- IfledeGerby«

quabledecepàis-là, àcaufedu grand commerce que plufieurs ri- Afrka, & la

ches marchands y font d'ordinaire: Elle relcue de Tunis, comme Mahomctte -

aufïi le Bourg d'Africa , & la Mahomette, ville maritime, qui eft à Malheur déplo-

cinquante mille deTunis: Ce fut là, que par vn malheur bien de- "ble.

plorable , fept galères de Sicile, & trois de Malte, eftansabordées

le quinziefme d'Aouft , mil fix Cens cinq
,
quatorze cens foldats fu-

rent prefque tous défaits par les Maures, qui le lendemain appor-

tèrent à Tunis, fix cens de leurs teftes en triomphe, dont ils eleuc-

rent vn trophée dans leurVille, outre fix-vingts Efclaucs qu'ils y
vendirent.

Toutlereuenu de ce Royaume eft cafuel,auffi bien queceluy VIN.

d'Aller, comme n'ayant rien d'affeuré que ce qui prouient delà Reucnu d*

•r^ •• 1 1 ir 11 -1
1. • r r i

Royaume de
Douane des marchandiles , & de la taxe que 1 on impole lur les Tunis.

Iuifs. Tout le refte vient des prifes que font les Coriaires, àraifon

de dix pour cent ,& des Lifmes , ou leuées de deniers que les Camps
font tous les ans furies Arabes & fur les Maures , le tout fe montant
à plus de deux cens mille ducats.

X iij
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CHAPITRE III

/. Fondation de la Ville, de

Tunis , incertaine-

IL Safcitnation-

llL Fort de la Goulette.

d Efpagne, ontfortpeuplé

tout cepais-là.

VI- aMort djfouf, Day

de Tunis-

IV Siège mis deuant Tunis \ V

I

L Sta-^Morat , déclaré

par S. Louys.

V» Les Maurifques chajfe&

Day aprèsJfouf.

i.

Fondation de la

Ville du Tunis,

incertaine.

Bellefortft en la

vie de S- Louys.

Près, auoir parlé cy-deuant du Royaume
de Tunis, &fait voir en gênerai ce qu'il y
a de plus confiderable -

y
l'ordre de cette

Hiftoire femble requérir que nous trait-

tions en particulier de fa Ville capitale, que

les Maures appellent Tvni s
,
qui donne

lenomàtoutlePaïs, comme auoit faitau-

parauant Carthage , à toute l'eftenduë de

Tes terres. Ienem'arrefteray pointa (a fon-

dation, puisquei'aydéjafaitvoirquelesvnsenattribuëntlagloire

à quelque peuple d'Afrique, &les autres à vn certain HvcBA,à
quoytoutesfoisne s'accorde pointvnAutheur moderne, qui veut

qu'elle ait eflé comme l'Arcenal de tout l'Eftat des Carthaginois.

Aufïin'eft-elle éloignée que d'enuiron trois ou quatre milles de l'a-

rienne Carthage, dont il n'y eft refté pour toutes marques, qu'vn
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peu de vieilles mazufes. Lamefme, ilyaplufieursjardins & Màs-
series, ou mecayries, remplies de quantité de beaux frui6rs,com-

mepefehes, grenades, figues, oliues,& dates, non moins admira-

bles en leur grofTeur, qu'en leur exquife bonté. On y void de plus

en certains endroits quelques terres labourées -, & peut- on bien di-

re maintenant de cette grande Ville
,
qui fut autresfois emulatri-

cc de la valeur des Romains , aufquels elle donna de la terreur vn
afTez long- temps, ce qu'vn ancien Poète a dit de Troye la grande.

Le bled croift m&intcmnt oufutTroye auwesfiis. Umfcmefr, vU
La Ville de Tunis eft à quelques douze milles delà pleine mer TroiafHit.OuiÀ,

Elle a du cofté de la Tramontane le Golphe, ou l'Eftang de laGou-
lette

,
qui s'aduance afTez prés de laVille. L'abord n'eft pas diffîci-

s
.

l
!"

leauxvaiflfeauxàrentrécdecemefmeEftang, pourcequele fonds Tunin

y eftant bon , ils y pren nent port fur le fer. Mais ils ne peuuent aller

plus loin, àcaufe qu'il n'y a pas afTez d'eau, ce qui fait qu'on eft con-

traint de décharger les marchandifes
,
que l'on met dans des fa-

louppcs& de petits bateaux
,
pour les con iuire j ufques à Tunis defc

fus le Lac ,
qui a prés de quatre lieues de longueur.

AfonemboucheureeftleFortdelaGoulette, non pas tel qu'il nï.

fut bafty par Charles Quint,quandil pritTunis, ce qui aduint en ^"«fc ugou-

l'an mil cinq cens trente-cinq.Car quelques années apres,les Turcs

ayant afficgé cette place, l'enleuerent de force fur les Efpagnols,

qu'ils firent tous pafTer par le tranchant de leurs cimeterres,& lami-

nèrent miferablement, à la refcrued'vnfèulbaftion, qu'ils fortifiè-

rent pourladefFenceduPort,&dei'emboucheurcdece Lac. Ceu*
deTunisyonrpourl'ordinaire vne garnifon de cinquante foldats

de leur Milice, &. vn grand magafin , où ils ferrent les voiles des

vaifTeaux qui abordent-là , car ils appréhendent que les efclaues

Chreftiens ne les enîeucnt pour fe fàuuer > à quoy tiennent l'œil foi-

gneufement les gardes du Port.

Du cofté de Midy , Tunis eft enuironnée de montagnes,dont les çM*-«* du ter-

vallées font grandement bonnes& fertiles : Mais en tous les autres
roir

endroits, principalementversl'Occident, les terres y font fort fei-

ches& fàblonneufes.

le apporteray à ce propos ce que racontent nos Hiftoriens, ?
/

,

ANGIS
'

*

quand ils parlent du fiege que Sain&Louysmitdeuant Tunis, quijDw,^.'**

fut continué par fon fils Philippe III. dit le Hardy. Ceux deTunis,
.

Iv̂ .

difent-ils, voyant que l'armée Chreftienne quilestenoit afïiegez, uintT™ni$ p«
les incommodoit extrêmement, que les enfeigneseftoient déjà dé- s. Louys*

ployées
,
que les tambours commençoientà battre,& que leurs en-

nemis eftoient eneftat de les aller forcer dans leur camp , & dans

les retranchernens qu'ils auoient hors de la Ville, ou deles attirer à
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vne bataille, s'aduiferentd'vne rufe qui leur, reûffit afîez heureufe-

rhent. Carvnventimpetueuxs*eftantleuétoutàcoup,qu'ilsiuge-

rentleureftrefauoraole, Ôaoutàfaitcontraire aux Chreftiens , ils

prirent quantité de pelles , & de femblables outils , auec lefqu els , à

force de remuer la terre, ilseleuerenttantdefablon en l'air-, qu'ils

lepaiffirent de tourbillons& de nuages, que le Soleil ne pûtdifTi-

per d'vn afTez long- temps. Ce qui incommoda fi fore les foldats,

qu'ils faillirent d'élire perdus, tant cette poufliere leur remplit les

yeux, la bouche, les oreilles, Ôç les narines , iufques à leur ofter

prefquei'vfagedelarefpiration: De manière que cette rufe de ces

Barbares , fut capable de diuertir pour cette fois , &mcfme derom-

pre l'entreprife des Chreftiens -

y
Ce qui n'empefcha pas neant-

moins, que quelques iours après , ceux de Tunis ne fufTent con-

traints de fe rendre à leurs armes vidlorieufcs , comme il fe verra

plusamplementau Chapitre fuiuant.
Quant au circuit de cette Ville, il eft d'enuiron vne lieuë -, &

ni".

**

quoy que les murailles en foient afTez bonnes, fi cft-ce qu'elle n'eft

pas beaucoup forte,comme n'ayant aucuns foflez, ny point d'au-

tre ForterclTe quel'AlcalTave, oùlogeleBafcha, & où il y a garni-

fon de Ianifïàires.

ScsFauxbourgs. Elle a eu autresfois de bons faux bourgs, & en a encore aujour-

d'huy vers lePonant,vn afTez grand& fort beau,du cofté de Biferte,

& vn autre quimené à SoufTe vers leLcuant.

Ses Portes. Il ya piufieurs portes ,
qu'ils appellent B a b en langage Maure

& Arabefque , comme Bab Vasovqve , Bab Carthage , Bab
Elbaar, Bab Asseire , Bab Elmenar , & ainfi des autres

,
qui

n'ont rien de remarquable.

Ses RuéV Ses rues font fort eftroittes, &fesmai(bnsmal baflies, où il y a

par tout des terrafTes: Elle eft fort peuplée neantmoins, & fert de
retraitte à quantité de Iuifs , lefquels y ont piufieurs Synagogues,3c

vn libre exercice de leur Religion , moyennant vn grand tribut

qu'ils payent annuellement.

Ses principaux
Les

P^
us confiderables de Ces baflimens font quelques Mot

Baftimens. quées de Turcs, & piufieurs Casseries, ou Fondvqves, comme
ils les appellent, qui font de grandes maifbnsdeftinées pour le lo-

gement des IanifTaires ,& des foldats qui tirent paye.

Ses Bagnes, ou L^ & voyent encore piufieurs grands logis
, qu'ils appellent

fespnfons. BAgnes, où l'on enferme les Efclaues Chreftiens ; Et en tous ces

lieux-là, il y a des ChappellesoùT'on ditlaMefTe, &oùles Chre-
ftiens peuuentafTifter au feruicediuin.

chappelledeS. Mais entreles autres, il y en a vne fort grande, appellceS. An-
thoine, qui eft vn peu hors la porte de la Ville , où l'on dit la MefTc

entoure
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en toute liberté, fans qu'il foit permis à aucun Turc, de l'empefclier

en façon quelconque.

Auffi à vray dire, les Marchands Chreftiens,& autres, font beau- Les Chrcftiens

coup mieux reccusàTunis, qu'en aucune autre Ville de Barbarie;
(ont afT

^
blcn

ce qui procède fans doute, de ce que la Milice n'y a pas le mefrne Tunis.

pouuoirqu'en Alger, &quelegouuernementabfolu y eftentreles

mains d'vnfeul, qui cftlfToufDay,.homme fort traittable pour vn

Turc, & afTez amy des Chrcftiens.

Auprès de la mefmeEglife de S.Anthoine,eftvn Cimetière clos Cimetière des

& fermé, oùl'onenfeuelitlesChreftiens : Car pour les Cimetières Turcs.

desTurcs, ilsfonttousàl'entourdelaVille, & il s'y en void quel-

ques vns enrichis de marbre, auec leurs petits jardins remplis de

fleurs , félon la (àifon.

Vn Autheur rapporte, que cette Ville eftoit autresfois peuplée LmioSanmoM*
d'vn grand nombre de Marchands, & d'ouuriers de toiles, qui en j.Gcogr.^fnc

faifoient d'extrêmement fînes,quel'onrecherchoit de toutèsparts:

mais ce commerce n'eft plus aujourd'huycomme il a efté.

Quelques Maurifqu es, de ceux qui en l'an mil fix cens neuf& . % .
v,

. r
i- r 1 rr vx-r X

i / C « . , Les Maunfques
dix, turent chaliezdEipagne, y ont plante rorcevignes, & peuple chaflez d'Efpa-

la campagne , où ils ont bafty des Villages & des Bourgs , & appris à gnc »
ont PeuP ,é

ceux du pais plufieurs fortes de meftiers, par où la Ville de Tunis
cpais

s'eft fort enrichie. Il eft vray que ce luy eft d'ailleurs vne extrême in-
j

commodité de n'auoir ny riuiere, ny ruifleau , ny puits, ny fontai-

ne; mais des ciflernes tant feulement, où l'eau feramaffe, quandil

pleut , fans qu'ils en ayent d'autre à boire,

l'adjoûteray en cette nouuelle édition , vnMémoire qui m'a cfté

donné par vn de nos Pères, reuenant naguère de Tunis, faire vne

Rédemption de quarante Captifs François
,
qui porte plufieurs

chofes qui concernent ce Chapitre.

La première, que depuis peu IfToufDay, cy-defTus nommé, a fait

conduire àTunisd'vne lieu'è loin, vne fontaine, parle moyen d'vn
aque-duc de pierre, auec de grandes voûtes& arcades , en des val-

ions, le tout qu'il a fait à fes frais & defpens , eftant vn des plus ri-

ches de tout le pais ; & pour faire encore plus pafoiftre fa magnifi-

cence, a fondé deuxefeus de rente annuelle & perpétuelle, pour

l'entretien de cette fontaine.

La féconde chofe, eft quele.mefmeliToufDay, eft mort n'âgue- ,, J& ,
N ', r . ,l \ , P Mort d Iflbuf

reaTunis , apresyauoirgouuerne, lous laquante de Day, vingt- Day de Tunis,

neufans en réputation d'vn grandhommede bien,felon les loix du
Mahomctifme. Il eftoitaufïi en grande eftime,& fort aymé du peu-
ple, quia tefmoigné de très-grands regrets de fa mort; par fon te-

ftarnentjil aordonné de faire l'aumofne tous les iours, à perpétuité,

Y
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de quatre cens pams aux pauures, à fçauoir, à cent Turcs naturels^

à cinquante Maures, ou Arabes , & à cinquante Andaloux , au-

trement dits Maurifques , aumofhe qui n'a point manqué de-

puis fa mort , & pour l'entretien de laquelle, il a laide vn grand

fonds.

Ses enfans luy ont fait drefferauprès de la grande Mofquée, où il

eft enterré ,vne riche fepulture,fousvn beau dôme, de trente pieds

ou enuiron de diamètre , dontles murailles font toutes enrichies de

diuers marbres fort exquis, au milieuduquel ilya vne colomnede
marbre blanc , haute d'vn pied& demy,& vn grand turban de mef.

me matière pofé delTus.

La troifîefmechofèicyà remarquer,efljquvnRenégat Génois,

nomméSta-Morat,amccedéàcétIfTouff,enqualitédeDaydeTu-
viï. nis: ce qui s'eft pratiqué en cette forte, ïffouf Day auoit en fa mai-

cl«éD°
rat

a tes
ôn vn R-cncgac > appelle communément Mamy Ferrarois

, parce

Iirouf. qu'il eftoit natifde cette Ville d'Italie.Celuy-cy,comme Intendant

de fà maifon
,
gouuernoit toutes fes |affaires , de manière qu'il

eftoit en grande confîderation àTunis. Apres lamort d'Iffouf, qu'il

tienteachée, il en donne fecrettementaduis |à Sta-Morat, General

des Galères, & luy propofe de pourfuiure à fefaire déclarer Day, &
qu'à fon refus il enva faire la recherche: celuy-cy bien- aife de relies

nouuelles, le prie de l'affilier en cette affaire , auec promeffe de

ne luy en pas demeurer ingrat : Mamy, au nom d'IffouffDay,man-

de à l'inftant tous les Principaux,& du Diuan, &deTunis (tenant

toujours cette mort fecrette.) Il leur fait entendre, comme ïffouf

Day fè voyant malade, les prie inftamment qu'en confîderant la

quahté&lesmerites de Sta-Morat, ils luy fafTent cette faueur, que

s'ij vient à décéder , ils n'en mettent point d'autre que luy en fà pla-

ce^ Ceux-cy qui n'ofoientdef-obliger ïffoufDay, (le croyant tou-

jours viuant,) le luy promettent, & pour affeurance, en dreifentvn

acte qu'ils fignent, fè propofàns bien en eux-mefmes
,
que cette

mort arriuant , ils pourroient reuoequer ce qu'ils auoient Fait ,& en
difpofèr après, comme ils leiugeroient mieux: Mamy feignant de

portercétefcritàlfToufDay, après auoirdonnécongéàla compa-
gnie, le donne à Sta-Morat; qui à Imitant aydé de fes amis, s'en va

àlaFortercffc, déclare la mort d'IffoufDay, fait voir cet acte de fon

élection, & fur ce, fefaifit fans difficulté de ce lieu; en change les

gardes, & y en met d'autres de fes créatures, & peu après fait pu-

blier par toute la ville,la mort d'Iflouf Day. Quelques-vns de ceux

qui auoient figné cette élection, voulurentalorss'yoppofer-, mais

il eftoit trop tard; car comme ils feeurent que Sta Morat s'eftoit

déjà rendu maiftre des places fortes de la ville, ils fe teurent, de
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ainfi il eft demeuré paifible, & reconnu d'vn chacun à Tunis , od
il commande aufli puiflamment que Ton deuancier , après auoir

gagné l'afTe&ion du peuple, par vne bonne police qu'il a mis en

la ville, notamment fur le règlement des viures qui y font à prc-

fent , à prix plus raifbnnable, félon le pays, qu'ils n'eiioient au-

parauant, & peu à peu , v(ànt de fon authorité, il s'eft fait crain-

dre & redouter des plus puiffans -, mais au refte blafmable en ce

poinct de n'auoir pas reconnu les bons offices qu'il auoit receu

de Mamy , lequel il a fait afTafliner fecïettemerit , reucnant des

champs à la Ville
, parce que le grand crédit de celuy-cy , com-

me l'on croid , luy donnoit de la jaloufie*

y ij
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•

A pieté des Roys de France s'efitoûjours fïgnalée,"

depuis le commencement de cette i Monarchie Me ....
r

•Olireftiennè, foit en la defîence des Souuerains pieté des R y3

Pontifes; foit en l'aduancerDent & au progrez de <
dc Francc-

l'Eglifé'. Ils en ont donné des preuués manifeiles en

ce qu'ils ont plufieurs fois entrepris, de -grands

voyages outre-mer,"& porté leurs armes viétorieufes dans lefrcon—

tréesdes Infidèles: Gequ ils ont fait (ans doute par vneparticulie-*

re infpiration venuedu Ciel ,& parvnardantdefir qu'ils .ont eu, de»

recouurer les lieux'feints , oùk Sauueur dumondè a voulrijqiietfùC.-

fent accomplis lés'â<lrnlrables Myfteres de noftre falut Tellement^'^'"'- *»*&

qu'auec beaucoup de raifonle jgrâïklS. Grégoire parlant décès &&*.'£.{££;**'

uots Princes , lésa toujours honorer du tiltré de.tres-excellent yiuf-

ques-là mefme qu'en vftë mefme lettre qu'il eferit à Gliildebert , il

les eleueaulïi haut pàrdeiîUs'tôus les autres Roys, -que ceux-cyle

fontfùr lecommun<les hommes. A caufedequoylesPapes/fesiuc-.

ceflèurs leur ont toujours donné le glorieux Epithete de Très--
CURES-TIENS.

• AinfileValèUrëuxCharlesMartel entreprit courageufementla Generofitéde

defîence de Grégoire 1 1 1. contre Luitprând, Roy deLombardiej.CharlesMartei

qu'il obligea de rendre à l'Eglifé toutes les terres que par laforce-

des armes iiluyauokiniuitcmentrauies.AinfiPepinànimé dumet^^pin»
me zèle que fon père >, fit voir par effet qu'il tenoit àvne haute gloire

la defFence du S". Siège , lors qu'il contraignit Adolphe Roy des

Lombards \ de reftituer à l'Eglilel'Exarchat de Rauennes
,
qu'il luy

auoit olté fous le Pape Eftienne II . Ainfi l'inuihcible Charlemagne.de chatlcma-"

necedantenrienàlapietédefesPredeceneurstres-illuftreSjfede-gnc,

clara publiquement cotre DidierRoy de Lombardie, pour ladef-

fence d'Adrien I. qu'il maintint genereufement , & remit en fon

Siège le Pape Léon j Et ainfi finalement Louys le Débonnaire, && de Louys le

Charles le'Ghauue, femohitrerentinuiolables en l'afEftance qu'ils Débonnaire

donnèrent au Pape lean VIII. A tout cela on peut adjoufter, que
comme par les efTorts<Ie leurs armes,& parla grandeur de leur cou5-

ragé, ces exCellens Princes combattirent vaillamment pour la caufe

de l'Egltfe- Philippe I.& Philippe II. furnomméfAuguIle, ne tef-

moignerent pas moins de ze-le-pafkurs voyages d'oi^Vre^nei^qu'ils

Y iij

...; -,
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entreprirent contre les Infidèles
,
pour la deliurance de quantité de

Chreftiens, que ces Barbares opprimoient& tenoient efclaucs.

Ardant zclede Mais il Faut aduoiier que S. Louys a de beaucoup enchery fur

s. i.ouyspour tous les Roys, par l'incomparable zèle qu'il a tefrnoigné auoirpour
^cttcouurcmcnt

|c recouurement fe la Terre-Sain ete, & pour Iaconuerfion des

Sainde. âmes, que les impietez de Mahomet auoient perdues. Les prcuues

qu'il en a données en font des tefmoignages irreprochables,& prin-

cipalement en Tes voyages d'outre-mer.

Il entreprit le premier, l'an de noftre falut, mil deux cens qua-

rante-huiâ, & s'embarqua pour cet effet le feptiefme d'Aouft au

portdeMarfeille,d'oùilarriuaenCypre, ledix-feptiefmeSeptem-

micttc

°
brefuiuant. Delà,ilfitVoileenEgypte,&abordaheureufementen

lavilledeDamiette. Apres l'auoirprife, il y changeales Mofquées
enEglifes, & y eftablift la Religion Chreftienne, pour exterminer

lesimporturesdeTAlcoran. Mais foit que parles afflictions, com-
me auecvne pierre de touche,Dieu voulut éprouuer la patience de

ce fàincr. Roy , où foit que les péchez des Chreftiens eufïent irrité la

Maj efté diuine , tant y a qu'elle permit que ce grand Prince fut pris
Accident déplo- captifparlesSarrafins , &fon armée derîaite.

Le Siredeloinville, qui eut part comme les autres a ce runefte

accident, remarque, pour en auoir efté tefmoin oculaire, que la

T , . i , cruauté de ces Infideles.fut alors fi grande contre les EfclauesChre-
Inhumamte des

, , . . . .°.. ri
inndeles,contre lticns

,
qu apreslesauoirtraittez indignement auec toute forte de

les Chreftiens. violences & de fupplices, ils enfermèrent à part les plus qualifiez

d'entr'eux, comme les Princes Se les Seigneurs, dont ils fçauoient

bien qu'ils tireraient vne fort bonne rançon , & mirent ceux de

moindre condition dansvn grand enclos, d'où les faifant fortirles

vns après les autres, ils les follicitoientinfblemmentà renier la Foy

Chreftienne : De minière qu'ils deftinoientàlacirconcifîon ceux

d'entr'eux qui fe déclaraient Renégats , non pas tant d'vne franche

volonté
,
que par l'apprehenfion de la mort qu'ils voyoient inéuita-

ble -, & tranchoient la tefte à tous les autres, qui pouffez d'vn ardant

zèle à laFoy de Iefus- Chrift,difoient hautement, que pour quelque

tourment que ce fuft, ils ne vouloient point renoncera la Religion

Chreftienne.

Ils furent mefme fi effrontez, qu'à force de menaces ils la voulu-

rent faire abj urer au Roy , & le réduire à fuiure les impietez de Ma-
homet, auec deffein de l'élire pour leur Souuerain , après la mort

de leur Sultan, s'ils ne l'euffent point veu fi ferme en la Religion des

Chreftiens : Mais ils fe trouuerent bienloin de leur compte,auec vn

Prince fiennemy de leurs damnables erreurs j & qui les deteftant

*?
el ' e "fPoa" detoutfonpoflible, leurrefpondithardiment; Qùjl riy auoitpoint

de mort, quelque cruelle qu ellefuft , qu'il ne choifift très-volontiers,
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pluftôftque d'auoir la moindrepensée defe laijferper/uader ^ne cho/e fi
abominable. A la fin, comme ilneft rien, fî difficile foie- il, que ces

Barbares,& particulièrement lesTurcs,n e feiffent pour de l'argent;

Ja
v

Royne quieftoitalorsàDamiette.,ayantenuoyépourlarançon

du Roy& des autres prifonniers quatre cens mille francs
, quieftoit D * j r>

1 r Li • 1 11 / « ^ 1
RaçonduRoy,

alors vneiomme très notable, luy procura la liberté, & a tous les & des autres pri-

fîens-, De manière qu'vn peu après il s'en retourna en France, auec fonnic"»

vn extrême regret de n'auoir pu accomplir fes fàincts deflrs.

Apres vnaccidentfi lamentable, & fî fenfîbleàtouslesgensde

bien, il y auoit quelque apparence que ce grand Prince ne penfc-

roit plusàdefemblablesvoyages;&toutefois,l'amourdeDieu de

du prochain, joint à lardant zèle qu'il auoitpour la conuerfion des

Inhdeles,luy en fit entreprendre vn autre depuis. Car ayant apris Autre voyage

que le Roy de Tunis
,
qui eftoit Mahometan de Religion,auoit def- de s

*
Louy s*

iein defe faire Chreftien, il fc refolut pout cet effet de pafferen Bar-

barie. Il fe mit doneques fur mer, fuiuy d'vne puifTante armée na-

uale , auec laquelle, fur la fin de Iuin , en l'an mil deux cens foixante-

neuf, il s'embarqua à Aiguemorte, qui eftoit alors vn bon port de

mer, d'où elle s'eft depuis retirée $ & faifànt voile en Afrique, alla ^y^e-mme,
mouiller l'anchre au Port-farine, que les vns veulent auoir efté l'an* aucresfois porc

cien havre de Carthage , affez proche de Tunis , & les autres laville
c m<r'

d'Vtique.

A fonarriuée, croyant eftre bien receuduRoy de Tunis, pour

auoirouy dire qu'il defïroitembrafTer la Foy Chreftienne, comme
en effet cétlnfideleenauoitfeméle bruit, pour empefeher que les

Chreftiens n'allaffent fondre fur fes Eftats, il fut bien eftonnéde

voir le contraire,& qu'il le traitta d'abord auec des actes d'hoftilitéi

Ainfî ce procédé l'obligea de recourir à la force, parle moyen delà-

quelle , & malgré tous les obftacles des Maures & des Arabes du
païs,il entra dans le pais deTunis auecvne puifTantearmée,affiegea

la Ville,& s'apprefta pour luy donner diuers afïàuts.

Cependant des maladies contagieufes , comme fièvres
,
pour- Maladies con-

pres, diffenteries,& autres femblables, infectèrent peu à peu l'ar- r^mée Chrc-

mée Chreftienne , fï bien qu'outre les foldats qu'elles emportèrent ftienne.

en grand nombre, ily eut quantité de Chefs& de grands Seigneurs

qui enmoururent, & entre les autres Iean Triftan, l'vn des fils du

Roy,& le Légat de fa Saincteté.LeRoy mefme n'en fut pas exempt,

& tombamalade dans fa tente d'vne dyffenterie,quiroftadumon- ^'
a£î|"

ys tom *

devn peu après ; Mais auant qu'en fortir, il s'y difpofa par diuers

actes de deuotion& de pieté» Car s'eftant fait mettre fur vn lict cou-

uert de cendres, pour tefmoigner fa pénitence, & tenant fes bras

croifez , il ne ceffa de prier tant qu'il eut de vie -, la finde laquelle luy

futvne entrée à des félicitez infinies» Orcomme il n'auoit entrepris
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ce voyage que pour la conuerfion du Roy de Tunis, & de tout ce

pais- là , auififut-ilouyplufieurs fois répétant ces chatitablesparo-

Paroles renur- les vnpeu deuant que rendre l'efprit : Pour l'amour de Dieu , tra-

quai les. wallons à planter laR cligion Chreflienne en ces contrées ; quifera cc-

luy. que nouspourrons choijtrpour cnuoyerprc/chcr laFoy Euangelique

au "Roy deTunis.

Mort de Sainct La mort d'vn fi grand Prince n'apporta pas moins de ioye aux en-

Louys. nemis, qu'elle caufa de regret à toute l'armée Chreftienne. Mais

furie poinct que ces Barbares fecroyoientdeliurezde ce fiege, &c

fe promettoient déjà la victoire , ils furent tous eftonnez que Phi-

Philippe ni. die lippe UL dit le Hardy, fils de S. Louys ,
qui eftoit en ce camp-là,

fuccedV'

Uy
avant e^ déclaré & reconnu digne fucceffeur du feeptre de fon

père, les preffa fi fort, qu'il les obligea de rendre leur Ville, auec des

conditions& des Articles tels qu'il pleuft à ce jeune Prince.

Le Roy de Tu- Le Roy de Tunis fe voyant ainfi rangé au deuoir, demanda la

nis demande la paixvolontairement,&onfutlong-tempsàlaconclure: Maisenfin

(tiens,
après plusieurs aduis& délibérations , le Confeil jugea que c'eftoit

imprudence de s'arrefter à la prife de Tunis, puis qu'on ne pouuoit

garder cette Ville, àmoins que d'y tenirvnegroffegarnifoni joint

que difficilement cela fe pouuoit, tant pour l'eloignement du fe-

cours desChreftiens, que pour le grand nombre de Maures & de

Barbares qu'il y auoit dans le pais -, & partant qu'il valoit bien

mieux receuoirlcs offres du Roy deTunis, qui eftoient honorables

& auantageufes pour les Chreftiens
,
que d'attendre imprudem-

ment que la contagion, qui emportoit tous les jours quantité de

perfonnes de l'vne & de l'autre armée, euttout fait périr: De ma-
nière que fuiuant cet aduis, on accorda les Articles

,
qui furent

tels.

Articles dePaix, j # Quj: le Roy deTunis rcmbourferoitles frais de toute l'armée

Chreftienne, par vne grande fomme d'or qu'il payeroit.

II. Que tous les Chrefliens qui habiteroient dans fes terres
, y

viuroientà l'aduenir auec vn libre exercice de leur Religion, & y
pourroient baftir desEglifes,oudesChappelles.

III. Qifil mettroit en liberté tous les Chreftiens qui eftoient

efçlaues en fon Royaume.
IV. Qu'en cas qu'il fe trouuaft quelque Maure, qui touché

par les exhortations des Chreftiens, voulut receuoir le S. Baptefme,

il ne luy feroit fait ny donné empefehement.
V. Que leRoy de Tunis ne leueroit plus de,dix pourcent , com-

me il auoit accouftumé de faire, furies Marchands Chreftiens, qui

viendroient trafiquer en fes ports.

Retour de Phi- ^es Articles ainfî accordez, Philippe s'en retourna en France,
1

lippe en France, fànsauoirpûexecuterledeffein du feu Roy fon père, qui eftoit de

paffer
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paflfer de Tunis en Egypte, contre le Sultan de Babylone-, A quoy

feruit d'obitacle en partie la foiblefTe de Ton armée, outre que la ne-

ceffité de Tes affaires le rappelloit en Ton Royaume, pour y diffi-

per les factions qu'y faifoient en fon abfence, quelques efprits

brouillons & feditieux ,
qui n'auoient pour but que la ruine pu-

blique.

1 1.

De tambitkuÇe cruauté ÂAmiâes » pour yfurper le Royaume

de Tunis*

CEvx quiontcomparélambitionaufeu, ontfort bienrepre- Effets deUmM-

fente la nature de cette pafïïon, puis que femblable à cétEle-

mentauide, elle deuore tout , & qu'elle porte les enfans mefmes à

violerméchamment les fain&es loix du deuoir qu'ils font obligez

de rendre àleur père.

Il n'en faut point d'autre exemple que celuyd'Amides, oud'A-

mida, fils de MuleyAffes, Roy de Tunis, dont nousdefcriuonsicy î?§
ra
"]ç

S

de

l'ingratitude fuccindtement. Cejeune Prince oubliant tous les réf.

pecïs qu'il deuoitnaturellementàceluy qui l'auoit mis au monde,

commit contre luy l'adtionla plus noire, & la plus fanglante qu'il

foitpoffible d'imaginer. Carau lieu de prendre part aux juftes inte-

reftsdefonpere,que fes fubjets rebelles auoientinjuftement chaf

fé, fous prétexte, difoient-ils, qu'ayant fait alliance auec Charles V.

il s'eftoit rendu foittributaire^ Il feferuit en partie de leurs mécon-
tentemens, pour le dépoffeder de fon Eftar.

En quoy certes , il neconfideranonplusque ces factieux, que
dans l'extrême neceffité de fes affaires, fon père auoit elle contraint

de recourir àcePrince,pour rentrer en fon Royaume, d'où, comme
nous auons dit cy-deuant, Araxar fon frère l'auoit chafTé, auec au-

tant d'injuftieequede cruauté : Tellement que l'impérieux Ami-
des,aueuglé de l'ambition de régner, s'empara du Royaume, en

l'abfence de fon père, qui eftoit réfugié à Naples; à l'exclufîon du-

quel, il fe fit déclarer Roy par la meilleure partie du peuple, qu'il

feeut pratiquer par fes artifices, auec refolution de fe perdre, plu-

ftoffc que de relafcher tant foit peu de cette prife.

Muley Afiezreuient cependant àTunis,auec quelques forces,& M ,

A{r
deux de fes enfans, dont l'vn fe nommoit Naaffar,& l'autre Abdala. uient de Tunis.

Z
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A Ton arriuée , trouuant fon fils Amides armé contre luy , il efïàye de

le ramener à fon deuoir, par de belles remonftrances. Mais que

pouuoienc les paroles enuersceluy à qui l'ambition auoit bouché
les oreilles, & fermé les yeux dételle forte, qu'il n'eftoit pas capa-

ble devoir autre chofe que ce qui flattoit fa pafïîon? Voyla donc

qu'ils s'efforcent tous deux de s'eftablir en la fouueraineté qu'ils

croyent leur eftre deue. Mais tandis queMuley Affes faitfa partie

mmfcenprifon
dVn cofte'> Amidesluy drefTevneambufcade de l'autre, & le fur*

fon père, &r« s prend auec Naaffar& Abdala fesdeux frères. Ayant fait cette pri-
deux fracs. fe ^ [[ I es met tous trois en prifon, fous vne bonne& feure garde, tan-

dis qu'il penfe aux moyens d'affcurer fon Sceptre, & d'affermir fà

Couronne.

Cela n'empefche pas toutesfois que les larmes de fon perc, &
le miferableeftatoùil le void réduit, ne luy fafTentvn peu balancer

fa refblution. Il fe perfuade tantoft que cet emprifonnement luy

doit fuffire , fe reprefentant l'ignominie qui ternira famémoire , s'il

aduientquefescruautez aillent plus auant; puis changeant d'hu-

meur tout à coup , il dit à par foy qu'il n'en faut pas demeurer là ; fur

tout quand il confidere, qu'ayant déjà fouillé d'inceftes les fem-

mes de fon père, qui félon la faufTe loy de Mahomet , en auoit vn
ferrail tout plein, fes crimesfontfi énormes, & les effets de fa ré-

bellion fi manifeftes, qu'il en doit appréhender le chaftiment, s'il

aduient que la fortune luy foit fi contraire ,
qu'elle retire fon père

de cette captiuité.

Eftrangercfolu- Comme il eftdonc en cette inquiétude d'efprit, à la fin l'ambi-

tion, tion l'emporte fur fes irrefolutions , & luy fait conclure la mort d'v-

ne perfonne qui luy a donné lavie, & pareillement celle de fes deux
frères : Toutesfois lors qu'il fe void fur le poinct d'en venir à ces tra-

giques exécutions, l'horreur de fes crimes dont il efl touché, dé-

tourne ce funefte defTein,&luiinfpire que ce fera les punir afTez que

A&e abomina- delelir faire creuerlesyeux; ce qu'il fait exécuter en mefme temps,
ble-

j ugeànt bien que cet aueuglement les rendroit incapables à l'adue-

nir de hry ofter la Couronne. En quoy certes eftconfiderable laju-

flice du fciel, qui vangetoft ou tard les actions tyranniques : Car ce

mefmeMuleyAfîesauoitinjuftementexercéde pareilles cruautez

fur deux de fes oncles , en leur faifant arracher auffi les prunelles des

yeux.

L'on remarque encore de luy, qu'il cftoit fî voluptueux, que rien

ne luy eftoit trop cher,pourueu qu'il y trouuaft des delicesjentre au-

tres, faifant vne defpenfe excefllue en parfums& en odeurs, qu'il

aymoit extrêmement; mais aufïi qui par vn coup de la Iuftice de

Dieu, fut caufe, que penfant fuir les cruautez de fon fils Amydes,

ilfutreconnu par l'odeur de fes parfums, & receut ce cruel traitte-
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ment de laueuglement de celuy dontilfembloit qu'il nedeut es-

pérer que des confolations.

Etquifçaitficen'eftoitpoint encore vn traicl: de Iacolerediuî-

ne,enuerscevoluptueuxPrince, quipourmieux goufter le plaifîr

de laMufîque, qu'ilaymoic auec paflîon , fe faifbit bander les yeux,

afînden'eftrepointdiucrtydececontentement parles autres fens.

llfelitdeluy qu'eftant à Naples, l'on farciffoit les viandes que
l'on luyferuoit en table, de tant d'odeurs & de parfums, qu'en la

defpenfe ,& es parties de fa bouche que le Controlleur, ou Maiftrc-

d'Hoftel de famaifbn tenoit,l'on trouua qu'vn paon& deux faifàns,

reuenoientà cent ducats pour les apprefter,felon l'odeur& le gouft

que l'on auoit couftume de feruir les viandes fur fà table ; Aufïi

quand fcvenoit à defpccer Tes viandes, l'odeur en parfumoit, non
feulement fa fale , mais encore fes chambres& tout fon Palais, voire

mefme ce parfum fefaifoitfentir parles rues proches &voifines.

Ce malheureux Prince réduit en ce déplorable eftat, languift

long-temps dansvne prifon auec fes deux fils,& futvn exemple des

diuers changemens de la fortune , àceux qui fceurent confiderer la

fienne. Mais enfin, quelques-vns de fes plus fidèles feruiteurs, in-

uiolables en l'affection qu'ils luy deuoient,comme à leur Souuerain

Prince, jugeant bien que toftou tard, Amides ne manqueroit pas

d'adjoufler à fes autres crimes, celuy de la mort de fon père& de fes

deux frères , trouuerentmoyen de les enleuer de la prifon -, Ce qu'ils

firent fîfecrettcment,qu'auant que perfbnne les découurit, on les

miftenlieudefeureté. Car ils furentamenez àNaples, félon quel-Mn ]ey Afle$,&

qucs-vns,& félon les autres en Sicile,où tout le reftedeleurvie,ils fcs deux fils

furent entretenus aux defpens duRoyaume,
pies!**

Vn peu après, le Tyran Amides ayant appris cette fuite, fift re-

chercher tous ceux que le foupçon&la crainte
,
pluftofl que lave-

rite, luy perfuaderent auoir encore de l'affection pour le Roy fon cruauté* in-

pere : Tellement que pour affouuirfàrage contr'eux , ilcommanda ouyes du Tyran

qu'on euft à les faifir, & à les couper tous vifs par plufîeurs mor-
ml "'•

ceaux, prenantvn plaifir extrême d'en faire curée à fes chiens, afin

quei'apprehenfionde fescruautez inouyes , étouffaft dans l'ame

des autres, l'arTeclion qu'ils pourroient auoir conferuée pour fon

père infortuné.

Il vefeut en cette tyrannie, enuiron treize ou quatorze ans, à la

fin defquels il apprit à fon dommage
,
par vn reuers de fortune)

Qu^iln'eft point de feeptre plus mal afTeuré, que celuy qu'vn Vfur-

pateur arrache des mains de fes plus proches. Car après auoir eu

guerre auec deux autres de fes frères, qui pour quelque temps le

chafferent de fonRoyaume, où neantmoins il fereftablifh àlafin
Suh

;

afn s
f
m

.

&

SultamSehm ayant enuoye contre luy vne armée deConftantino-i*EftatdcTunis.

Zij
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ple,luyrauift,&àtousceuxdefàrace, lefceptredeTunis- Si bien

que ce cruel Prince fe veid contraint depafTer lerefte defesiours

aflez miferablement.

III.

De quelques familles de Chre(liens conferuées à Tunis , &
autres lieux de Barbarie , parmy lesjnjidettes , de

temps immemoriaL

l;
'O n dit, &Olaus leGrand en porte tefmoignage, qu'envne

^certaine contrée Septentrionale , fe trouuent de hauts ro-

chers, furlefquels lafoudre & le tonnerre tombentfouuent,oùpar

vne merueille extraordinaire, ces orages qui tafehent de les ruiner,

releuent d'autant plus leur gloire, en ce que la cheute de cette fou-

dre y forme de ces rochers de hautes pyramides ,
qui embelliflent à

merueille ce lieu. Certes, ie netrouuerienqui reprefente mieux la

fermeté& la perfeuerance de certains Chreftiens deTunis, dont il

s'agit de deferire icy les louanges. Nousauons veu aux Chapitres

precedens, les grands progrez que l'Eglife Chreftiéne auoit rait en

Afrique, & en Barbarie , es premiers fiecles, & comme les Sarra-

fîns, Turcs, & autres infidèles, ayans rauagé ces pays dés long-

temps, en auoient banny cette fain&e créance, en y eftablifTant

les impietez de leur Alcoran.

Orcen'eft pas vne petite merueille , de confîderer que nonob-
ftant la haine mortelle de ces Barbares

,
quelques familles Chre-

ftiennes s'y foient perpétuées de père en fils, parmy leurs perfecu-

tions& leurs attaques, qui n'ont de rien feruy qu'à eleuer des tro-

Rabatins an- phéesdegloircà cette petite trouppe de Chreftiens. Les Maures
cicns Chreftiens ^ ceux (ju pavs jes appe ll ient Rabatins , à caufe du lieu de leur

demeure ordinaire, appellée Rabat
,
qui eftoit proche de Tunis,

oùils auoient comme vne forme de petit Temple, & d'Eglife, où
ils conferuoient au mieux qu'ils pouuoient la pieté & doctrine

Chreftienne , auec vn fi grand éclat de mentes& de vertus
,
que les

Roys de Tunis, vn temps fut,que safTeurans en leur fidélité, en ti-

roient deshommes de probité& de courage, pour la garde de leurs

corps.

L'Empereur Charles- Quint, ayant affiegé &pris cette Ville de

Tunis, auecvne puiffante armée, l'an mil cinq cens trente-cinq,
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comme nous auons déjà remarqué , fut extrêmement eftonné,

quand il apprit le récit& l'eftat de la bonne vie de ces Ch rcftiens, ôc

foit qu'il futmeu de pitié de lafoufFrance de ces bonnes gens parmy
ces In ridelles, quiauoientencorebeaucoupàpâtirparmy les guer-

res de ce pays toutenarmes, ou foit qu'il reconnut qu'ils auoienc

aufïi befoin de quelques inftructions, il les fît conduire à Naples , ôc

là leur pourueut de quoy s'entretenir.

- Sçauoir depuis quel temps ils eftoient en ce pays là , c'eft ce qui

nefepeutdireauvray. Quelques-vns eftiment qu'il y auoit plus de

huict à neufcens ans
,
qu'ils y gardoient la Loy Chreftienne , dés le

temps que les Chreftiens en furent chafîez par les Sarrafins&les

Mahometans.Pour le moiiîs eft-il vray-fèmblable,qu'ils s'y eftoient

conferuez depuis que Saine! Louys, & fon fils Philippe le Hardy,

ayans mislefiegedeuantcetteville, en obligea le Royaux condi-

tions & articles rapportez cy-defTus; à fçauoirnotamment que tous

Chreftiens pourroient viure en toute liberté ôc feureté de confeien-

ce, en l'eftenduc de tout ceRoyaume deTunis.

Lemefme (e remarque encore d'autres familles de Chreftiens

appeliez Farfanes ,
qui demeuroient en Barbarie enla ville de Mar- Autres anciens

roc,lefquels de temps immémorial, y viuoient &faifoient profef- r
Chrcftiens ai*

fîon du nom Chreftien: ce qui fut reconnu fous les règnes deferdi- -Marro^appel ••

nandtroifiefmeRoydeCaftille, & depuis fous celuy de Ieanpre- lez Farfanes.

mierdecenom.
Vn Autheur rapporte que pas loin de Marroc, dans les monta- r>- j -r

j'a li j- i \* 1 a. in
Diego deTorrcs

. gnesd Athlas,autrementditslesMontsciairs,eitanten ce pays-la, enl'Hift. des

comme il alloit à Tarudant, il vid plufîeurs Maures, qui fe vantoient Ghcr * ^ha
F- 75

d'eftredefeendus des Chreftiens, qu'il y auoit en ces quartiers-là,

quand les Sarrafms les conquirent, où ils vécurent Chreftiens en-

core plufteurs fiecles après-, Priais n'eftans fecourus de perfonne, ils

feveirent enfin contraints de fe ranger en la créance de l'Alcoran;

Et adioufte ce mefme Autheur
,
que fur le grand chemin de ces

montagnes de Marroc à Tarudant, il logea chez vn nommé Cydi

Mahomet
,
qui tenant encore de père en fils quelque lumière de la

Religion Chreftienne, lbgeoit volontiers les Chreftiens, ôc luy ra-

conta , comme parmy eux ils auoient vne cloche dans vne grotte, ôc

certains liures du temps des Chreftiens
,
pour mémoire comme ils

defeendoient d'eux, &la clefde ce lieu qui fedonnoit aux aifnez,

laquelleilgardoirrcequieftvntefraoignagetout afTeuré, comme
autresfois la Religion Chreftienne a efté en crédit, & en authorité

en ce pays-là
,
principalement du temps de Sainct Auguftin.

Z iij
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IV.

Traittè de Trefues , four J/.
an, entre les Grands-oTIdaifîres,

& Cheualiers de Rhodes, & le %oy de Tunis.

ENtre tous les Ordres militaires qui ont efté inftituez pour

_,la deffenfe delà Religion Chreftienne, celuy de Sain£t Iean

de Hierufalem (où il acommencé) eftl'vn des plus célèbres^ qui

luy a rendu de plus fignalez feruices.

Les Cheualiers de cet Ordre , s'eftans rendus maiftres de la Ville

de Rhodes , Tan mil trois cens neuf, qu'ils prirent fur les Infidèles,

fous Othoman premier, Empereur des Turcs , l'ont pofTedée l'ef-

pace de deux cens treize ans , d'où depuis ils furentappeliez Cheua-

liers deRhodes ; mais à peine y eftoient-ils eftablis^que leditO tho-

many mitlefiegel'anfuiuant de leur eftablhTement, lequel il fut

contraint de leuer ,
prefTé de l'armée d'Amedée Duc de Sauoye,qui

les vint fecourir.

Vne autre fois , ils furent encore afliegez par le Sultan d'Egypte,
Pluficurs fieges en l'anmil quatre cens quarante- quatre, où après cinq années de
mis dcuant la r .\r i i i 1 r
ville de Rho- "ege > " *at contraint de le leuer honteuiemen t.

«les. Or l'an mil quatre cens quatre-vingts , ayans eu certain aduis^

que Mahomet fécond, fepreparoit à les venir afïieger, comme de

fait,il n'ymanqua pas le vingt-troifiefme de May,audit an, auec vne

très- puifïàntearmée de cent mille confbattans, cela les obligea à

chercher les moyens de fe bien deffendre: ce qu'ils firent fi gene-

reufement, fous leur Grand- Maiftre Pierre d'AubufTon , François

de nation, qui y fut blefTé de cinq playes notablesen vn afïàut,re-

poufTant les Turcs, que SultanMahomet fe vid forcé à leuer le liè-

ge, & s'enretournerhonteux&pleindeconfufion.

Entre autres moyens, dont ces Cheualiers fe feruirent pour leur

defFenfc,ce fut de rechercher l'affi (lance des Princes Chreftiens,où

Louysonziefme ^r tous les autres , le Roy Louys onziefme fe monftra tres-affe-

fecourt la ville 6tionné:car ledit Grand- Maiftre luy ayant donné aduis parle Com-
de Rhodes. mandeur de Blanchefort ( qui luy porta de fa part des oyfeaux & vn

léopard) des defTeins duTurc furleur ville, & des grandes neceflï-

tezoùelle eftoit, cela porta le Roy à obtenir de (a Sain&eté (qui

eftoit Sixte Quatriefme^ vn Iubilé par toute la France, d'où l'on

recueillitvnefomme notable, laquelle fut employée aux fortifica-
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tions de la Ville &Chafteau de Rhodes, & aux autres neceffitez de

la Religion.

Le Sieur d'Aubuffon frère dudit Grand-Maiftre , fur ces nou-
uelles, partit promptement de France , & vint au fecours deRho-
des,&commeil eftoithommedecœur& de bonne conduire, il fut

eleu Capitaine gênerai de la Ville, où eftant mort, le Grand-Mai-

ftre (on frère, fit apporter fon corps en France, & fut enterre en
l'Eglife de Montel le Vicomte, dont il eftoit Seigneur.

Or le Grand-Maiftre, confîderant que moins Ton a d'ennemis,

mieux l'on federfend, il iugea à propos auec le Confeil de la Reli-

gion, de traitter de trefue (fouslcbonplaifîrduPape) auecleSou-

dan d'Egypte, & le Roy de Tunis, & lahTant les articles touchant

leSoudan,iemecontenterayderapportericyleTraitté, & les Ar-

ticles qui furent accordez auec le Roy de Tunis, dont le premier

eftoit.

I. Que tous les ans, deuxnauires du Roy de Tunis , auec fes

fubjets, pourraient entrerau port de Rhodes , & que l'on les ac-

commoderait de logis, &demagafîns à leurs defpens , & qu'elles

payeroient dix pour cent, &la moitié décela pour le commerce.

II. Que (îquelquevahTeàude la Religion, ou de fes fubjets,

venoient à rompre prés des ports& places duRoy, les habitans fe-

roient tenus de leur prefter aide, & les conferucr fans rien prendre,

& que les vaiifeaux duRoy les rencontrans enmer ,ne leur feroienc

aucundommage , ny ceux de la Religion à ceux du Roy.

III. Que file Grand-Maiftre& la Religion,auoient quelque

nauire portant mille tonneaux& au deflus , fe trouuant en Alexan-

drie, oufurles biens duRoy, les Marchands & fubjetsduRoy,fe*

roient tenus d'allerauec le nauire du Grand- Maiftre & de la Reli-

gion, ou de fes fubjets, en leur payant les droidh accouftumez, &
en les deffendans& conferuans , eux, & leurs meubles, contre tous

ennemis.

I V. Que toute nauigation &commerce feroient libres entre

les deux partis, & que les vns ne dormeroient empefehement ny

dommage aux vaiffeaux& fubjets dei'autre,& fpecialement que les

Musulmans fubjets du Roy , feroient affeurez & bien-venus par

tous les lieux de la Religion, & leur feroit permis de fe pouruoir de

maifons&magafins à leurs defpens, & faufles droi&s du commer-

ce , & tous réciproquement fe pouruoiroient de viures& rafraichif-

femens les vns fur les lieux des autres.

V. Que le Grand-Maiftre& la Religion , tiendroit vn Conful à

Tripoly, quiiouyroitdes priuileges accouftumez.

VI. Que le Grand- Maiftre,& la Religion,& leurs fubjets,tire-

raient quand bon leurfembleroit, trente mille muids defroment,
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des terres duRoy de Tunis, lefqueîs feroient francs de'toutes impo-

rtions, quelque temps de cherté que ce fut.

VII. Qu'auenantqu'vnnauireconduifant des Maures fubjets

du Roy, fut pris, ofTenfé, & endommagé, le Roy en eftant ad-

uerty, feroirarrefter en fes ports les Marchands, & faifir les mar-

chandifes de laNation quiauroit fait Cette iniure& dommage , iuf-

ques à ce qu'il fut pleinement reparé.

VIII. Cette paix conclue & arreftée, pour trente & vn an , ôz

referué que celuy quila voudra rompre , en donnera aduis deux ans

auparauantau parti contraire.

CeTraitté & Articles ainfî accordez, furent fignez de part&

d'autre, enfuitte dequoy Hierofme Barbo Marchand de Rhodes,

futenuoyéàTunis par le Grand-Maiftre ,
pour faire la charge de

Confuli ce qui monftre en quelle confideration & quel pouuoir

eftoit alors le Roy de Tunis
,
puis que ces valeureux Cheualiers

auoient procuré cette trefuc.

Cefutàlaveritévncoupd'Eftat, & bien proietté parle Grand-

Maiftre, que cette paix& trefue, tant auec le Soudan d'Egypte
,
que

leRoy de Tunis , & qui fut fi fauorableà ces Cheualiers, qu'ils fceu-

rent bien fe deffendre pour ce coup , contre Sultan Mahomet ; mais

quin'empefchapasneantmoinsparvn malheur déplorable, & de

grand preiudice pour toute la Chreftienté
,
que quarante- deux an s

après-, à fçauoir en l'an mil cinq cens vingt-deux, cette ville fut af-

fiegée par Sultan Soliman fécond , auec quatre cens voiles,& trois

cens mille hommes de combat, où en feptmois de ficgc
y
furent

tuezplus de cent mille Turcs ;&futenfîn cette ville renduëà com-

k"^Rhodes.
" position, la veille de Noël, oùle lendemain Soliman fît fon entrée,

&voyantle Grand- MailtredeVillierslIfle-Adam homme decœur,

de preftance& d'âge, fe tournant vers les fiens, il dit: Iay pitié de

ce bon homme là, lequel il faut qu'en ce vieil âge où il eft, il forte

par force de fa maifon. Et après la perte de cette ville,lefdits Cheua-
liers n'ont eu aucune retraitte afTeuréé, iufques en l'an mille cinq

cens trente, que l'Empereur Charles-Quint leur fît don de l'Ide de

Malte , d'où depuis ils ont efté appeliez du nom de cette Ifle.

Voyage
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V.

Voyage fait a Tunis } par fOrdre du feu
r
E^oy Henry le

(jrand
>
pour lafeuretc du commerce ,

0* pour la Le Prdj>hcte

delmrance des Efclaues François. J^3Ê$.
pelledes Dieux,

C*
E s t vne chofe bien remarquable dans les fainctes lettres, & a " pfalm

- 4f\

fort glorieufe pour les grands Roys, qu'ils n'y font pas feule- fiïustentMhc-

ment honorez du tiltre de Dieux; maisyfontencoreappellezbou- ™wcr eUu*n

cliers&rondachesdela terre; Par où il eft déclaré que Dieu leur dT^^enten-
ayantmisenmainlapuifTance&rauthorité, il faut qu'ils en vfent dant lesRoys,

auecrefolution, principalement pour la deffence de leurs fubiets. * ceuxc
l
ui°nc

cnir^c fur te nu'
C'eft le digne Eloge qu'entre tous les Monarques François, a meri- blic. Où Aqui-

té veritablementle feu Roy Henry le Grand, dont les mérites in- la & s. Hierof-

comparables, ne mourront iamais en la mémoire des gens de bien. "cLiTiMncu-
Ce grand Prince, Comme l'Hercule Gaulois, ayant coupé les teftes QmnUm fm*
de l'Hydre, c'eft à dire, de la Rébellion, tourna toutes fes penfées terr*>fi»e Re&es>

à la protection de fes peuplcs,dont il eftoit le bouclier& le Dieu tu- umifmt , appel-

telaireicybas: & leurcommuniquant fes grâces & fes faueurs,taf landes Roysdu

cha par toutes fortes de foins, de les rendre fleuriffans par deflus
™
a

°"

ie s ^Yes""
toutes les autres nations. boucliers.

Pourcette fin, il fît publier par tout fon Royaume
,
plufieurs

belles Ordonnances touchant la manufacture; & fçachant que le Louange du feu

commerce, principalement celuy qui fe fait fur mer, eft ce qui enri- £
oy HenI7 ic

chitlesEftats, par la communication & par l'abondance detoutes

fortes de marchandées , il mit ordre qu'il fut reftably en France,

mieux qu'il n'auoitiamais efté. Maisayantappris en mefme temps,

queles Corfairesde Barbarie, de Tunis,& d'Alger, letrauerfoient RcftablifTement

extrêmement ,& y faifoient de grandes prifes , & des nauires Fran- du commerce de

çois,& de ceux des autres nations Chreftiennes; Il donna charge au Francc -

fîeurdcBreues (qui eftoit alors fon AmbaffadeuràlaPortede Ma- „. . . . A
-r n \ i i à • r i • r-x ii- Pluntedel'Am-

homet troiiieime ) de luy en taire les plaintes ; Dequoy certes , ledit bafladeur de

fleur de Breues s'acquita fi dignement, & fïft fi bien fçauoir au France à Mahc-

Grand- Seigneur les intentions de fa Majefté tres-Chreftienne,
m*t3

* »

qu'après quelques pourfuites , il obtint de luy vne deffence tres-

exprelTeàaousfesfubiets,&particulieremétaux Corfaires de Bar-

barie, d'entreprendre en aucune forte furies nauires François; A
quoy futjoint vn cômandement exprés, de rendre les marchadifes.,

Aa
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les vaifTcaux , &les efclaues qu'ils auoient pris fur eux; Enuoyant
pour cet effet vn desO fflciers de fa Porte, qu'on appelloit Muftafa

Aga,pour faire fçauoir (es volontés , & en hafter l'exécution.

Et certainement le Sultan fe porta d'autant plus volontiers à tou-

tes ces chofes,qu'ayantconnoifTance de la valeur des François, cela

l'auoit obligé quelque temps auparauant d'enuoyer vn AmbafTa-

deur au Roy auec de très- riches prefens, & des lettres, dont le fom-
Batthelcmy de maire eftoit

j
Qu'il deflroit fort, qu'en maintenant l'alliance qui

S
UC1
y ,f""

îe8" eftoit entr'eux.iln'entraft en aucun traitté contre luy auec lesautres
MarieiUois , <X .

,

'
W1 . n , r . . J_, . _

Medecm de Sui-1 rinces ChreiriensjQu îlauoit oite au Balcha de Tunis Ion Gou-
tan Mahomet, uernement, pource qu'il eftoit d'intelligence auec quelques Cor-
cnuoyé en Am- r k i

• • C • V i/^1 * -1

badade au feu
iaires Anglois, quileretiroienta la Goulette , ou ils partageoient

Roy Henry iv. leurs voleries; Que celuy d'Alger auoit eu le mefme traittement;

Que pour la bonne intelligence qu'il fouhaittoit eftre confer-

uéeentr'eux, elle luyferoicplaifird'empefcher qu'aucun François

n'allaft au feruice de l'Empereur
,

qu'il ne qualifioit que Roy de

Vienne ; & de faire rappeller tous ceux qui y eftoient, entendant:

par eux le Duc de Mercceur, & autres Seigneurs de France, qui tra-

uerfoient entièrement le progrez de fes armes en Hongrie. Auec
cela , cet Ambaflâdeur auoit charge expreffe de prier le Roy de

moyenner quelque forte de paix , ou de treue, entre l'Empereur

d'Allemagne , & Sultan Mahomet fon maiftre,qui auoit de grandes

guerres ailleurs.

Cependant, lefieurdeBreuesayantdelaPorte du Grand Sei-

gneur, toutes les expéditions quiluy eftoient neceffaires; enuiron

le commencement de l'année mil fîx cens cinq, partit deConftan-
tinople, où il auoit demeuré vingt-deux ans, en qualité d'Ambafla-

deur de France. S'eftant embarqué auec Muftafa Aga, il fit voile en
Barbarie,& prit port àla Goulette, le dix- feptiefme de Iuin. Le len-

demain de fon arriuée, le Bafcha de Tunis le fit régaler d'vn prefent

de quatre bceufs, d'autant de moutons, & de deux douzaines de

Relation du
poulies. Et parce que les vaifTeaux ne peuuent pafTer plus auant vers

voyage deMon- Tunis,illuy enuoya vn Chaoux auec trois beaux barbes, dont le

fleur deBreues principal, quel'Ambaffadeurdeuoit monter, eftoit richement ca-

paraçonné, ayant vnharnoisgarny de larmes d'argent doré, auec

vne houffe de velours cramoifi rouge ; & à l'arçon de lafelle vne
mafTe d'armes d'argent, qui eftvne marque d'honneur, dont fe fî-

gnalentles Grands de Turquie. En cet équipage le fîeur deBreues

entra dans Tunis, où à moitié duchemin furent au deuant de luy en
fort bon ordre, tous les Chefs de la Milice &duDiuan, Bovlovc-
baschis &z autres, qui le faluerent, criant par troisfois, Hov, Hov,
Hov, & l'accompagnèrent iufqu'au logis qui luy auoit efté prépa-

ré à la Ville.
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A voircctte réception, & ce bon accueil, il n'y auoit perfonne

quinecreutque celuyà qui l'on faifoic tant d'honneur, receuroit

fans doute vn parfait contentement en cette négociation: mais la

fuite tefmoiçna toutlecontrairej Etcequ'ils le traitterent fi bien , . ,

v |_- , i °r f • c j Fourberie des
d abord , ne rut que pour latisraire en partie au commandement

Corfaires d'Al*

queleurenauoitraitMuftafaAga, de la part du Grand- Seigneur, ger.

CarquandilfutqueftiondeleurreprefenterquefaMajeftéOtho-

mane leurcommandoit de rendre tous les vaiffeaux, toutes les mar-

chandifes, & tous les Efclaues François qu'ils auoient pris en cour- Mécontcntemé»

fe, cefutalorsqueleurscomplimenscommencerentàfe refroidir-, duBafcha*

Dequoyneantmoins le Bafchan'eftoitpas fort fatisfait,& euft bien

voulu donner au fleur de Breues le contentement qu'il efperoir,

pource qu'eftant à la Porte, il auoit receu de luy degrandes faueurs»

Mais fon pouuoir n'eftoit pas abfolu ; & ce mefme Cara Ofmàn,
dont nous auons parle' cy-deuant, l'auoitvfurpé en gagnant les Ia-

niffaires. C'eftoit donc le feul Oraclequ'il falloit confulter, & de

quidépendoientlesrefponfes&les exécutions contraires ou fauo-

rablcs. Le Diuan fut tenu exprés pour refoudre cette affaire , & le

fleur de Breues nemanqua pas de s'y rendre. Làfurentleuës publi-

quement les lettres du Grand-Seigneur, & Cara Ofman n'en eue infoletice d«

pas pluftoft ouy le contenu
,
que tranfporté décolère, il dit tout Cara ofiîlan»

haut
i
Qu'il ne pouuoit pas defferer aux commandemens du Sultan,

puis qu'il eftoit fi mal informé, ny rendre non plus lesprifes que

leurs Corfairesauoient faites fur les François -, & que fi cela fe de-

uoitfouffrir, il ne falloit plus parler de leur Milice, qui feroit ruinée

en peu de temps.

Acesraifons, & à plufieurs autres qu'il allégua, furent jointes

celles de Mehemet Bey , General des Galères de Tunis , homme
factieux, qui par fes menées auecCara Ofman , diuertift entière-

ment la bonne volonté de ceux quiauoient quelque inclination à

l'obeïiïance qu'ils deuoient à leur Grand-Seigneur. Cependant le N m jje te( .

(leur de Breues, qui auec Muftafa Aga, auoit déjà fcjournélong- imiondeM.de

tempsàTunis, &prefTé l'affaire de tout fon pofïîble-, confiderant Breues.

que ces Barbares ne pouuoient goufter aucunes raifons, & qu'au

lieu d'obeïrau commandement qui leur eftoit fait touchant fa ne^

gociation, ils parloientdéjacommerebelles, jugea pour le mieux,

qu'il luy en falloit tirer tout ce qu'il pourroit: Tellement qu'il mé-

nagea cette affaire fi adroittement
,
qu'après diuerfes pourfuittes,

où furentjointes d'extrêmes difficultez, il obtint enfin; Que tous

les Efclaues François luy feroient rendus, voire mefme tous les Re-

négats, qui l'eftoient par force ;& ceux auffi qui de leur bon gréfe
,

£xt
^
m

j
7?"^

dcclareroientChreftiens. Mais furcedernierarticle, ces Infidèles
ies#

intimidèrent les Renégats, aufquels ils firent entendre en particu-

Aa ij
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lier, qu'on ne leur auoitpropofé cela, que pour éprouuer s'ils fe-

godation dcM~ ro *ent fermes en la loy de Mahomet -, & que s'ils fe declaroienc

de Breues. Chreftiens , ils feroient brûlez tout aufïi-toft : Le contraire arriua

neantmoins: carie DiuaneftantafTemblc, & les Renégats appel-

lez,tous ceux quife dirent Chreftiens,furent rendus au neurde Bre-

ues, quilesramenaenFranceaueclesautresEfclaues: Ce quifutà

vray dire, vne des chofes les plus remarquables que l'on ait veue's

parmy les Turcs, qui ne (ont pas feulement inuiolables obferua-

teurs de leurLoy , mais qui tiennent pourvn des plus grands crimes

qu'ils fçauroient faire, de permettre qu'vn Renégat fe rende dere-

chef Chreftien.

Apres que ces chofes fe furent ainfï pafTées, & que le Heur de

Breues eut reconnu qu'il ne deuoit efperer en aucune forte der'a-

uoir iamais ny les vaiûeaux,ny les marchâdifes des François, il s'aui-

faiudicieufement qu'il falloitàtoutlemoins afleurer le commerce
pourraduenir,&lerendrelibreparmycesCorfaires,pourlanation

Françoife-, cequil'obligeade faire ce compromis auec eux, & de

pafTer ces Articles-

Articles partez
** Qu'ils ne troubleroient plus les Françoisj&n'empefcheroienc

auec ceux de en façon quelconque par leurs courfes, ny leurnauigation, ny leur
Tunis. traficq ordinaire.

I I. Qu'ils ne permettroient plus que les pyrates Anglois , ou
autres , fuffent receus en aucun port dépendant de leur jurifdi-

ction.

III. Que s'il y en venoit quelques-vns , ils s'offroient à faire

reftituerauConful de lanation Françoife, tout ce que lefdits Cor-

Cures fè trouueroient auoir pris fur elle , & d'en faire vne juftice

exemplaire.

Ce furent les trois Articles qu'ils pafïerent au fîeurde Breues,

quidefon cofté leur accorda les quatre fuiuans, fous le bon plaifir

toutesfoisdefaMajeftétres-Chreftienne.

I. Que tous actes d'hoftilité par euxcommis contre les Fran-

çois, feroient oubliez à l'aduenir.

I I. Qu'on ne les rechercheroit enaucune forte , de toutes les

prifes qu'ils auroient faites furies noftres.

I I I. Que dans le terme d'vn an pour le plus , on leur rendroir

1 ibres tous lesTurcs qui eftoient dans les galères de France.

I V. Que les nauires
,
galères

,
galiotes , brigantins ,& fréga-

tes de l'Eftat de Tunis, auroient vn libre abord en tous les havres

de France, où ils feroient receus comme vaifïeaux d'alliez , & s'y

pourraient fournir , fî bon leur fembloit, derafraichifïemens& de

viures.

Or bien que tout cecy accordé, femblaftpeu de chofe, à l'égard
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des commandemens du Grand-Seigneur, c'efloit beaucoup néant-

moins à bien confïderer les conditions & les couftumes de ces Bar-

bares. Et j ofe bien dire que c'eftoit tout ce qu'on eut peu defirer

d'eux , s'ils fe fuffent monftrez inuiolables en leur parole, & s'ils

n'euflent pratiqué depuis ce dire commun qu'ils ont toujours à la

bouche-, que s'il leur falloit garder la foy promife, ils ne feroient n r . .

, _ '~
. _. a . £ v'ti

Jr c m Cotfaires, hom-
plus Turcs, mais Chreltiens. Parouion peut voir raciiementjCom- mes fans foy.

bien peu défèrent auxvolontez deleur Grand-Seigneur, ces peu-

ples Barbares & Infidèles ; & que s'ils n'apprehendoient fà puiflfan-

ce , ils ne le reconnoiftroient en aucune forte.

Lefieur de Breues ayant conclu ceTraitté, partit aufïî-toft de M. de Breues

Tunis, & fît voile en Alger, accompagné de Muftafa Aga, pour y PartdeTums»

trairterauec les Corfaircs de cette Ville, & y aduancer , s'il eltoit

poffible , autant ou plus qu'auec ceux de Tunis. Mais il y aduança

encore moins, pourec que la Milice d'Alger, que fes forces ren-

dent infolente,& laquelle, comme nous auons déjà monflré, efl

fouueraine &abfolue,diilrefolument que l'on ne vouloit entendre

àaucunTraitté. Pour tout cela neantmoins, le fieur de Breues ne

s'effaroucha point d'abord ;& fçachant que l'on pouuoit beaucoup
furcesefpritsmercenaires,en pratiqua quelques-vnsfècrettement,

pour gagner lesautres, & portera vnTraitté le Diuan& la Milice.

Cela ne luy feruit de rien neantmoins,& quelques foins qu'il y ap-

portait , il n'en pût venir à bout. De forte qu'après auoir bien confi-

deré,qu'auectoutfonfejourenAlger,quiauoiteftéafTez long, il

nauoitnonplusauancéquelepremieriour, quelques pourfuittes

qu'il eut faites; 6c appréhendant d'ailleurs que ces Barbares ne luy

jouaffentqnelquemauuaistour,commeilsî'enmenaçoiétfourde-

ment,il fit voile en France, où ilreuint fans auoirpu faire aucune

chofe en Alger.

Et puis que nous traittos des foins que Henry le Grad& le fieur de

Breues,apporterent pour le commerce des François,& pour repri-

mer les brigandages des Corfaires de Barbarie , il ne fera point hors

de propos d'employer icy ce queledkfieurdeBreuesobtintfur ce

fujei du Grand- Seigneur, au traitté qu'il fit auec fa Hauteffe, par

l'ordre de Henry le Grand, en datte du mois de May, mil fix cens

quatre, renouuellant l'ancienne alliance qui efloit entre ces deux

Monarques&leursEftats. Où le Sultan en l'article dix neufiefme,

après auoir monflré l'vtilitéqucfesfubjetsde Barbarie receuoient

desFrançoiSj&commefonvouloir&celuydufeu Empereur Ma-
homet fon père, auoittoufiourseflé de faire ceffer les violences ôc

déprédations de fes mefroesfubjets de Barbarie; ce quiauroitmeu

àdiuerfesfoisIeursHautefTes, d'enuoyerleurs ordres & comman-
demens à (efditsfubjets, de mettre aufli-toit en liberté les François

A a iij
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détenus efclaues ,& leur reftituer leurs faculcez , fans que pour cela

ils ayent difcontinué leurs actes d'hoftilité. Enfin voicy ce qu'en
ordonna le Sultan.

Nompoury remédier , commandonspar cette noflre Capitulation

Impériale
,
que tous les FrançoisJoient mis en liberté

'

, £«f leursfaculté^

reftituées. Déclarons quen cas que le/dits Cor/aires continuent leurs

brigandages , à lapremièreplainte quinom enfera faitepar VEmpereur
de France , les Bafchas &f Gouuerneurs despays de noflre obeyfiance, cf-

quels iceuxCorfairesfontleurdemeure ,feronttenm reftituer les dom-
mages (expertes quiceux François aurontfaites , (§rferontpriue^de

leurs charges, (dfr- nefera befoindautrepreuue du mal-fait',
que laplain-

te quinom enfèrafaite , de lapartduditEmpereurde France , oudefes

lettres Royailes.

Et en l'Article XX\ voicy ce qu'il adjoufte*

Nom conjentons aujfi , &f aurons agréable, fi les Cor/âires d'Alger

(& deTunis,riobfèruent ce qui cftportépar cette noftre Capitulation,que

£EmpereurdeFrance leurfajfe courirfus , les châtie , & lespriue deJes

ports-, &protcftons de riabandonnerpour cela l'amitié qui efl entre nos

£Maiefte7j.mperiales. zApproïiuons (dfr- confirmons les commandement

qui ont efté donnczjde noftrefeupère pour cefuiet.

Et en l'Article XXL voicy ce qu'il dit.

Nom permettons auffique les François nommer.& aduoiie^ de leur

Princepuijfent venirpcfcherdupoijfon(& du corail , au golfe deStora

Qourcoury , lieu dépendantde noftre 'Royaume d'Alger,& entomautres

lieuxde nos coftes de barbarie ; (dfr enparticulier, auxlieux de lajurifi-

diBion de nofdits Royaumes d!Alger& de Tunisfansqùilleurfbitdon-

néaucun troubleny empefchement. Confirmons toutes lespermijfions qui

ont efté donnéespar nosAyeuls, (ejr fingulicrementpar noftrefeu père>

touchant cette pcfche ,fans quellesfoientfuiettes a autre confirmation,

qu'à celle qui en a eftéfaitede toute ancienneté.
.

Et après plufieurs autres Articles, il finit ainfî.

Ce quenompromettons Csf iurons par la vérité de Dieu tout-puifl

fant , (Créateurdu Ciel& de la tet re , @rparcelle delame du chefdepi
Prophètes , (êjrpar la tcfte de nos Ayeuls& Bijayeuls , de ne Contrarier,

ny contreuenir à ce qui eftportepar ce TraittédePaix (&r Capitulation,

tantqueïEmpereur de Francefera confiant,^fermeà la confèruation.

de noftre amitié -.acceptons des àpre/ent lafienne , auec volontéde la te-

nir cherc, (d?- en faire eftime : & telle cft noftre intention&promcffeIm-
périale. Voila qui fait voir quels ont efté les foins de Monfîeur de

Breues, pourl'auancement & progrez du commercelibre des Fran-

çois, en toutes les Terres& Eftats du Grand-Seigneur,particuliere-

ment en Barbarie, & qui monftre quant& quant, combien ceMo-
narque desTurcs ,auoitdefir d'entretenirlapaixauecles François,
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&d'empefcherlescourfes&lespyrateriesde fcs fubjets de Barba-

rie, fur Icfdits François; mais iamais il n'a pu gagner cela fur eux,

tant ils fontvrayemenc Barbares,& ne tiennentcompte de Tes com-
mandemens que comme ils leur plaifent, trouuant toujours occa-

fion de beaux prétextes pour couurir leur malice, ainfique nous

auons déjàremarqué ailleurs.

VI.

Hardie entreprife fur 22. <vaijfeaux de Tunis, brûlez* an

fort de la Gou/ette.

QV e l qv e s Corfaires Anglois s'eftarts mis dans l'intelligen-

ce de ceux d'Alger , auec lefquels ils couroient la mer
, y

auoieut fi bien iettél'épouuente parleurs brigandages ordinaires,

que le commerce s'y ruinoit de iour en iour, fans qu'il fe parlait

d'autre chofe que de nauires par eux brûlez, ou pris, ou coulez à

fonds. Or comme il n'eft rien impoiTible à vn grand courage, le

fieurdeBeaulieu,ditBriaille, Gentil-homme Poiteuin, qui auoit
*
u

mb
f̂ ^at

ouy parler de ces defordres, & qui defîroit de tefmoigner égale- Beaulicu.

ment , & fa valeur , & fon zèle à fa patrie , ayant obtenu per-

million du Roy , arma au Havre de Grâce, vn gallion& vne pa-

tache, oùcommandoit le Capitaine du Tor-,& vers le commence-
ment d'Avril, en l'an mil fix cens neuf, ayantleuél'anchre,femità

courir lamer, pourvoir s'il n'y feroit point rencontre de quelques-

vnsdecesPyrates.

Or bien qu'en quelque façon il (emblaft'eftre blafmable de fe ha-

zarder auec fi peu de vaiffeaux contre les Corfaires qui eftoienc

beaucoup plus forts que luy, & qui ne combattoient iamais qu'à

leur auantage; fçachant neantmoins que ces Tygres deuenoient

Cerfs, quand on leur fçauoit refifter courageufement; Il tenta la

fortune , auec refolution de donner hardiment la chalTe à tous ceux

qu'il rencontreroit : Comme il eut donc pris fa route verslacofte

d'Efpagne, il découuritau Cap de faincte Marie, vn nauire Anglois,

où commandoit vn grand Corfaire, nommé le Capitaine Bonel. Bond Corfairc

Luy cependant, qui auoit accouftumé de donner la chalTe auxau- Anglois, cft

très, voyant que Beaulieu la luy donnoit, fe mit en derTence à & p
.

combattit vaillamment. Mais comme il fe vid tenu de prés,il voulut

mettre fon falut en fa fuite j Ce fut en vain toutesfois, pource que
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fonennemy l'ayant joint, le contraignit de fe rendre. Comme il

l'eut donc fait Ton prifonnier, il l'amena à M arfeille , où eftant con-

uaincudeplufieursinfîgnesvolleries, il fut condamné à mort, &
Marfdîl"?

* eut la tefte tranchée fur la fin de Iuin , en la mefme année mil fix

cens neuf.

A cet exploicl: de courage,ce valeureux Capitaine en adjoûtavn

autre bien-toft après: car ayant rencontré au Cap de Gatte vnvaif.

feau de Tunis, commandé par vnCorfàirc, qui auoitauecluycent

A&ion mémo- Turcsbien armez, il l'aborda fans le marchander, & l'attaqua fi

table. vertement, qu'il s'en rendit maiftre ; Tellement qu'ilamena àMar-
feilletous les Turcs qui fe trouuerent dans le vaifTeau, & en aug-

menta la chiourme des galères.

Enfuite deces deux actions, il h"tcelle-cy,quifut la plus recom-

mandable de toutes. Ayant appris qu'au port de la Goulette, il y
auoint vingt-deux nauires,tarit de ceux dont ces Pyrates fe feruoiét

dans leurs courfes ordinaires
,
que de quelques-autres qu'ils auoiét

depuis peu pris & volez; Et confîderant qu'ofter à des larrons les

moyens de continuer leurs brigandages, c'eftoit faire vne œuure
agréable à Dieu, &tres vtile au public; Il refblut d'aller mettre le

feu à leurs vailTeaux , & de hafter l'exécution de cette entreprife,

Eftant pour cet effet parti de Marfeille, il fut pouiTé par vn vent

Maeftral , droit en la cofte de Barbarie ; Mais comme il fut fur le

poincl: d'en approcher, vn autre vent contraire le ietta en Sardai-

gne,où il fit rencontre d'vne elcadre de ilx nauires d'Efpagne, com-
mandez par Dom Iean Faicharde ,

qui ayant appris le defTein du
fieurdeBeaulieu, defira d'eftre de la partie; cequ'ilnepûthonne-

fte ment luy refufer.

Comme doncen chacun deces vaifleaux deTunis, qui eftoient

au port de la Goulette, il n'y auoit pour toutes gardes, qu'vn ou
deux hommes, foit que ceux deTunisfefiaflentfurladeffencedu

fort , ou qu'ils creulTent qu'on ne les pourroit enleuer
, parce qu'ils

en auoient ofté le gouuernail& les voiles; outre qu'ils nepenfoient

pas qu'ilyeuftperfonnequiofaft, entreprendre deffus, eftans fous

la garde delafortereffe; toutes ces chofes enfemble furent entiè-

rement fauorables,au deflèin deces deux Capitaines. Pour le faire

reufïir,ilsmouillerentranchreàrentréeduport, hors la portée du
BrCilcmcnt de tt r • J -1 ' l

• j

vin^ deuxvaif-
canon.Enluite dequoy ils mirent enmer tout ce qu ils auoient de

feaux au port de lanches, d'efquifs , & de petits bateaux de rame , auec vn afTez bon
ja Goulette. nombre de foldats, Se s'approchantde cesvaifTeauxdeCorfàires, y

ietterent force feu d'artifice , auec tant de bons fuccez, qu'ils les

brûlèrent tous, iufques au nombre de vingt-deux , enfemble les

Turcs qui les gardoient.

Cela fe pafïbit ainfî, quand les nouuelles en vinrent à ceux de

Tunis.



Liure fécond. ipj

Tunis, d'où fortirent en mefme temps plusieurs foldats
,
pour yap-

porter quelque remède. Mais comme de là jufques àlaGoulette,il

y a bien quatre lieues , les vaiiTeaux fe trouuerent tous brûlez, auanc

quepouuoir eftrefecourus. Cependant, les IanilTaires delà forte-

relTe ne manquèrent pas de décharger fur les Chreftiens,& leurs ca-

nons & leurs moufquets ; mais pour eftre trop éloignez de leurs

vailTeaux , ils ne les peurent endommager -, Et ainfi cette entreprifë

eftantheureufement exécutée, toutes les lanches, les faloupes, ôc

les petits bateaux regagnerentle bord de l'efcadre de Beanlieu, 8c

Faicharde,dontl'vnrepritlaroutedeFrance, & l'autre celle d\Ef-

pagne , fans auoir fait perte d'vn feul homme.

5^; pin r&i riïkpnwt r-w r$h h^v «$trw r&>r&>wri ffit r&i rfàrwf$»î^ «*ta r$*tw ?&> wr>M $h

VII.

Rachapt de $6. François Captifs fait au Royaume de ^'unîs %

par les Religieux de îOrdre de lafaïnde Trinité

,

dits 'vulgairement les r£Mathurins>

CO mme la Rédemption des Chreftiens Efclaues qui gemif-

fentfous les fers& la tyrannie des Infidèles, eft vne des ceu-

ures de Charité la plus recommandable -, Aufïi eft-ce ce qui m'obli-

ge icyàdonnerlieuàceNarré, pourne perdre lamemoire de celle-

cy, faite parles Religieux denoftre Ordre des Prouinces de Fran-

ce, en l'année mil fïx cens trente hu ici:. Le Père Philippe Audru-
ger, &lePereAthanafedesHayes, ayanseftécommis pour cet ef-

fet , auec vne fomme d'argent alTez notable
,

prirent la route de

Prouence, d'où ils s'embarquèrent, fîrentvoile en Barbarie,& pri-

rentportàlaGoulette, & de là le lendemain arriuerent en la Ville

deTunis, où après quelques mois de fejour, & y auoir rachepté

de l'efclauage des Barbares & impitoyables Corfaires de ce lieu,

trente- fix Captifs, tous François, ils les amenèrent à Marfeille , &
de là à Paris

,
qui fut le vingt-troifiefme de Nouembre, audit an, def

quels voicy les noms ,& le lieu de leurnailTance.

ANthoine Pourqui, de Toulon, enProuence. ^oms 4es Ca-
Ange Roftan, delaCadiere, enProuence, peifs racheptez.

Anthoine Dourmet, de Toulon.

Bertrand Defpal, de Bayone.

Barthélémy le Breun, de Toulon»

Bb
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Baptifte Cordille, du Caftelet.

Barthélémy Brun.

Claude Aimé, de Marfeille.

Claude Sifteron, delaCiouta,enProuence>

Daniel Ballade, delaRochelle.

Daniel Sauelle, de Toulon.

François Rofier, de Marfeille.

François Moulet, de Marfeille.

François de Moligny, deToulom
Honoré Bioumet, de Sixfours en Prouence*

Honoré Beaucier, de Sixfours.

Honorât Audibert, de Toulon.

Iean Dodin, des Sables d'Olonne.

Iean de Latte, de BrefTe.

lacques TnTonnier, de Toulon.

Iean Fabre, de Marfeille.

lacques Efprit, de Marfeille.

Iean Guilet, des Sables d'Olonne."

Iean le Boyer, deBrefte en Bretagne.

Louys Sangar, de Toulon.

Laurens Touche, de Sifours.

Léon Audibert, deCifteronenProuence»

Nicolas Allardon, de Toulon.

Pierre Martin, de Mfle de Ré.

Pierre Chinôt, de Sain&Malo, en Bretagne»

Pierre Iufte , de Toulon.

Pierre Bremon, de Marfeille.

Pierre Amielle , de Toulon.

Pierre de la Violette, d'Auignon.'

Robert le Gouar, du PortLouys, en Bretagne,
Roland Guiard, des Sables d'Olonne.
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VIII

Six <vaijfeaux des Cor/aires de Tunis, attaquer&prisauport

de la Goulette , par les Galères de ^Malte.

QV 1 c o n qv e confidereraattcntiuément les effets généreux

de ces illuftres Cheualiers de Malte , trouuera que i'auray

Dien i <ùfon,{i ie dis qu'il n'eft pas plus naturel au feu d'échauffer , &
d'eftre envne continuelle a&iuité, qu'à ces braues guerriers d'élire

toujours en la recherche des occafions pour fe fignaler par les

beaux faits , à l'auantagé de la Chreftienté, félon leur inftitution,

& fans aller bien loin mandier des preuues de cette vérité, en voicy

vne considérable. Le Seigneur Lafcaris
( qui eft de la langue de Pro-

uenec& Grand-Maiftre de cet Ordre) ayant eu auis que les Galères Galères de t ri-

des Corfaires de Tunis, autrement dites de Biferte, eftoient pref- ™^
t ^3"^

tes d'aller en cours pour continuer leur brigandages ordinaires à la à caufequec'eft

commune ruine des Chreftiens, & qu'elles eftoient alors à Port- leur p°"ordi-

farine, lieu peudiftant & dépendant de Tunis , refolut d'enuoyer deTuiJT"
™

les fîx galères de la Religion pour les y combattre, ou en quelque

autre lieu qu'elles fulTent; pour cet effet, ayant donné les ordres

requis &mtmy fes galères de foixante Cheualiers, tant de fecours

que volontaires, âuec les autres qui eftoient alors de Carauane, le

tout reuenant au nombre de deux cens, elles firent voile en Barba-

rie, Ôcs'approchantde Port-farine, le Prince Federic de Landgra-

ue, General de ces galères, enuoya le Commandeur de Bois-bou-

dran,auecvne falouque, pourreconnoiftre ce port, & voir fï ces

galères ennemies y eftoient encore, lequel ayant rapporté qu'elles

n'y eftoient plus, & qu'il n'y auoit aucun vaiffeau, il dépêcha en-

core Fa mefmefalouque,auec vnCaicq, où eftoit le compagnon du
pilote Real, pour aller vers Biferte,& là, àlafaueur delà nuicl:,re-

connoiftre fi elles ne feroient point en cet autre port; mais enfin,

n'en ayant rien pu découurir, l'on jugea qu'elles pourroient eftre

àla Goulette, qui n'eft qu'à quatre lieu es de Tunis: furquoylare-

folution eft prife d'y aller j &comme ces Galères Chreftiennes s'en

approchent, eftans déjà au Cap deCarthage, elles eurent aduis

qu'elles n'y eftoient pas non plus -, mais bien qu'il y auoit fix gros

vaiffeaux des Corfaires de Tunis, lefquels eftoient fousla fortereffe.

Cela leur fit prendre la refolution de les y allercombatre,&les pren-
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dre, ouïes couler à fonds, afin de diminuer autant les forces de ces

infidèles& ennemis jure* du nom Chreftien , au mefme temps , el-

les voguent&paffent droid vers ces vaiffeaux qui les ayans apper-

ceus,s'eftoientdéja mis fur la deffenfi'ué, & nofiôbftant 1 artillerie

du Fort,& de ces vailTeaux barbares qui tiroientfur ces braues Che-
ualiers pour empefeher leurs approches,ilseftoiétdeforte animez

de courage qu'ils pafferent outre&vinrent inueftir les ennemis, où
1e Prince Federic leur General,allant le premier,attaquaauecfa ga-

lère Capitane le galion de Caraoges fameux Corfaire : les autres ga-

lères à l'exemple de leur Capitane& Générale, fe portèrent au flifl

genereufement en ce combat, que les Barbares fevoyans.horsdef-

poir de fe garantir de ces furieufes attaques,& que leur perte eftoic

affeurée, minutèrent leur fuite : entre autres Caraoges qui à la fa-

ueurdefonefquif, & quelques autres fe iettansenmer à nage, fe

(auuerent promptement dans le Fort. Cependant, nos valeureux

Cheualiersfè rendent maiftres de ces fîx vaiffeaux ennemis, & de
quantité de Corfaires qui eftoient reliez dedans , auec vn grand
nombre de Chrefticns Captifs, qui ne furent pas moins joyeux de

cette prife, que cesinfideles enreccurent de déplaifîr
.,
puis que les

vainqueurs donnans la loy aux vaincus , mirent alors en liberté ces

pauures Chreftiens qui gemiffoient fous les fers de ces Turcs, aux-

quels ils rirent prendre la condition de ceux-là, ie veux dire,les ran-

gèrent fous le joug de Tefclauage, puis tirans hors du port cesvaif-

Jeaux ennemis, quoy que l'artillerie de la forterefTe tirait fans ce/Te

fur eux
,
qui en tua& bleffa quclques-vns , mais peu , remorqueren t

cesvaiffeaux,& retournèrent à Malte, auec la gloire de ce fignalé

combat ,& de cette notable prife , où il fît beau voir leur entrée.-car

ces fîx galères de la Religion, chargées des eftendards & bannières

Turquefques traifnantes
,
pour tefmoignage de cettevictoire fur

ces ennemis, traifnoient au ffi après elles ces fîx vaiffeaux, où eftoic

arborée la bannière de Malte. :

Cecombata efté d'vn grand auantage pourla Chreftienté, dau-

tan t que dans peu de iours ces vaiffeaux s'en alloient en cours , où ils

n'auroient pasmanqué de faire de grandes pyrateries fur les Chre-
ftiens , au hazard de la vie& de l'efclauage de plufîeurs.

Et l'honneura efté d'autant plus grand à ces illuftres Cheualiers,

qu'ils fepeuuent vanter d'auoir faiteffuyervn affront àvn des plus

fignalez Pyrates qui foit point aujourd'huy, & qui pourfà grande
réputation en ce beau meftier de voleur,porte le titre& la qualité de
Generaliflîme des Corfaires,
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IX.

Autre rachapt de quarante f$ vn Efclaues François faits À

Tunis , parle/dits Religieux de t Ordre de la

faintte "Trinité.

L'Accident furuenu d'vn furieufe orage , qui en 1 an mil fîy .

cens trente- fept, empefcha l'effet d'vne flotte de treize vaif-

feauxduRoy très Chreftien, qui alloient en Alger, & aux autres

Villes des Corfaires de Barbarie, pour y retirer de gré ou de force

tous les F rançois Efclaues ,& les empefchemens qu'auoierit appor-

té le Bafcha,& le Diuan duditAlgeraux Pères CommifTaires & Dé-
putez de noitre Ordre pour la Rédemption; àfçauoir lePere Iean

Efcoffié , Maiftre de la Maifon de l'Honneur- Dieu prés Chelles,

& le Père Anthoine Bafîre, Maiftre & Supérieur du Conuent de

Chaalons en Champagne, accident dont il a efté parlé cy-deflus; L {u t Cha
*touscesobftacles,dis je, furent lemotifqui obligea ces Pères , à nombre 9.

changer le defTein qu'ils auoient d'y employer vnefomme notable

d'argent, qu'ils portoient pour ce fàinctœuure de Charité.

O r fevoyans donc fruftrez de l'efperance qu'ils auoient d'Alger,

celaleurfîtprendrelarefolution de tenter lavoye de Tunis. Pour

cet effet, ils partent de Marfeille , le vingt-deuxiefme de Ianuier,de

l'année mil fix cens quarante & vn , & du port de la Seine prés de
Toulon,où ils s'embarquent lé cinquiefme de Feurier, & arriuent

heureufementauportdelaGoulette,& delààTunis, leneufîefme

dumefmemois,oùilsprennentlogischez le fïeur Maure, Conful

pour la nation Françoile ; Tous ioyeux& loù'ans la Diuine Bonté de

ievoirenvnlieuoùilyauoitde quoy exercer leur charité, & faire

l'employ de leurs deniers enuers vn gradnôbre de Captifs; ce que
depuis Ci long-temps ils recherchoient : les voila bien eftonnezj

quand après auoir faliié le Day (
qui eftcomme le Roy de ce pais là)

&luy auoircommuniquéleurcommifïîon , il ne leur veut pas per-

mettre d'acheptcr & retirer aucun Efclaue de Tunis, difànt pour

raifon que le Grand-Seigneur eft en meilleure intelligence auec le

Roy de France, qu'il ne fut iamais, qu'il rende les Turcs qui font

dans les galères de Marfeille, & il rendra les François ,& que les vns

& les autres ne doiuent pas eftre mis au rachapt : c'eftoit le prétexte

dont il couuroitfà malice. Il ne fe peut pas croire combien ce refus
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caufavnfenfibledeplaifiràcesPeres, qui cmployent tous moyens^

& réitèrent leurs prières pour fléchir ce Barbare, qui n'a point d'o-

reilles pourlesentendre.

Comme ils fevoyent en cette extrémité, fçachans que Dieueft

lePeredemifericorde,&deconfolation, & qu'en vn fujet de telle

charité, comme cft celiiy-cy de laRédemption des Fidèles Captifs,

il ne manque point de remède, & d'affiftance enuers ceux qui im-

plorent fa bonté, voila pourquoy quittanstoute efperarace de la ter-

re, ilsluyadrëlTentleursvœux& leurs prières, & au mefme temps

il les exauce, leur faifàntnaiftrevneoccafion & heûreufe rencon-

tre , dequoy en employans leurs deniers , ils puhTent s'en retourner

contens: tel fut le moyen»

En ce mefme temps que le Bafcha fait refus , arriuent à Tunis

deux barques chargées de François Captifs
,
que quelques Mar-

chands d'Algeryvenoientvendrc,nosPeres s'y tranfportentaufïï-

toft, & de là viennent trouuer ce Day ,
qu'ils prient auec grande

inftance , de leur permettre,quepuis qu'il ne veut qu'ils rachepren

t

aucun François Efclaue de Tunis, à tout le moins
,
qu'il leur faffe

cette faueur , d'employer leur argent en l'achapt de ceux qui eftoiéc

dans ces deux barques : à quoy d'abord il ne voulut point entendre;

maisàforce de prières &d'importunitez, ils le fléchirent, furlare-

monftrance qu'ils Iuy firent que ces Efclaues n'eftans point de fes

terres, il n'y auroit pasd'intereft.

Mais parce que après auoir rachepté tous ceux de ces barques,

ils virent qu'ils auoient encore desdeniersde quoy en pouuoirreti-

rer d'autres , ils traitterent fecrettement auec des Marchands de

Tunis, qui à l'infceu du Day, leur en vendirent quelques- vns de

cette mefme Ville
,
qu'ils embarquèrent au mefme temps ; & la

nui£t du feiziefmed'AuriljeftansàlaGoulette, ils fe mirent en mer,

& firent voile droidt à Marfeille, oùils arriuerent le vingt-fixiefmc

du mefme mois, non fans auoir couruvne grande rifque d'vn vaif-

feauCorfaire d'Alger, qui eftoitàl'anchre,& au guet pas loin dece

port, mais don t il s échaperent le péril e (tans partis de nuicl.

La nouuelle de leur retour auec leurs Chreftiés racheptez,aunom-
bre de quarante , eftant fceu'é, toute la Ville cft en allegreffej les vns

y courent pour voir fi parmy cette fidèle troupe , il n'y a point quel-

iques-vns de leurs parents ou amis, & les autres pourloiier Dieu d'v-

nc telle çjeuure de Charité , tandis que les Religieux de noftre Con-
uent de cette mefme Ville , les viennent receuoir, & auec vne Pro-

ceffionfolemnellc, accompagnée de deux cens& plus de Confrè-

res& Penitens de la Trinité , ils les coduifent pour en rendre action

de grâces à Dieu, en l'Eglife Cathédrale, ditelaMajour, & de là les

amènent en noftre Conuent, parmy le fon des trompettes, & les
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falues des canons delaplus-part desvaifleaux du port, & de quel-

ques autres delà Ville.

Or cequioccafionnavnredoublemétde ioye,àl'arriuée de cette

fidèle troupe , ce fut qu'il y auoit déjalong-temps qu'vne fterile fei-

cherelTeauoitprefque tout defolé le terroirde Marfeille, & à peine

cette proceflion fut elle acheuée, qu'il furuint vne douce pluie

dans toute la contrée, continuant quelques iours , laquelle hume-

cta fi gracieufement la terre, que les biens profitans, l'année en

fut abondante , & fertile , dont plufieurs attribuoient la caufe

aux prières de ces pauures Captifs , éc au mérite de cette bonne ceu-

ure de la Rédemption.

Cette cérémonie ainfî acheuée à Marfeille , ils en partent le der-

nier d'Auril
;
paffent par le Dauphiné, & arriuent à Paris le Ieudy^

Vingt-troifiefme dumois de May. Les Religieux de noftre Conuent

des Mathurins, les furent receuoir enProcefîion à la porte de S,

Anthoine , enuiron vne heure après midy,afïiftez d'vn grand nom-
bre d'Archers de la Ville , de quatre trompettes, de fix- vingts Con-
frères de la Confrérie de Noftre-Dame de bonne Deliurancetous

pieds nuds, tenans chacun vn cierge, où eftoit vne targette fur la-

quelle fevoyoit vne Croix de l'Ordre, rouge & bleue. Puis fuiuoic

vne troupe de ieunes enfans richement veftus qui de rochets d'vne

fine toile
,
qui de robes dejtafetas blanc , auec des écharpes de

grand prix. Apres lefquels marchoit vnChœur de Mufique, puis le

Chœurdes Religieux, &letoutenmefme ordre & cérémonie que .

nousauons reprefentéecy-deiTus * celle qui fut faite à mefme (u-
Lm

' *• chaP-
gi

jet, le vingtiefme de May , mil fix cens trente-cinq»

Auec cette différence toiHesfoiscm'en celle-cy, il y auoit cela

de remarquable, que les Efclaues eftoient conduits deux à deux,par

vingt ieunes enfans au milieu, reueftus d'vne robe de fatin blanc,

&vne grande Croix ronge& bleue fur l'eftomach,ayans des ailes,

comme l'on dépeint les Anges , & auec de grands cordons de foye,

attachez au bras de chacun Efclaue. En fuite defquels marchoient

les deux Pères Rédempteurs , tenans chacun vne palme en main.

Arriuez en noftre Églife des Mathurins, Noftre Reuerendiffi-

me Père General les receut& embralTa tous auprès du grand Autel3

le Te-Deum futchantéenMufique,&leSermonfaitpar Monfieur

le Prieur Oger.

Le lendemain au matin , l'on alla en mefme ordre à la grande

Eglife de Noftre-Dame, où futchantévn Salut deuaht fbn Autelj

& de là à fainft Euftache , où fut chantée vne grande MelTe par

les mefmes Religieux , & la Prédication faite par le Reuerend
Père le Page, puis l'onTeuint finir toutes les cérémonies en noftre
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Gonuent' êdeiourde la Tres-Saindte Trinité enfumant ,quieftoit

îevingt-fixiefmedumefmernoiSjlesCaptifsfurentcornmuniezde

la main de noftre Reuerendifiime Père General ,
puis ayans tous re-

ceu l'argent neceifaire qui a couftume de fe donner à vn chacua

pour s'en retourner en Ton païs , le lendemain l'on les congédia,

après que l'on leur eut à tous donné vn Certificat de leur ra-

chapt.

VOICI LES NOMS DE CES CAPTIFS

ALexandre Berne, natif des Martegues enProuence.

Adrien Morel, aagé de trente-deux ans, natif de Saindt Va-

léry en Caux.

André Curet , aagé de trente- trois ans, natif de Sixfours en

Prouence.

Antoine Martinèng > aagédezz. ails, natifde Sixfours.

Antoine Denans, âgédezo. ans, natifde Sixfours.

Batthelemy Icard, âgé de 2.4. ans, natifde Sixfours^

Bernard Colombe , âgé de z8. ans , natifde Sixfours.

Charles Denis, âgé de 2.6. ans, natifde S. Malo.

Dauid Blane, natif de Marfeille»

FrançoisThomas, âgé de 58. ans, natifdelà Cadiere.

François Machonnier, âgé de 45. ans, natifde Sixfours,

François Malet, âgé de 50. ans, natifde Thoulon.

François Martineng, natif de Sixfours.

GuillaumeDenans, âgé de 38. ans, natifde Sixfours.

Heruien Gontar, agéic ïé.ans, natifde Martegues*

Honoré Bourlon, âgéde34.ans, natif de Thoulon.

Honoré Perquier, âgéde4o.ans, natifde Sixfours.

Honoré Icard , natif de Sixfours.

Iacques Simon , âgé de 19. ans , natif de Marfeille.

IeanGourdon, âgé de 39. ans, natif de Marfeille.

Iean BaptifteBrun, âgé de 14. ans, natif de Marfeille.

Iean Martineng, âgéde50.ans, natifde Sixfours.

Iean Baptifte Lion, âgé de zj. ans, natifde S. Chaînas."

Iean Negreau, âgé de 10. ans, natif de Roqueuaire.

Iean Bauden, âgé dez3. ans, natif deSenez.

IeanPaul Cartier, âgédez^ans, natifde Marfeille.

Iean François Brolhe, Chirurgien, natifde Marfeille,

IeanduBois Orhan, natifde Rennes en Bretagne.

I aurens
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Laurens Daniel, aagédei8. ans, natif de Sixfours»

Lotxys Ben, âgétleji. ans, natifde Marfeille.
-

Iean Berardi, âgé de 18. ans, natifde Marfeille.

Louys Barthélémy, âgéde48.ans,natifdeMartegues.

Louys Lombardon, âgé de 2.1. ans, natifde Marfeille.

Mathieu Denifet, Chirurgien, âgé de 15. ans, natif de Chafte4u-

landon en GalVinois.

Pierre Porquier, âgé de 10. ans, natif de Sixfours.

Pierre Gaultier, âgé de 2.2,. ans, natifde Marfeille.

Pierre Gougeon, âgé dezi. ans, natifde Brignole.

Pierre Bompart, âgé de 19. ans, natif d'Olioures.

Raphaël Raynaud, âgé âc^. ans, natif de Marfeille,

Silueftre Daniel, âgé de 39. ans, natifde Sixfours.

L- :"'
~
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DES CORSAIRES
DE LA VILLE ET REPV-

BLIQVE DE SALE'.

ORIGINE DE LEVR. ESTAT.

RELATION TROISIESME,

CHAPITRE PREMIER.
/. Diuers changemens dans

ÏEftat de Salé.

1 I. <&4aurifques chaJfeZj

dÏEfpagne,grands Cor/aires-

III. fis fi
rendentmatfiresde

la Ville& du Chafieau de

Sale*

IV- Lefîegey eftmis àeuantj

far lesgens de l'Empereur

de Marroc

V- Conditions de faix

\

VL Eftendu'è de tEjtat de

Sale.

i.

Rcnolutir n dâs

l'EftatdcSalé.

L n'eft pas moins honorable aux honeftes

gens , de fe fignalerpardes exploits de ver-

tu ,
qu'il efthonteux aux mefchans de fe fai-

re reconnoiftre par des allions vicieufes,

puis que l'vn raualle autant la réputation,

que l'autre releue le mérite. C'eft lejufte re-

proche que Ton peut faire à ceux de Saléj

Car l'ancienne gloire de leur Ville , ayant

efté fort long-temps enfeuelie dans fes pro-

pres ruines, caulées par plufieurs guerres du pais, ne s'eft renou-

uellée que depuis peu, par les coudes& les brigandages de ceux qui
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l'habitent. Elle doit ce changement à la difgrace des Maurifques

que l'on a chafTez d'Efpagne, il y a vingt-cinq ans, qu'onappel-

le autrement les Andalouz, ouïes Grenadins& les Tagarins : Car
bien que long-temps auparauant, cette Ville eut quelques petits

vaifTeaux decourfe, lors qu'elle eftoit entièrement fous l'Empire

du Roy de Marroc , Ton légitime & fbuuerain Prince, qui prend

maintenant le tiltre d'Empereur ; c'eiîoit neantmoins fi peu de

chofe, qu'à peine s'en parloit-il; Au lieu que les Corfaires de Salé

ne font pas moins fameux maintenant que les plus redoutables de

Barbarie, foit pour vn grand nombre de vaifTeaux de courfe qu'ils

ont , (bit pour la fituation de leurhavre.

Comme il n'eft éloigné du deftroit de Gibaltar, que d'enuiron

cinquante lieues , cela leur donne moyen d'eftre toujours en era-

bufeade, pour aller à la rencontre des nauires marchands qui paf- Courfcs' des

fent du Ponant en Leuant; &delamerOceaneenlaMediterranée. Maurifques

Aquoy leur fert encore beaucoup, qu'eftans Efpagnols original- «—„" d

res&Rencgats,ilsfçauentlalangue&lepaïs, où ils fe jettent dé-

guifez, pourépierlesvahTeaux,quandils partent des ports d'Efpa-

gne^ desautres endroits ; veu mefme qu'ils gagnent fbuuent la

terre, d'où ils enleuent tout ce qu'ils y trouuent de gens le long de

lacofte, dontilsconnoiffcntlesauenuës. Ce quiafaitdireà quel-

ques-vns
,
que le Roy d'Efpagne chafTant ces Maurifques de fon

païsjdeuoiten exterminer la race entièrement, ou les faire inflrui-

re de telle forte en la Religion Chreftienne, qu'ils oubliaffent les

vieilles erreurs de l'Alcoran , pluftoft que de leur fbufïrir de paffer

jamais en Afrique & en Barbarie: La raifon eft, dauxant que pour

s'eftre eftablis en plufieurs Villes& Royaumes de ce païs-la, ils ont
cauiédepuisvneinfinitédemauxàlaChrefKenté, pour auoirapris

aux Infidèles, l'vfage&lafabnque des armes , enfcmble plufieurs

meftiers , & pareillement la fituation & la langue du pais , où ils

auoient trafiqué.

Cette maudite race de Maurifques , fortie de 1'Afrique,'enuiron

l'andefalut, fept cens douze, ayant enuahy l'Efpagne, y a régné

fix ou fept censans, iufques à ce que le Roy Ferdinand cinquiefme,

en fuite des autres Roy s fespredecefTeurs, voyant les grands maux
qu'ils caufoient aux Chreltiens, & les guerres prefque continuelles

qu'il falloitauoirauec eux,acheua de les fubjuguer entièrement,

l'an mil quatre cens nonante-deux, parce qu'ils faifbient profeffion

delaSedteMahometane; Eux fevoyans fournis aupouuoir&à l'o-

beïflance de Ferdinand, embrafferentalorsla Religion Chreftien-

ne; mais la plus part enapparence feulement, cequileurfitmachi-

ner depuis quelques pratiques contre i'Eltat.

LcsRoys Catholiques en ayans eu connoiflànce
,
pour empef-

Cc ij
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cher leurs mauuais deffeins, s^eftoient contentez de les déformer,

& les charger d'impofts& de fubfidcs, iufques en Tan milfix cens

dix, que parvnEditdonnéledixiefme de Ianuier, Philippe troifîef-

me , Roy d'Efpagne , leur fîtcommandement d'en fortir : ce qui fut

promptementj&aflezfeuerement exécuté, où en cette fortie l'on

compta prés d'vn million de perfonnes de tout âge, dé l'vn& l'au-

tre fexe, dont la plus grande partie s'eflant embarquée, pafîa en

Afrique &Batbarie j & ce font ceux defquels nous traittons main-

tenant.

Les autres fe retirèrent en Leuant, particulièrement à Pera lés-

Conftantinople, où à peine eftoient-ils arriuez
,
qu'ayans gagne

auec de riches prefens, le Cady & luge, ils eurent le pouuoir de

mettre les Iuifs hors de Pera, & d'auoir leurs Synagogues,pour s'en

feruir&lesconuertirenMofquées, dontl'vn d'entre ces Iuifs (qui

cftoithomme de confïderation parmi ces miferables) s'eftat plaind

à ce Cady de l'iniuftice que l'on commettoit en leur endroit , il le fît

prendre en mefmetemps, & commanda que Ton luy donnafteinq

cens coups de bafton : ce qui fut à l'inftant exécuté, & n'en fut autre

chofe.

Cette perfide race de Maurifques , fe voyant ainfl fauorifée , ofa

mefme entreprendre contre les Chreltiens de Pera , les menaçant

de leur faire vn pareil traittementqueceluy qu'ils auoient receu en

Efpagne, & eurent l'effronterie de demanderleurs Eglifes , entr'au-

très, celle des Cordeliers,& leur tmifon: cequepofîîbleilseuffenc

pu obtenir , fi l'Ambaffadeur de France
,
qui eftoit à la Porte du

Grand- Seigneur, n'eut empefché ce coup, auec vne eftroitte def-

fenfe, de ne plus faire telle demande contre les Chreftiens. Ce qui

n'a pas empefché depuis toutesfois, qu'à toutes les rencontres où
ils ont pu, ils ne leur ayent fait, &faffent encore plus de mal beau-

coup queles Turcs mefmes.

Du nombre de cette maudite engeance, plus de cent cinquan-

te mille, fortans d'Efpagne, pafferent en France par S.IeandeLuz,

auec permifïion du Roy, qui meu de pitié & de charité Chreftiéne

par vne ordonnance donnée à Paris len. de Février 1610. leur fît of-

fre de s'habituer& demeurer en fès terres, fous condition exprefTe

de faire profeffion de la Religion Catholique, Apoftolique& Ro-
maine, dont ils feoient obligez de rapporter certificat, paffépar-

deuant l'Euefque de Baïone , ou de fes grands Vicaires,& viure par-

apres en ladite Religion,fur peine de la vie. Plufîeurs en effet s'y ar-

refterent,dont i'enayveu quelques familles en Prouence& enLan-
guedoc.

O utre la pieté Chreftienne, & l'humanité qui auoit porté le Roy
à faire cette offre & ordonnance, en faueur de ces Maurifques, il
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pouuoit encore eftre touché de cette confideration,que l'ajnrëo;.

ces mefmes Maurifques ennuyez de la: domination d'Efpagne,

auoicnt enuoyé fecrettement quelques députez en France, vers fa

Majefté
,
par lefquels ils la prioient de les receuoir pour Tes tres-

humbles &obeïlîansfubjets, lafollicitantde les féconder en vne

entreprife qu'ils proiettoient; à fçauoir, de fe reuolter contre le

Roy Catholique, &donnerentréeàiaditeMaieftéenEfpagne,où

ils promettoient de l'affilier d'vne armée de quarante mille com-

battans, bien refolus à mourir, ou à vaincre,& que pour cet effet, ils

auoient caché des armes pour ce nombre-là.

AquoyleRoyfîtrefponfe, que Dieu luy ayant fait la grâce de

naiftre Chreftien, & de plus, parvn furcroît de faueur, luy ayant mis

en main , le Sceptre& la Couronne d'vn Royaume très- Chreftien i

auec ce que n'agueres la paix auoit eftéjurée folemnellement,entre

la France & l'Efpagne, que pour toutes ces raifons, il ne pouuoit

entendre à leurs offres & proportions,& ainfi il renuoya par vn ho-

nefte refus, les députez de ces Maurifques. Cequei'ay creu à pro-

pos d'eftendrevn peu au long
,
pour faire voir leur origine, & les

caufes de leur bannilTement d'EfpagnejEn fuite dequoy il eft main-

tenant queflion de fçauoir par quels moyens ils fe font établis dans

Salé, &comme quoy ils y ont ietté les fondemens d'vne petite Re-
publique, ce qui s'eft palTé en cette forte.

Abdelrezzac, ou Abdelmelee,EmpereurdeMarrocJi quiappar- J
es Maurifques

• 1 ,rii 1 1/ • •/ F -r 1 1 A • c font rcccus dans
tenoit la Ville de Sale, prenant pitié de ces miierables, loit en raueur Salé.

de fa Religion Mahometané , ou foit qu'il les creutytiles en fon

Royaume, pour y apprendre les arts& les meftiersàfesfubjetSjleur

permit de s'habituera Salé , auec les mefmes grâces 6c pnuileges,

dont auoient accouftumé de iouy r les Naturels du païs.lls vécurent

quelque temps auec l'honneur & l'obeïiTance que de vrais fubjets

doiuentàleurSouuerain^maisilsferelafcherentvn peu après j Et

comme ils auoient apporté d'Efpagne beaucoup de richeffes, ils

achepterent quelques nauires ,& les armèrent en courfe.

Auec ces vailTeaux, ils fe mirent à brigander fur la mer, prenant

pour prétexte au commencement
,
que ce n'eftoit qu'aux Efpa-

gnols qu'ils en vouloient, &qu'ilscherchoientàfevangerdu tort,

que par leur bannilTement ils pretendoientenauoirreceu: Et tou- Leurs brigahda-

tesfois.ee qu'ils enfaifoient, n'eftoit en effet que pour aller fondre
§cs

'
&lcur Pr<t"

r , ' 71 _,, n . a. rr * r
i

texte.

iur les nauires Chreltiens. Ainiilous vne apparence decommerce,
& auec la bannière d'Efpagne, qu'ils arboroient fur leurs nauires,ils

prenoient leur auantagefurmer,&s'accommodoicnt finement du
biend'autruy, fe difant toujours Efpagnols, comme ils l'eftoient

auffi de naiffanceôc de langue. Mais enfin ayant efté reconnus, ils T , ,. , ,

1 i r « r i i r^
* Ils fe déclarent

kuerent le maique , & le déclarèrent ouuerterncnt Pyrates , & Pyratcs.

Ce iij
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ennemis des Chreftiens. Alors comme ils faifoientplufîeurs prifes,^

ls en payoient tribut au Roy de Marroc,& luy donnoient dix pour

1« ChKft^ns?
1

cenc
>
tant ^es Chreftiens qu'ils faifoient captifs ,

que des marchan-

difes. Parmefmemoyenilsluybailloientlechoix,&à Tes Officiers,

de prendre les Efclaues qui luy agréoientle plus : D'où il eftarriué,

que ce (ont eux qui luy ontfourny la plus-part de ceux qu'il a main-

tenant, pource qu'en tous (es Royaumes,& de Marroc, & de Fez, il

n'y a que la Ville de Sal é qui ait des vaifTeaux de courfe.

Cependant ces Maurifques pernicieux & ruiez , fe voyans en

crédit, &craindsàSalé, commeles mieuxarmez& les plus adroits

de la Ville,&n'ayans point abandonnél'ambitionEfpagnole, pour

en auoir quitté le pais , cherchèrent loccafion de fecoiïer le joug de

leur Prince-, & l'ayant trouuée, ne manquèrent pas d'exécuter, ou
par fînefîe , ou par force, vne entreprife qu'ils auoienc fecrettemenc

tramée. Par elle, ils fe rendirent maiftres de l'Alcaflaue , ou du Cha-

PrifedeSalépar fteaudeSalé, & par mefme moyen de la Ville. Cela fait, ils defar-

Ics Maurifques. merent les Maures, ils mirent dehors les Naturels du pais, ils chaf-

ferent les Officiers que l'Empereur de Marroc y tenoit ; Et pour

auoir des gens dont ils fepeufTentafieurer, ilsappellerentà leurfe-

cours quantité d'autres Maurifques, par l'ayde defquels ils com-
mencèrent à fe fortifier, auecrefolutiondefe maintenir les armes

à la main.

j v L'Empereur de Marroc ayant aduis de cette rébellion de Salé,

Siège inutile, yenuoya tout aufïi-toft vne armée, quimitlefiegedeuant; maisla

Ville ne fut pas (1 bien attaquée, qu'ellenefut encoremieux deffen-

. . due; Car elle fut fecourueparvn certain Santon &Marabou reuol-

LayaiTe , enne- té, appelle Layaffe, ennemyjuré de cet Empereur; ce qui l'obligea
my iuré de finalement à leuer le fîege, & à traitterauec ces rebelles , à condi-

MaT/oc?"
° t ^on

» QiL^s^ reconnoiftroient pour Souuerain
-, Qu'en qualité de

fes tributaires, ils luy prefenteraient tous les ans quelques Efclaues;

v. Qujl leur donnerait des Officiers, pour leur rendre la juftice; Ec
Articles aduan.

que touchant la Ville, & l'AlcafTave, il leur enlaifTeroit la^arde
tageuxàceuxde Jl a • 1 • fL • m 1

Salé. Commeces Articles n eitoient pas mauuais pour eux, aufli les ac-

cordèrent ils affez volontiers; afin de fe mieux eftablir. Carilsfça-

uoient bien qu'ils le feroientauec le temps, comme ils ont fait au-

jourd'huy, qu'ils ont chaffé tous les Officiers de Marroc, & eftably

vnDiuan, dont ie me referue à parler au Chapitre fuiuant. Telle-

ment que cette Ville fïtuée au milieu de laMonarchie de Marroc, y
Eftenduëdel'E- eftmaintenanterigéeenformedeRepublique; Il eftvrayque l'E-

ftatdeSalé.
'
ftat n'en eft pas grand, puis qu'il n'a dans toute foneftendue que la

Ville mefme , & quelques Douars, ou Villages d'Arabes, qui fe «

voyent aux enuirons. Et neantmoins, pourne point fafcherl'Em-

pereur de Marroc, cesvfurpateurs continuent touslesans, de luy
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faire prefent de diuers Efclaues , & des plus belles marchandées

qu'ils voilent fur mer, comme Corfaires, fe difans toujours fujets

de cePrince, qui cependant eft contraint de fe contenter de ces pe-

tits deuoirs; pource qu'ilayme bien mieux lesauoir à cette condi^

tion, que les obliger à s'allier auec le Santon & le Marabou LayafTc,

qui eftennemy de Ton Eftat.

Il n'y a gueres que proche de Sale', vne mine de fin-eftaina efté

trouuée
,
qui eft maintenant de grand reuenu; voicy comme la ren-

contre enfut faite. Quelques Bergers gardans leurs troupeaux en

la campagne, entre Sale&la Ville de Tetuan,&faifans du feu pour

fe chauffer, s'apperceurent que leur foyer fe conuertifïbit en eftain;

ils en prirent qu'ils firent voir, que l'on reconnut fort excellent, ôc

iamais n'auoit-on ouy parler de cette mine , dont plufïeurs vaif-

feaux de Marfeille vinrent après fe charger.

Etcommele reuenu en eft grand , il y eut alors vn grand débat

entre leSantonLayaiTe,&vnautreSanton,nomméSidyBemboii-
ker, aufïipuiftàntqueluy en ce pais- là, l'vn & l'autre prétendant

que cettemine eftoit fur fa terre: enfin ils fe font accordez qu'elle

feroit à moitié, & que le profit qui en reuiendroit, fe partageroiÊ

également entre eux deux»

.
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DE LA VILLE
DE SALE
CHAPITRE II.

/. ^Antiquité de la Ville de

Salé, Ç$ lafertilité du pais .

///. Son port,& fes <vaif-

fèaux ordinaires.

II j. Songouvernement , &
fajuflice.

1 V- Bfiat de la Ville , tel

qu il eft aprefent.

V- Son reuenu.

VL Ses <£Wofquées 9 &fis

Cimetières

VIL Ville de %*bat , pro-

che de Salé.

i.

Antiquité de la

Ville de Salé.

Fertilité du
pais.

\ I l'Antiquité donne du luftre à vne Ville, & la rend fe-

commandable , celle de Salé doit bien prendre part à

1 cette gloire
,
puis que Ptoloméeôc Pline Autheurs an-

I ciens&celebres, en font mention, fous le nom de Sala,

oùlarcuolution des temps afeulement changé vn a en e, qui fait

peu de différence de fvn à l'autre.

Cette Ville de l'ancien domaine du Royaume de Fez, vny il y
a déjalong-tempsàccluydeMarroc, d'où elle n'eft éloignée, que

d'enuiron trente lieu es, eftfîtuéeen vn plat-païs, dont le terroir,

bien quefablonneux, eftneantmoins grandement fertile en bled,

&enbeftail, particulierement-en-volaille; qui s'y donne à fi bon
marché, queles perdrix & les poulies n'y valent que deux fols la

pièce. Depuisque les Maurifques s'y font habituez, ils l'ont embel-

lie de primeurs jardins
,
peuplez de quantité d'arbres portans du

coton, dont ils font des toiles extrêmement déliées, qu'ils appel-

lent
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lent cotonnines, que les Turos & ceux de Barbarie tont feruir à leur

vfàge , au lieu d'autre toile de. lin& de chanvre. Cette Ville a eftéau-

tresfois fort grande, comme il fe void encore aujourd'huy par les

mazures qui font reliées c\e fes anciennes murailles : mais elle eft à

prefent petite, quoy que forte neantmoins, «kbien munie d'artil-

lerie, outre que les Andalouz & les Maurifques qui s'en font ren-

dus maiftres, y font to ûjours bonne garde, de peur de quelque fur-

prife.

Son port eft petir^&n'eftquvn havre de barre que fait le fleuue H.

Bvragrah, autrementdit Rebata, fort large; mais peu profond,
Je°£^

eaux

n'ayant pas plus d'vn pied&demy d'eau , & qui bat vn cofté de la

muraille de la Ville; Ileftvrayqu'cftantfurlamerOceane,le flux

& le reflux qui y entre à certaines heures, lùy donnent jufques à xj.

ou xij. pieds d'eau , & alors ceux qui font dans les vai{Tcaux,font

voile en ce port-,maisiufquesàce temps-là, il faut nécessairement

qu'ils demeurent à l'emboucheure de cette riuiere , fe déchargeant

dansla mer, ce que l'on appelle LA Barre de Sale'. Ainfile peu

de fonds de ce havre, fait que les Corfàires de Salé ne fe feruent

gueres que de vaifTeaux légers, comme de carraques, de pinques,

&depolacres. Que s'ils perdent d'vn cofté
,
pour n'auoir pas des

vaiffeaux fi forts que ceux d'Alger& de Tunis -, ils gagnent aufïi de

l'autre, en cequ'eftans plus viftes & plus légers, ils en donnent

mieux la chafTe. Ils augmentent tous les iours le nombre des

vahTeaux de courfe de cette forte , &'en ont aujourdihuy plus de

trente; au lieu qu'il n'y a pas plus de quinze ans qu'ils n'en auoient

entoutquehuidtou dix. Depuis que les Andalouz {è font là efta-

blis , ils ont bafty pour la garde de ce havre vne forte tour, où ils ont

mis plufleurs pièces decanon toutes de fonte.

Quant à leur Gouuernemcnt , il eft en forme de Republique, ou
Son Gouu

'

ertté*

d'Eftat populaire, où les feuls Maurifques& Andalouz ont voix au ment.

Diuar/i, &y concluent en Souuerains.

Ils elifenttouslesans, àfçauoiraumois de May, deux fortes de

Gouverneurs, qu'ils appellent Al caïd es, ou Cajas -

y
l'vn delà

Ville, & l'autre de l'AlcafTave , ou du Chafteau, lefquelsjugentfou-

uerainement , affiftez de quatre ou cinq Alcaïdes des années précé-

dentes, & n'ont connoifTance que des chofes qui regardent le faidfc

de la guerre & de l'Eftat.

Pource qui eft de la Iuftice ordinaire, tant ciuile que criminelle, Salufti«;

ils en donnent l'adminiftration à deux luges
,
qu'ils nomment les

Cadis; Et comme ils font originaires d'Efpagne, ils en obferuenc

encore prefque toutes les couftumes& les loix. Car ils ont des hom-
mes parmy eux , tels que nos Procureurs& nos Poftulans

,
qui folli-

citent&defFendent le droid des Parties. Ils fontdesefcrituresauftî,

Dd
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bien que fort peu; ce qui ne s'obferue aucunement en tout le relie

de laBarbarie , comme nous dirons ailleurs.

IV. La Ville eftaflez bien pcupléede Maures, deTurcs naturels, &
^f^u'luft à

C
^e Renegats, fans que les vns ny les autres puifTent auoir charge

prefent. dans le Diuan, non plus que dans la Ville , de peur que s'y rendant

tropabfolus, ils n'enchaflent les Andalouz. Tellement que tout

ce qu'ils peuuent efperer , c'eft d'eftre Rays ou Capitaines de

vaiffeaux de courfe.

Le reuenude Salé n'eft pas grand. Ilconfîfteen la Douane des

Son reucnu, marchandifesquiy entrent& en fortent, &en celles qui s'y fabri-

quent&s*y vendent-, comme aufli en ce qu'ils tirent des prifes que
font les Corfaires , dontils payent dix pourcentàleursReceUeurs,

qu'ils appellent Efcriuains, qui font eleus parleDiuan, deuantle-

quel ils rendent leurs comptes de trois en trois mois.

v i. Il yaplufieursbellesMofquéesdansla Ville, tout à l'en tour de
Ses Mofquécs,

laqUClle f ntleurs Cimetières. Ils font tous profeflîon deMahorne-

rCSt
tifme,hommes&femmes,&fontveftusàlaTurque,commeceux
des autres Villes de Barbarie.

Toutàl'oppofîtede Salé, n'y ayant que le fleuue de Bvragrah

Rabat, Ville entre deux, eftla Ville de Rabat, quefontientauoir efté puifTan-

procke de Salé, te autresfois,& de fortgrande eftendue" j mais elle eft. à prefent en

piteux eftat, &afTez mal peuplée de Maures& d'Arabes, qui font

toujours en prife&en querele auecceuxdeSalé, poureequ'eftans

fidèles à l'Empereur de Marroc, leur légitime Seigneur, ils ne veu-

lent pointreconnoiftre les Andalouz, ny ceux de leur party, leste-

nans tous pour rebelles.
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DE QVELQVES TRAITTEZ
AVEC LES CORSAIRES DE SALE*,

TOVCHANT LA PaIX ET LE COMMERCE
libre pour les François,& pour les Anglois.

CHAPITRE III.

/. Traitté auec les habitans

de Salé-

IL Eloge de Louys Trei-

Zjiefme.

]IJ. Embarquementdes Sieurs

de Ra/illy 3 du Chalard,&
de Talot.

JV-Judicieufe remonfirancede

tAlcaide Ceron^ aux Prin-

cipaux de Salé»

V* ^Articles Çf Capitulation

auec ceux de Salé.

VI • Armement de quelques

vaifeaux du Roy de la

Grande Bretagne , pour re-

tirer les Anglois Captifs de

la Ville de Salé.

VIL R<* chapt de quarante

& vn EJclaues François»

fait <ï Salé 3 par les Reli-

gieux deï Ordre de la Sain-

tte Trinité , dits vulgaire*

ment les tïMatburim.

I.

*ïraittéauec les habitans de Salé.

'O K remarque de l'Empereur Caligula
,

qu'il pretloic

quelquesfois la cotte-darmes d'Alexandre, & la mafïue

d'Hercule , dont il s'eicrimoit en lair, pour tefmoigner

par là (aprétendue valeur à des ennemis imaginaires. Mais

noflre inuincible Monarque LoVy s XIII. s'cft bien feruy d'vnc

Dd ij
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autre façon de cette mefme maiTuë, qu'il a prife pour fa deuifeauec

il. ces mots Latins , £K/T I/jEC QJ^O QJSE COGNITA
Eloge de Louys jtfO NST1{I S. Par elle aUec autant de courage que cétHeros in-
Trciziefme.

f^cigable que l'Antiquité' vante fî fort , il a dompté tous les mon-
tres que la rébellion des mauuaisfubjets, & la malice des ennemis

defàCouronne,auoient fait naiftre dans fes Eftats^ A quoy ce grand

Prince n'eut pas pluftoftmis remède, & coupé toutes les teftes de

cette Hydre, qu'ayant apris que l'Afrique, qui a toujours produit

vne pareille engeance de monftres , en auoit fufcité de tres-dange-

reux-, àfçauoirlesCorfairesde Barbarie, qui par leurs courfes con-

tinuelles, rômpoient lecommerce de fes fubjets, il y voulut don-

ner ordre , & n*attendre pas que ce mal contagieux allait plus

auant.

Armement de \\ fo donc armervne efeadre de trois vaiffeaUx de guerre, l'vn ap-

de°

iS

uerrc!

eaUX

P el^ la Licorne , où commandoit le fieur Cheualier de Rafilly,

Admirai de cette flotte, & l'autre la Renommée, oùeftoit le (leur

du Chalard, Vice- Admirai , & le fîeur Pâlot eftoit au troifiefme.

Ces armement s'eftant fait fous la charge de Monfeigneur l'Emi-

nentiflïmc Cardinal Duc de Richelieu-, Grand- Maiilre , Chef&
Sur-Intendant General de laNauigation,& du Commerce de Fran-

ce, tous trois par l'ordre exprés de fàMajefté, leuerent les anchres

levingt-deuxiefmedeluin,enl'anmiliix cens trente, & partirent

„ ,

nl
*

^ de la rade de S. Martin de Ré, lieu que la chaiîe qui s'y eftoit vn peu
Embarquement

; * i
• r

1 i t r
des fleurs Che- auparauant donnée aux Anglois , auoit rendu remarquable, En
ualier de Rafil- cette nauigation, ils prirent la route deBarbarie, & arriuerentà la

& pâlot.
* " ' radedeSalé, le vingt-troifiefme iour de Iuillet. Ils y mouillèrent

l'ahchre d'abord ,& fe rirent maiftres d'vn nauire de la mefme Ville:

En fuite dequoy à quelques iours de là , ils donnèrent encore la

chafle à deux autres vailTeaux de la mefme Ville, qui ne leur écha-

perentnon plus que le premier, fi bien qu'ils groflirent leur flotte,

& denauites, & de butin.

Vainc efperance Cet heureuxfuccez ayant mis en alarme ces Barbares , leur fît

des Corfairesde chercher le moyen de furprendre noftre flotte. Car ils fe perfua-

doient qu'ayansenleurport dix-feptvaiiTeaux tous bien armez, le

plus grand nombre l'emporteroit ; Etqu'ainfiilsleurdonneroient

facilement la chaffe, ou du moins leur feroientleuerlanchre, pour

lailîer libre leur havre, où rien ne pouuoit entrer alors, ny enfortir

nonpluSjfînosgensnele vouloient. Mais ayant confideré le bon
ordre qu'ils tenoient, & qu'ils auoientàfaireà des François, donc

ils connoilToient de long temps, & le courage & l'adrefle, ils n'o-

ferent hazardercette entreprife.

Cependant fe voyant ainfi prefTez , après diuerfes refolutions

qui ne faifoient que leur donner de nouuefles craintes , ils n'en

"1



Liure fécond. 213

trouuerent point de meilleure, que deraualler vn peu leur humeur

altiere, farouche, & barbare, en s'humiliantàcepoinct, que de

chercher les moyens d'en venir àvnaccommodement.Ils employè-

rent à cela vn de leurs Alcaïdes & Gouuerneurs , nomme' Ceron,

homme de crédit& d'author ite parmy eux : Ëtà vray dire, il trauail-

la puiffamment à les faire refoudre à s'accommoder auec nous -, leur

remontrant pour les perfuader, quantité de chofes qui luy fem-

bloienttres-confiderables, &quei'ay iugé à propos de rapporter

icy, commeautantdepoinctsquifont honorables & glorieux à la

France.

Qu'enreftatoùleurVillefetrouuoitreduite,lesvoyesdeladou-
| jic.J

î*
R ...

ceur eltoient préférables à tous autres moyens. . mondrancc de

Qu'ils tireroientbien plus d'auantaçe de l'amitié des François, l'Aicaïdc Ce-

>t ": • 1 r C c\- 11 r > ron, auxPrinci-
qu ils n'auroient de latisraction de leur propre animolite. pauxdeSalé,

Qu'il eftoit necefTaire de s'allierauec eux, afin qu'àl'aduenir,le

commerce fuft mutuel entre les vns& lesautres.

Qu^enleur ouurant les portes de leur Ville, ils s'ouuriroient à

eux- mefmes celle de leur aûeurance.

Qujil falloit auoir égard au bien de toute la Communauté,pour le-

quel il importoit grandement que les particuliers peuffent négo-

cier fans crainte, & fans courir fortune, nydeleursmoyens,nyde
leur vie.

Que tandis qu'ils feroient mal auec les François, cette liberté

leur feroitoftée; aulieu que s'ils femettoient bien auec eux, cette

vnion réciproque leur rendroit libre l'entrée & la fortie de leur

port, & pareillement de toutes les Villes maritimes de France; Qu'à

l'égal de cette paix, ils ne fçauroient rien faire, ny de plus vtiie àleur

Communauté, ny de plus dommageable à ceux qui leur en vou-

loient.

Que le fècours qu'ils pourroient tirer des François,ofteroit à leurs

ennemis l'enuie de les attaquer àl'aduenir, ouarîoibliroit à tout le

moins les efforts de leur puhîance.

Qu'on ne pouuoit mettre en doute que les François ne fufTent

extrêmement courageux, & toujours prompts à fecourîr leurs al-

liez au befoin.

Qu'eux-mefmes n'auoient que trop éprouué, àleurs defpens, ce

quepouuoient ceux de cette Nation, qui leur auoient pris beau-

coup de leurs vaifTeaux.

Et finalement, qu'ils efloient à la veille de faire des pertes bien

plus notables , s'ils refufoient de fuiure le confeil qu'il leur donnoit;

Qu'au relie ce qu'il en difoit,n'eftoit, ny par lafeheté, ny par crain-

te , ny moins encore pour aucun intereft particulier ; mais pour le

feul zèle de la vérité, & de l'affection qu'il auok toujours tefmoi-

Dd iij
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gnée au bien , & au feruice de la Ville , & de fes Citoyens.

C'eftoientlesraifons que leur propofbit cet homme judicieux,

&trop retenu pourvnCorfàire, qui neantmoinsauoit de la peine à

les leur faire goufter ; tant il leur fafchoit de fe voir réduits à ce

poindt-là. Polïîble aufïï n'y fuiTent ils jamais venus , n'euft efté l'ac-

cident qui furuint en mefme temps ,
par le moyen duquel, ils fe ran-

gèrent enfin à ce deuoir. Car eftant arriué que plufieurs vaiffeaux

de Pyrates de cettemefme Ville de Salé, qui retournoient de leurs

courtes ordinaires, trouuerentlesnoftres à la rade, ils furent fi fort

furpris de les voir en fi bon ordre
,
qu'il leur fembla' plus à propos de

faire retraitte que de les attaquer. Lèvent leur eftantdonc fauora-

ble,ilsgagnerentpromptementleport, & n'y peurenttoutesfois

entrerfivifte, qu'ils ne portaient des marques de la valeur des no-

Nouuelle perte ftres.Car ils leur tirèrent fi à poincl: quelques volées de canon,qu'ils
aduenue à ceux tuèrentvnRays,ouvn Capitaine du meilleur de leurs vaifTeaux, &

bleflèrent cinq de leurs foldats. Tellement qu'vne fi fafcheufe nou-

uelle eftant venue à ceux de laVille,leur abattit le courage, & les

fît refoudreà demander la paix aux noftres, qui fe fîtaux conditions

fuiuantes.

V.

Articles & Capitulations aucc ceux âe Salé.

LE tres-illuftre Commandeur de Rafilly , premier Capitaine

de l'Admirauté de France , Chef d'efeadre des vaiffeaux du
Roy tres-Chreftien, en faProuince de Bretagne, & Admirai de la

flottequieftàprefentàranchre,àlaradede Salé, &Monfieur da
Challard , Gouuerneur de Cordoiian , & Vice- Admirai de ladite

flotte , fous la charge de Monfeigneur l'Eminentiffime Cardinal

Duc de Richelieu, Grand-Maiftre,Chef& Sur-Intendant General

de la Nauigation& duCommerce de France,au nom du Trcs-pujf.

fant , Tres-Chreftien, ôclnuincibleRoy de France & de Nauarre

LovysXIII. &envertudelaCommiffiondcfaMajefté,donnée
audit fieur de Rafilly d'vne-part; Et les IlluftresAcmet Ben, Haly
Bexel, Abdala Ben, HalyCaleris, Capitaines & Gouuerneurs de

la Ville& Chafteau de Salé, & autres lieux deleurIurifdic1:ion,pour

laMajeftédeMuley Bufmagnan Abdelmelec, Empereur de Mar-
roc, Roy de Fez, Sus, &Rafîle$, SeigneurdelaProuincede Dara



ï

Liure fécond. 2ty

&Guinée,& grand Xerife de Mahomet d'autre- part; poureux,&
au nom des habicans de ladite Ville &Chafteau de Salé, & du con-
tentement des Sieurs de leur Diuan & Affemblée^ ont dit:.

Comme ainfi (bit qu'anciennement entre les Royaumes de
France& d'Afrique y auroit eu bonnepaix & amitié, laquelle dc-

uis peu pour certaines caufes & occafions qui à diuers temps (c

bntorTertes,auroit elle' interrompue; à prefent du confeil & con-

fentementreciproquedesParties,pourremedierenquelquefaçon

aux pertes & dommages caufez par la guerre meue" entre ces deux
Nations, & pour obuieràceux qui àladuenir pourroient s'en en-

fuiure, ont efté accordées, eftablies, &arreftéeslestrefues& capi*

tuIationsfuiuantes,pourletemps&termededeuxans, à compte?
depuis le iour& datte des prefentes.

ï. Que fî quelques vaifTeaux du Port de Salé, ont pris aucuns
nauires François, depuis le troifïefme d'Aouft dernier, jufques au
vingr-quatriefmedumefme mois, les habitansde ladite Ville, fe*

ront obligez de les rendre& reftituer , auec les marchandifes& per-

fonnes qui eftoient dans ces vaifTeaux,lors de leurs prifes, fans que
rien en foie fouftraiti& ce conformément à l'a&e qui au mefme iour

enfutfaitau Diuan,àlarequifition du Capitainedu Pré Hilary, fans

que les Propriétaires des vaifTeaux de Salé, y puifTent demanderou
prétendre droicT: quelconque ; Aufquelles conditions feront pa-

reillement tenus & obligez , & les exécuteront de poincT: en poindl

les vaifTeaux de fa Maiefté Tres-Chreftienne,& tous les Subjets du
Royaume de France.

I I. Que durant le temps & efpace de deux années
, pendant

lefquelles ladite treue doit durer , nulle armée ny vaifTeaux du Roy
de France, ou Sujets d'iceluy, nepourrontfairela guerre, ou exer-

ceracte d'hoftilité contre ladite Ville & Chafleau de Salé,habitans
5

ou lieux de fà Iurifdietion , non pas mefme contre aucun vaifTeau

quiferareconnueftreduditport,lequelilneferaloifible de mole-

fter en lieu ou façon quelconque , ny iuy ofter par force aucune

chofe,foit captifs ou reniez fur mer, ou fur terre.

I I I. Que les vaifTeaux de % Maiefté Tres-Chreflienne , & de

tous fes Subjets, pourront venir au port de Saléen toute affeuranec,

entrerdanslabarre, fe pouruoir de tout ce qui leur fera neceffairej

foitviures,ou autres prouifions,quileur feront deliurez, à prix mo-
déré, & fe retirer quand bon leur femblera , fans que perfonne les

ofTence, ou leur donne empefehement.

I V. Pareillement, que les Marchands du Royaume de Fran-

ce pourront librement& fans danger, venirau port de Salé, auec

leurs nauires & marchandifes, & y négocier auec toute feureté &
facisfacUon,comme en terres d'amis,en payant les droicl* accouftu-
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iticz-, EtVil arriuoit ( ce qu'à Dieu ne plaife) que lefdits vaiffeaux

vinfTentà efchoiier fur la barre, à l'entrée ou fortie dudit port de

Salé, ou donner de trauers es codes de fa lurifdidtion, les habitans

dudit Heu feront obligez de leur prefter fecours & afliftance pour

eux fauuer,& mettre en aûeurance les marchandifes, perfonnes,

& munitions, & toutes autres chofes à iceux vaiffeaux appartenan-

tes, fans prendre aucun droict. Et la mefme obligation auront les

Subjets defaMajefté très- Chreftienne en fes ports &coftes,enuers

les vaiffeaux dudit port de Salé.

V. Que fi quelques vaiffeaux d'Alger, Tunis, ou de quelque

autrcpartquecefoit,amenentauportdeSalé des François Chré-

tiens, ou leurs marchandifes, &les mettent en vente, ou défirent

les aliéner aux habitans dudit lieu, ils feront obligez de l'empef-

cher, Scnepointconfentiràlavente.

EtfiparautrevoyequelqueFrançoiseftoitconduit,ouparmer

ou par terre , dans ledit lieu de Salé, on fera tenu de luy donner paf-

fage, lerenuoyantenFrance fur quelque vaiffeau
,
pourueu qu'il

ne foit point des ennemis.

VI. Quefîlesvai(feauxduditportdeSaléprennentquelqu'vn

des vaiffeaux ennemis,& que dans iceluy il fe trouue quelque Fran-.

çois Regnicole dudit Royaume , ceux du lieu feront obligez de luy

donner liberté,& luy rendre toutes les marchandifes qu'il vérifiera

luy appartenir.

VII. QuedorefnauantenladitcVilIe&ChafleaudeSaléjily

auravn Conful de la nation Françoife, à la nomination de Monfei-

gneur l'Eminentiffime Cardinal Duc de Richelieu j lequel Conful

jouyra des libertez& prééminences defquelles ontaccouftumé de

jouyr les autres Confuls François j Et aura ledit Conful libre exerci-

ce de la Religion Catholique, Apoftolique& Romaine, auec tous

ceux de fa nation. En outre fera ledit Conful tenu de pourfuiurc à

fes defpens les procès qui feront intentez entre les vaiffeaux de

France, &du Port de Salé, iufques à fin de caufe^ Et la mefme obli-

gation aura celuy qui delàpartdudit lieu de Salé, fera refîdenceau

Royaume de France.

VIII. Que fi quelque vaiffeau du Royaume de France porte
des marchandifes appartenantes aux ennemis de Salé, elles feront

perdues toutes & quantes-fois qu'elles viendront au pouuoir de
ceux dudit lieu, lefquels feront feulement obligez de laifler libres

les François & Regnicoles de France , auec leurs marchandifes,

& leur rendre leurs nauires, en payant toutesfois le fret ; ce que
pareillement garderont les François , à l'endroit des vaiffeaux de

Salé.

I X. Que tous les vaiffeaux du port de Salé, tant de guerre, que

Marchands,
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Marchands^yanscommiffionoulicenceduDiuanjpourront aller

en toutes les I fies & Ports du Royaume de France,& (es feigneùries,

&làfe pouruoir de toutes fortes de viures&autres chofes neceffai-

res, qui leur feront données à prix modéré, & les marchands pour-

ront vendre& achepter les marchândifes que bon leur femblera,

côme il fe fait en terre d'amis,fans que perfbnne les molefte, ou leur

faffeempéchemét, après qu'ils aurotpayélesdroicts&couftumes.

X. Qu'aucun vaifïèau de ceux de Saléne pourra prendre aucùh

vaiffeauennemy dans les ports & rades de France.

XI. Que (î les vaifleaux dudit lieu de Salé ont pris quelques vaif-

feaux François depuis le vingt- quatrième d'Aouft dernier (auquel

iour les oftages furent rendus de part& d'autre, & ceffa l'efFect des

trêves) jufques auiourd'huy troifiéme dé Septembre, les prifes

feront déclarées réciproquement bien faites^mais que ce qui fe pré-

dra depuis ledit iour troifiéme de Septébrej, iufques àla fin de la trê-

ve, laquelle doit durer deux ans , fera rédu & reftitué en la forme fus

mentiônéeenlacapitulation: ce qui s'effectuera de part& d'autre.

XII. Que fàMajefté très-Chreftienne fera fuppliée decomman-
der, que les Andalouz& Maures pris danslapatachede Rays,fbicnt

rendus& mis en liberté.

Ainfi ont efté capitulez& conclus les Articles de cette trêve, du-

rant laquelle,fi pour le bien& lacommodité des deux parties,il s'of-

fre quelque chofe qui n'ait pas efté afTez bien fpecifîée cy-defTus->

elle fera deuëmét reprefentéc,reçeuë,& accomplie- promettant lef

dites parties de tenir pourferme fiable &inuiolable tout ce que def- \
fus, fans que perfonne y cotreuienne en aucun temps, ny en aucune

manière,& pourquelque occafion que ce foit. Voulans au contrai-

re que les Rays& Capitaines, ou autres qui feront conuaincus d'y a-

uoircontreuenu,foientrigoureufementchaftiez : Carainfil'ot pro-

mis, accordé,& (igné lefditespartiesau Chaftcau &radc de Salé, le

troifiéme du mois de Septembre, mil fîx cens trente.

En fuitte de ce Traitté fut faite vne publication das la Villede Sa- Publication Èû-

lé.de la part du Diuan,portant commandemétàtoiisleurshabitansw!j
5aI

if
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&autres leurs iujetSjde déclarer Scamenertous les captirs François,

&les mettre en liberté, auec menace aux contreuenans d'eftre re-

cherchez& punis.Ce quifutainfi executé,moyennant vneaffez bo-

ne fomme,& toutefois raifbnnable,quifut payée pour le rachape

defdits efclaucs que l'on ramena en France: Et le douzièmed'Octo-
bre , lefdits fieurs de Rafîlly& du Challard , ayant leué l'anchre &
quitté les coftes d'Afrique, firent voile en France, pour y rendre

compte à faMajeftédcleurvoyage&comminion.
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VI.

^Armement de quelques vaijfeaux du Roy de la Grand' Bre-

tagnepour retirer les oAngloù Captifs de la Ville

de Salé'

LE s grandes pertes& dommages que les Anglois auoient re-

ceus former depuis long temps par IèsCorfaires de Salé; les

obligea d'armer contre ces Barbares & infignes voleurs , comme
âuoient déjà fait auparauant quelques autres Princes Chreftiens.

Pour cet effet le Roy de la Grand' Bretaigne fit équiper en Ian-

uier , l'an mil fix cens trente fept , vne flotte de fix grands vaiiTeaux,

auec quelques nauires & barques. Elle fît voile de Cathan le qua-

torzième Février audit an , & palTant à la pointe de Midy
,
que l'on

nomme le Lézard en Cornoiiaille, elle y fejourna iufques au qua-

triefmedeMars, d'où elle partit, & après auoir vogué vingt&vri

iour, arriua àla cofte d'Afrique, à la veuë de Salé, où elle mouilla

l'anchrele vingt- cinquiefme du meimemois.

Et parce que, pour venir à vne heureufe fin de fon entreprife , il

falloit mettre bo ordre que rien n'entrait, ny ,ne iortift du havre de

Salé-, ce fut aulTi à quoy prit bien garde l'Admirai de cette flotte

Guillaume Rainfbroug
, qui au mefme temps donna fon pofte à

chacun defes vaiiTeaux.

Ces Barbares bien eftonnez devoir leur Ville aînfî alïîegée par

mer, iugerent bien que l'ilTue ne leur en pouuoit eftre que defauan-

tageufe. Chacun départ & d'autre femet fur fes gardes,& le lende-

main qui eftoit le vingt- fîxiefme , l'Admirai Rainibroug enuoya au

GouuerneurdeSaléjVne lettre, dont le fommaireeftoit,qu'ilvenoit

exprés de la part du Roy de la Grand' Bretagne, pour retirer tous

les Anglois, & autres Chreftiens Efclaues qui eftoientàSalé, & en

toute l'eftenduë de fon Gouuernement , voire mefme tous ceux

qui pouuoient auoir eftévendus en Alger , & autres lieux de Barba-

rie, parceux de Salé, comme aufïi luy faire rendre tous les vaiiTeaux,

biens,& équipages que ces Corfaires auoient pris fur eux, &quefl

en bref il neleurenfaifoit raifon, il auoit afTez de force pour les y
contraindre.

Ces nouuelles diuulguéesàSalé, y mirent bien fort l'allarme,

combien que ce Gouuerneur quelque temps auparauant, fur le
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bruit decetreflottei dontileitoitmen.acé,eufr. diç hautement que

toutes les puifànces des Princes ChrehHens n'eftoieht pas fufEfan-

îtesdeluy Faire peur, llnefaitpointderefponfe, & par Ton filcnce,

l'Admirai Àngtois iugcant qu'il ne parlerait non plus qu'il ne s'y

vilt contraint» le fait attaquer par fa flotte.

Cependant quelques EfclauesChreftiensfbrtent de la Ville, <5c

fe mettansa nage, abordent ces vaifleaux Anglois, où ils fe fauuent,

donnas aduis que fi cette flotte ne fut alors abonne heure arriuéeà

Salé, ceux de cette Villecïtoient en refolution d'criuoyer en bref,

l«ursvaiiTeauxdecourfe, dont ils auoient mandé tous les Ray s &c

Capitaines, pour aller faire vne defeente aux coftes d'Angleterre

&: d'Irlande, &làenleuer hommes, femmes &enfans, ainfi qu'ar

noient fait ceux d'Alger, il y auoitdcja quelque temps,ayansauec

eux plufieurs Renégats du Païs 3 qui en ffauoient les adreffes & ad-

uenuës,

Et combien queîesvaiffeaux de cette flotte veillaffent fbigneu-

fement à bien garder chacunfon porte, fi ne purent-ils empefeher

(parce que la marée eftoit haute) qu'vn vaiffeau de courfe de ces

Barbares lequel reuenoit d'Alger, n'entraft dans ce havre affiegé;

mais apresauoireftéprefque tout perce decoups (Je canon, & yfuc

enfin coulé à fonds par deux vaifleaux de cette flotte qui auoient

anchré prés du Chafteau, autrement ditl'ÂlcafTave, d'où fut tiré

fureux quantité de coups de canon, & qiii fe dépendirent aufTi fi

bien contre le Chafteau& la Ville, qu'ils les endommagèrent fort,

&y tuèrent beaucoup de monde, ce qui fe pafîa ainiile vingt- fe-

ptiefme du rriefme mois.

DeUx ioursapres, quieftoitîe virig neufîefme, celuy qui com-
mandoit à la vieille Ville de Salé pour le Santon Layaffe qui s'en dit

àuiourd'huy Roy , l'ayant vfurpée depuis peu fur TEmpereur de

MarroCjContrequiileftoitenguerrç, trouuantl'occafionaduan-

tageufe contre ceux de la nouuelle Ville de Salé, auec laquelle il eit

auffiencontihueldebat, à caufe que celle- cy reconnoift en quel-

que façon cet EmpereiiriCela doneques l'inuita de tfaitter de paix

auec l'Admirai Angloisquil'acceptadautantplus volontiers, qu'il

viftquec'eftoirrvniquc moyen de ranger à la railbn ceux du Cha-
fteau ,& de la houuelle Ville de Salé

,
qui font ceux qui iouy flent du

Havre, & qui fe méfient decetihfamemefticr de Pyrate.

Comme l'on eft fur la proposition deccTraitté, voila les habi*

tans deces deux Villes (lelquelles ne font feparées que parla riuiere

dite Buragrali qui co'mpofe le portj lefquels entrent en fi grand
différend les vns contre les autres, que prenans lesarmes,ils fe com-
battent furieufement le long du riuage , en forte que plufieurs y
demeurentmorts, outre vn grand nombre debleffez, LesAngfois

Èe ij
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voulans faire paroiftrc la bonne volonté qu'ils auoientpourceux^

cy qui les recherchoient de paix , enuoyerent vers eux quelques

Chirurgiens pour affilier leurs bleïTez, ce qui les inuita encore da-

uantageàtraitter, & ce qui anima plus que iamais ceux delà neuf-

ue Salé contre la vieille; de façon que ceux- là ayahs prompternent

faitvn pont de batteaux fur la riuiere, y paiTerent, comme eftans

en plus grandnombre& les plus forts, & les euffeht alors tous def-

faits, files Angloisne les eulTent obligez à quitter cette entreprife,

pour fe bien deffendre contre eux quilesprelToientforr, & fut en-

fin le Traitté de paix conclu en cette forte entre les Anglois , & le

Santon Layaffe, &ceux de l'ancienne Ville de Salé fes Subjets, le

cinquiefme iour d'Auril , duquel voicy les articles.

I. Le Serenifïîme Roy de la Grand'-Bretagne, promet au très-

excellent Santon, que fa flotte qui eft maintenant à la rade de Salé,

fera tous fes efforts pour empefcher par mer l'entrée & lafoftiedes

habitans de Salé laneufue.

1 1. Nulle paix fe fera de la part duRoy de la Grand'-Bretagne,

fansleconfentementdu très-excellent Santon.

II L Les Subjets de l'vn& l'autreRoy auront libre commerce
& entrée dans tous les ports des deux partis, poury achepter& ven-.

dre aufïilibrement que leurs propres Subjets, &ferôt fournis pour

leur argent, des viures, de l'eau douce, & des marchandifes telles

qu'ils en auront affaire,fans qu'il foit permis toutesfoisauxnauires

de guerre , de fe feruir des Ports& Havres les vns des autres.

IV. Le très excellent Santon ne fera point aufïi de paix auec

leshabitansdeSalélaneufue,fansleconfentement du Député du

Roy de la Grand'-Bretagne ,& en cas que la Ville foit prife par ledit

Santon, il rendra librement, & fansaucune rançon audit Député,

tous les Chreftiens Captifs Subjets duditRoy.

V. Tous les Subjets duRoy de la Grand'-Bretagne qui fè trou-

ueront eiclaues du très-excellent Santon , feront mis en liberté fans

aucun rachapt , & ne fouffrira point qu'il en foit déformais pris

aucun.

VI. En cas de ladite paix faite par ledit Santon, ilferaenforte

que les Captifs foient deliurez auant la paix confïrmée,en fuite tous

ceux qui ont eftévendus en Alger, &Tunis,& fournira l'argent de

leur rachapt.

VII. Si quelque nauire ou vaifTeau Marchand eft ietté par la

tempefte aux coftesdel'vn ou de l'autre Roy, il fera traitté en amy,

& payant la peine & les frais de ceux qui auront aydé à fauuer les

marchandifes, le Propriétaire du vaiffeau pourra les emporter,ven-

dre ou en difpofercomme bon luyfemblera.

VIII. Leur fera permis réciproquement de tranfporter fans



Liure fécond. 221

aucun empefchementd'vn lieuàautre, toutes fortes de marchan-

difes accoutumées.

Voila pour ce qui eft de ce traitte entre ces deux Souucrains.

Or pendant le temps quife pafTa durant ce traitte ,iufques au di-

xième d'Avril, les Angloisgardans toufîours leurs portes tinrentfl

bien ce Havre afïîegé, qu'aucun vaifTeau de ces Corfaires n'y pût

entrcrnyenfortir, combien que plufieurs qui retournoient de pi-

rater,yfiffent beaucoup d'efforts,& furent contraints par leur fuïtte

d'aller prendre port ailleurs.

L'Inimitié entre ces deux Villes co ntiniiant plus que iamais , el-

les le firent bien paroiflre le dixième de ce mefme Mois
,
quand ils

recommencerentdenouueauàfe battre, oùIesAngloisne purent

bié alors affilier leurs Alliez de la vieille Ville; dautat queleûrs vaif-

feaux eftoienttrop loingàl'anchre,& ceux-eyfe voyans tropfoL-

bles pour leurs ennemis , cel a les inuita d'enuoyer prier les Anglois

de les fecourir en cette preffante neceflité, leur offrant mefme le

gouuernement de leurs Villes 6c de tous leurs forts pour s'en feruir,

& par ce moyen battre &aflïeger par terre, aufTi bien que par mer
lanouuelle ville. O n les receut en leur offre,& y futenuoyé à l'instar,

plufieurs perfonnes decommandement& des Canonîers qui firent

fi bien, fécondés des Maures de l'ancien Salé, qu'en peu deiours ils

brûlèrent ou coulèrent à fonds tous les VaifTeaux des ennemis, à la

referue de trois feulement qui furent garantis aumoyen dvn rocher

qui les tenoit à couuert dans vn coing de leur port.

Toutes ces rudes attaques
,
qui auoient beaucoup ruïnc cette

Ville, auec ce que les viures commcnçoientàfe diminuer, ietta la

difeorde entre ces afïïegezjdorit la plufparteftoient fi mal contans

&laffezfifortdecc fiege,quela diuifion les my~ partit en deux fa-

cl:ions,dontla plus forte fefaififtdeleuiGouuerneurquelleenuoya

prifonnierauRoydeMarroc. Maispourcclailsnelaiffoientpasdc

tenir fort & fe bien deffendre contre les Anglois
,
qui firent aduan-

cerquelques-vns Je leurs vaiffeaux, lefquels vinrent fî proche de la

rade, nonobflant l'Artillerie du Chafteau
,
qu'ils en eftoient à la

portée du moufquet, où ils feferuirent fî bien à poincl: de leurs Ca-

nons, qu'ils tuèrent plufieurs des affiegez,qui fe voyans prefTeZjof-

frirent aux Anglois vnc partie des Chrefliensefclaues; mais com-
mel'on tenoit bon pourles auoir tous , auec la reftitution de toutes

leurs prifes, cela les remit envne nouuellefedition,les vns propo-

fans de fe rendre & leurvilleplûtoftaux Efpagnols, qui tiennent la

villedela Mamoure, laquelle n'eft qu'à quatreou cinq lieues de

Salé , les autres fe portans fort contraires à cette propofition. Et

comme ils font en ces irrefolutions& defordres, le Roy de Marroc
'

cfcriuit à l'Admirai Anglois renuoyat dans vnvaiffeau auec Robert

Ee iij
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Blakc marchand & Interprète de l'AmbafTadeur de ce Roy, ledit

Gouuerneur n'aguieres enuoyé à Marroc, le remettant en (on an-

ciengouuernement de laneufve Sale, pourueu qu'il fatisfu aux An-
glois, touchant la reftitution des Chreftiens Efclaues. Les Anglois

s'eftansfàifisdece Gouuerneur, le menacent d'vnehontcufemorc

digne de fcs démérites. Il pratique par de belles promeffes lemoyen
de s'en garantir,& propofe de fairece qu'il pourra pour leur faire

donner contentement par les afïîegez, quidans l'extrême neceflî te

où ils fevoyoient réduits, promettent d'obcïr aux ccmmandemens
duRoy de Marroc, & receuoir leur ancien Gouuerneur; puifque

fa Majefté le vouloit ainfî(car il auoitfibien ménagé Tes affaires à

Marroc qu'ayant promisau Roy de luy remettre& conferuerentie-

rement cette neufve ville de Salé, s'il y pouuoit retourner, que ce

futlaraifon pourquoy le Roy luy renuoya,au lieu de lepunir pour

eftrevn des rebelles de fa Majefté ).

En effet ce Gouuerneur pratiqua de forte ces afïîegez
,
par le

moyé de fès amys,& l'intelligéce qu'il auoit das la VillCjd'ailleurs la

neceffitélespreffoitfifort,qu'ilsenuoyerétaux Anglois vnze Chre-

ftiens Captifs,promettant de rendre les autres fi toit qu'ils auroient

lafché& mis fur cette cofte leur Gouuerneur :à quoy fut fatisfait de

part& d'autre, le Gouuerneur bien reçeu,à Salé& trois cens trente-

neufAnglois affranchis ,& mis en liberté. Mais pour ce qui eft des

Vaiffeaux,& des biens qu'ils auoient pris,& des Efclauesvendus en
Alger,& ailleurs, c'eft dequoy ils n'eurent point raifbn.

En fuit,te de tout cecy la paix fut conclue entre le Roy de la

Grand- 'Bretagne,&celuy de Marroc; qui prédle titre d'Empereur,

&alors 1*Alcaide la neufue Salé,& quatre de fes principaux habitas,

allerét à Marroc afîeurer leRoy de leur fidelité,qu'ils firent mine de
garderiufques àce quelevoyant mort,& fonRoyaume diuifé,& en

guerre, ils ont repris leur premier eftat de rébellion ,& continuent

leurPyraterie,comme parle pafré,auffi bien contre les Anglois,que

con tre les au très nations Chreftiennes,& voila l'affeurance& le peu

de fidélité qu'il ya de traitterauec ces Corfàires& infidèles.
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VII.

Quarante- <vn Efclaues François racheptei^ à Sale par les

Religieux de l'Ordre de la Saintfe Trinité', Vulgai-

rement dits les Mathurins.

PVifque les belles allions méritent d'élire remarquées pour en

perpétuer autant lamémoire à la polterité, que pour luy fcruir

d'exemple &demotif,ie fais volontiers le récit fuiuant, pourmon.-

itrer les particularitez d'vne Charité eminente en fuite de quelques

autres de pareilfujetrapportéescy-deuant.NoftreReuerendiflime j^ r chtlf

Père General continuant fes foins ordinaires & très- particuliers àwnltr&ii*-**

pour moyenner la Rédemption des Chreftiens Captifs parmy les cha?' **

înfîdelles, félon l'inltitution de noftre Ordre, & principalement

comme François fe portant àuec vn extrême zèle pour ceux 4e fa

Nation, ayant fait recueillir les taxes à quoy nos Conuents de Fran-

ce font cottifez tous les ans pour ce fainct œuure de Charité, jointes

à quelques aumofnes d'aucuns particuliers que le R. P, Claude

Rallc Procureur General de la Rédemption auoit moyennées, Ht

partir auec fa commifîion le R. P. IeanEfcofEélei^. de luin, mille

fix cens quarante-vn,lequeleftantarriuéàMarfeille quelques iours

après, traitta pour paffer en Barbarie, à la ville de Salé, comme peu

auparauant il auoit fait à Tunis, & combien qu'il apportait tous les,

foins poflibles pour cette affaire , fi n'en puft il venirà bout qu'vn

long- temps après, pour les hazards& difficultez qui fe rencontrent

d'ordinaire en telle négociation, foit au pafîàge en Barbarie à caufe

des Corfaires, foit pour le peu d'affeurancequ'ilyadetraitterauec

les Turcs & tels autres Infidèles.

Enfin le rachapt de quarante-vn Captifs fe fait à Salé au Royau-

raede Marroc ,& cette fîdelle troupe embarquée paflèle deftroit

de Gilbatar,quittantl'Occan pourentrerenla mer Méditerranée,

& prend port à Marfeille le vingt deuxième de Nouembre mille fix

censquarante-deux,apresauoireflé courue quelques iours par les

pyrates d'Alger, dont elle échappa pluftoft par miracle, qu'autre-

ment.

Les Religieux de noftre Conuent de Marfeille aduertis de l'arri-

uéedeces Captifs, les viennent reccuoirau port en Proceffion fo-

Icmncllejquide-làallerentàl'Eglife Cathédrale, en l'ordre &ccre-
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monie rapportée cy-defïus au Liure premier Chapitre dernier&au

Liure fecondChapitre quatrième,nombre neufiéme,où ie renuoyc

le Lecteur^pourne fembler icy vfer de redite,auec cette particulari-

té feulement que ces Efclaues eftoient conduits deux à deux parvne

troupe de ieunes garçons veftuscomme Ton reprefente les Anges,

qui tenans chacun d'eux vne chaifne d'or, les menoient attachez

jpartcs brasau lieu de celles de ferdont ils eftoient cruellement en-

chaînez en Barbarie.

Toute cette cérémonie ainïïacheuée, cette ridelle troupe de ra-

cheptez accompagnée du Reuerend PcreEfcoffié, partit le lende-

main de Marfeille pour Paris, paflant parle Dauphiné,oùàVienne

fe fit encorevne ProceiTiorifolemnelle,àfçauoiren l'Egli{e& Prieu-

ré de fàinct Martin, où depuis quelques ari nées 1639. eft eftabhe vne

célèbre Confrérie de la Rédemption des Captifs, fur le titre de la

Sainte Trinité par les foins du ReuerédPere François Voifin Prieur

deladitcEglife^en laquelle fe trouuent deià plus de deux mille Con-
frères de fvn& l'autre fexe des principaux de la Ville, entre autres

Monfeigneur l'Archeuefque Mesfire Pierre de Villarsqui a bien

Voulu s'en rendre le Protecteur, que des Villes de Lyon , de Greno-

ble,de Valence,de Romans,& d'autres lieux prochains.

Le lendemain continuant leur chemin non fans grande peine à

caufe du mauuais temps& de la faifon,ils firent telle diligence qu'ils

arriueren ta Paris levingt deuxième de Décembre,& furent receus

proceiTiônelemét&en belleceremonieenl'Abbaye& porte de fàint

Victor parles Religieux de noftre ConuentdesMathurinsenmef-

me Ordre& compagnie déjà deferite ailleurs cy de(Tus,où fe treuua

vn concours de peuple incroyable curieux de voirvne telle ceuure

de Charité. Le Sermon fut fait en noftre EglifeparlefieurEfcalo-

pié Docteur en Théologie.

Ce qui s'acheualeiour d'après parvne mefme procédions par

vne pareille cérémonie qui alla à l'Eglife paroifîiale& Royale de

faincî: Germain de 1*Auxerois pafïànt par deuant la grande Eglife de

noftre Dame, fans y entrer, àcaufe qu'elle eftoit fermée& interdite

pourraifond'vn meurtre quiy auoitefté commis le Dimanche au-

parauant. Là fut célébrée laMeiTe,augrand Autel par nos Reli-

gieux & la Prédication faite parle Reuerend Père Iofeph de Mor-
lâye Capucin,Predicateurfort célèbre. LaProceffion eftantde re-

tour les Captifs furent traitez,en noftre Conuent,& quelques iours

après renuoyez en leur pays -,aufquels le Reuerend Père Procureur

General de la Rédemption , donna à chacun les habits qui leur

eftoient necefTaires,& de l'argent pour les conduire auec vn certifi-

cat de leur rachapt,ayans tous auparauant leur départ efté exhortez

àlaPenitence&faindteConfefïion. Ce qu'ils firent le iourdeNoél

auec
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àucc des témoignages d'vnegrandedeuotio s'eftas tous prefentez à

ce Sacrement pieds nuds , & furent communiez par les mains de

ïioilre Reuerendiiftme Père General

NOMS DE CES CJPTIFS RJCHEPTEZ-

ANdré Bernie aâgé de 48. ans natif de faint Lazare, Diocefe

de Vernies.

Àuguitin de Hartigue, âgé de 18. ans, natifde Siboul, Diocefe de

Bayonne.

Bernard le Roux, âgé de 66. ans, natif de Credon , Diocefe dé

Cornuaïlle.

Charles le Roux, âgé de 16. ans, natif de Bouruille, Diocefe de

Rouen.

Christophe le Befcoud, âgé de 27. ans, natif du bourg de RoL
çof. Diocefe de Léon.

Dominique de Chartre , âgé de 52. ans , natif du Cap -Breton
.,

Diocefe d'Aqs.

Eftienne de la Tirachc, âgé de 28. ans, natif de Biarts , Diocefe

de Bayonne.

Florent Chardot, âgé de 26. ans j natifdé Granuîlle, Diocefe de

Confiance.

«François Bourguignon , âgé de 40. ans , natif de Champagne-
mouton, Diocefe de Xaintes.

Guillaume Allanic âgé de 40. ans, natif du Croific, Diocefe de

Nantes.

Guillaume Reteî, âgé de 31. an, natifde Bayonne.

Iacques de LofTet, âgé de 27. ans, natif de Bayonne.

Jacques Trichet, âgé de 20. ans, natifdes Sables d'Olonne, Dio-

cefe de Luçon.

iacques Sanel , âgé de 32. ans, natifdu Croific Diocefe deNantes.

Iacques Mahé, âgé de 38. ans, natifdu Croific, Diocefe de Nantes*

Iean de Guerre,âgé de $o. ans,natifdu vieil Boucau, Diocefe d'Aqs,

Iacques Daguerre , âgé de 24. ans, natif de Siboul Diocefe de

Bayonne.

Iean la Garande âgé de 35. ans, natif de Bayonne.

IeanduMora,âgéde55.ans, natifdu Cap-Breton, Diocefe d'Aqs.'

Iean de Bernos âgé de 33. ans , natif du Dourg fainct Efprit, Dio-

cefe d'Aqs.

Iean Ferrand âgé de 22. ans natifdu Havre de Grâce, Diocefe

de Rouen,

if
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Iean Boucher', âgé de 28. ans, natif de faindfc Vallery en CauxJ
Diocefe de Rouen.

Iean LedrefTet, âgé de 70. ans, natif du Conquet, Diocefe dé

Léon.

Iean Bougard, âgé de 25. ans, natifdu Havre de Grâce, Diocefe

de Rouen.

Iean de Borde du Viuié âge de 24. arts, natifde Bayonne.

Iean le Voifïn âgé de 58. ans, natif de Vennes.

Iean Guillou âgé de 28. ans> natifdu bourg fàin&e Marie, Dio-

cefe de Nantes.

Iean Chartry, âgé de 21. ans, natif des Sables d'Glonne, Diocefe

de Luçon.

Iean Naudin âgé de 55. ans, natifde Brouage, Diocefe de Xaintes.

Louys Golfre, âgé de 3;. ans, natifde Blaye, Diocefe de Bourdeaur.

Luc Gros, âgé de 33. ans , natif du Havre de Grâce, Diocefe de

Rouen.

Martin de Hibaniette âgé de 30. ans, natif de Siboul, Diocefe de

Bayonne.

Mathurin RoufTeau, âgé de 46. ans , natifde faindt Gilles, Dic£

cefe de Luçon.

Mathurin Intard âgé de 29. ans, natifdes Sables d'Olonne, Dio~

cefe de Luçon.

Maurice Rolé Gentil-hônimeâgé de 30. ans^ Irlandois,rtatif dte

la Ville & Diocefe de Limeric.

Pierre Vaîentin âgé de 29. ans, natif de la Ville & Diocefe de

Marfeille.

Pierre de Caux, âgé de 24. ans , natifde Bucau, Diocefe d'Aqs.

Pierre Brunel âge de 60. ans , natifdeDieppe, Diocefe de Rouen."

Pierre Maderan, âgé de 28. ans, natifde faintl: Guedas, Diocefe

de Vennes.

Robert l'Euefque âgé de 60. ans, natif du Havre de Grâce, Dio^

cefe de Roiien.

Simon Hecharte , âgé de 20. ans , natif de Bidarte , Diocefe de

Bayonne.
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DV ROYAVME
DE MARROC, ET DE QVEL-

QVES PARTICVLARITEZ D'ICELVY.

CHAPITRE IV.

/. Situation du Royaume

de Marroc, Çffes promu-

ces.

IL Quand a commence' le

c]\oyaume de ÀdarYoc*

III. Origine du nom de

çylîiramomolm ou Aiira-

mulmin,

IV- Origine des Cberifs on

Xerifs Rois de Marroc-

V. Ce que c'efi que la Ga~

7L>ua parmy ces Barbares >

& infidèles.

E m'eflois propoféde ne point traictcr icf

du Royaume & des Villes de Marroc , & de

Féz
,
parce que ce ne fontpas retraites ordi-

naires des Corfaires, eftant l'vne & l'autre

Ville enterre ferme; mais dautantqu'ilya

eu, & qu'auiourd'huy il s y trouue encore

vn grand nombre de Chreftiens Captifs;

D'ailleurs que ces Villes font les lieux prin-

cipaux des plus notables Royaumes de la

Barbarie, cela m'a donné fujet en cette nouuelle édition , de leur

donner place en cette Hiftoire. ïe les mets en fuitte de Salé ( quoy

que membre& Ville rebelle du Roy de Marroc ) dautant quemon
principal delTein eftle fujet des Corfaires,dont cette ville de Salé

èftauiourd'huyvneretraitte notable de ces infâmes voleurs, corne

Tfij
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aufïiàcauiequele Royaume de Marroc a toujours efté plus cori-

fideré& plus remarquable que celuy de Féz, c'eft pourquoy ie com-
mence par celuy- cy

,
pour traitter en fuitte de l'autre.

». V . , Ce Royaume tire Tonnom de fa Ville principale qui eft Marron
Situation de la r { .-

, i i i <« i

~
i

Ville de Mar- & eltlitue en la partie plus occidentale Je la Barbarie vers le mont
roc,& fes Pro- Athlas. Lamer Oceàneou Athlantique luj fertde borne au Nort,

& leRoyaume de Féz du cofté du Leuant, lequel contient vue bon-

ne partie de la Mauritanie Tingitane.

SeptgrandesProuincescompofentceRoyaume,àfçauoir Mar-
roc, Sus, Gezule , Duquelle ou Ducale, Tedlete, Hee, & Haf-

core, lefquelles luy fournilTentde touteequieft rieceiTaireàla vie

humaine.

Le MahometifmeeftlaSedtequeprofeiTenttousceuxdu pays^

& en leurs façons dévie ils fuiuent la pratique& les couftumes des

autres habitans de la Barbarie, quelques petites particularisez ex-

ceptées, qui ne font pas autrement considérables.

Pourcequieft du Gouuernementila toujours efté monarchi-

que, comme il eft encore à prefent;maisilaefté tellement agité &
changé, qu'il ne fe trouue guiere d'Eftat, qui ait plus fouffert de

guerres &detroub1esqueceluy cy.

Son Roy eft entièrement Souuerain, ne releuant point de l'Em-

pereur des Turcs , & mefme prend aujourd'huy le titre d'Empereur

del'AfTiiquej&dela Barbarie, &afonConfeil d'Eftat, &fes Offi-

ciers, tant pour le ciuil que pour la guerre. Il eftoit autresfois fore

puiffant polTedant toute la Barbarie, où font aujourd'huy les

Royaumes de#Tunis, d'Alger, de TremelTan,&de Féz, maisileft

réduit maintenat fous reftendue" des fept Prouinces cy-deflus nom-
mées.

Il n'y a pas encore trop long-temps, lors que le Royaume de

Féz, eftoit vny auec celuy-cy , & qu'ils ne reconnoifïbient qu'vn

feul Souuerain, que Muley Abdala Roy de Marrocen lande Salue

mil cinq cens foixante &vn,fitvnearméededeuxcensmillehom-

mes, aflîegeant al ors la ville de Mazagan fur les Portugais, & main-

tenant peut encore mettre fur pied cinquante mille combattans

Maures & Arabes fes Sujets.

Lu» fm i.& Ce Royaume commença enuironl'anmillecinquante& vn, au
Marmoi.fmi- moyen d'vn certain AfTriquain appelle Abu Teriflen, ou A bin Tex-

finChec,d'vne contrée d'Afrique,& comme il eftoit homme fort

H. riche & d'exécution,& qu'il feveitfort en crédit parmy le peuple,
Qnandacom

ce la luv donna la hardicfteôc l'ambition de prendre les armes pour
mecé le Royau i i

medcMarroc. conquérir quelques tcrres,&fe rendre maiftre&Souuerain,ce qu'il

menageaauectant de dextérité, que voyant les Arabes qui poffe-

doient prefque toute la Barbarie, ilenuoya certainsmoynes de fà
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Sc&e /appeliez Marabous
,
prefcher contre'ces vfurpateurs de la

Barbarie, qui foufleuerentles peuples, où alors ayant mis fur pied

vneforte armée d'Affriquains, & d'autres peuples de laNumidie., il

entra en Mauritanie Tingitane,conquift les contrées quicompo-

fent aujourd'huy le Royaume de Marroc,&tintfa Cour en la ville

d'Agmet,&pourfedonncrplusdecredit,ilfefit appeller Amirou

Emirel Muminin,qui fignifie Empereur& Chefdes ridelles, que m
depuis l'on a déguifé en celuy de Miramomolin ou Miramulmin. * Origine du nom

Texfinfils
5
dece premier Roy de Marrocfucccdantauffi bien dc Miramomo-

à l'ambition de Ton père comme à Ton Royaume, porta Tes armes ' '

,

contre le Roy dcFéz, fe rendit maiftre de ce Royaume, &pafTant

plusauant rendit Tes tributairesles Rois de TremeiTan, de Tunis,

& de Bugie ,& de là eftablifb fon fiege Royal en la ville de Marroc

,

.qu'il fitbaftir,quoyque quelques -vns affeurentquefon père 1 a-

uoitdejàcommencée,& que celuy- cyl'acheuafeulement,&: voulut

prendre le mefme titre que Ton père auoit pris,àfçauoir Amirel
mvminin, l'Empereur des ridelles. Ainfi ce Royaume a demeuré

vnlong- temps en cette famille , & en celle des Merins
,
parvne lon-

gue fuitte de Rois, iufques enuiron l'an de Salut mil cinq cens

dix-neuf, que certains Xerifsou Cherifs s'en rendirent maiftres

,

&l'vfurperent parvnemaniere autant fubtile que tyranique & in-

jufte que nous déduirons cy -après en peu de mots.

Dom Emanu'ëlRoy de Portugal l'an mille cinq cens deux, ayant

fait de grandes conqueftes fur les Maures enlaBarbarie& Afrique,

en fuitte de Dom Iean (on predeceffeur
.,
cela donna îl fort l'allarme

à ces Barbares qu'ils ne manquèrent point au fli-toft à fe mettre en

armes. Ordecetemps-làilyauoiten ces quartiersvn certain Cacis iv.

appelle MahometbenAmethomme rufé&fçauant es feiences na- 0«gine dcs

turelles,& fur tout grand Magicien, qu'vn-beaufemblant de Sain- dc m*
teté failoit fort refpecter d'vn chacun , fe faifànt appeller Cherif

,

où Xerifnom fort honoré parmyces infidelles,qui appellentainii

tous ceux lefquels fe difent defeendus de leur faux Prophète Maho-
met. Cet homme ambitieux au poflible auoit trois enfans dont le

premier fenommoit Abdel Quibir, l'autre Hamet,&le troifîéme

Mahametj&les ayans inftruits es feiences oùileftoit bien verfé,&:

fur tout en l'art de piperie& de rufe,s'en feruit pourféconder fesam-
bitieux delTeins , les ayant enuoyé premièrement fairevn pellerina-

geàlaMeke& àMedine, afin d'acquerirplusdereputation. Cela
leur ayant aind reiïfll, à leur retour ils font choifïs l'vn pour eflre

precepteurdes enfans du Roy de Féz,&lesdeux^utrespour Alfa-

quis& Docleurs deleurLoy envn Collège à Féz:& comme pour
lors les Portugaisaduançoicntfortcnleurs conqueftes fur les terres

dx ces Barbares, ces nouueaux Docteurs & Alfaquis obtinrent du

F f i i)

larroc.



I30 Hidoire de Barbarie.

Roy deFéz,pari'aduis de leur père, de faire publiervnemanieré dé
croifade (qu'ils appellent en terme du pays la Gazua) contre les Por-

tugais & Chreftiens , leRoy leurayant donné pour cet effet vn tam-
bour, vneenfeigne& vingt hommes de Cheuaîpour lesaceompa-

v. gner,auee des Lettres de rccommandationà Tes amis. Les voila aufïï

Ccquec'cft que toit en campagne prechans partout& inuitantlespeuplesà pren-

ez Barbares"^ frêles armes contre les Chreftiens qui faifoient de grands progrez

en leur pays. Vne infinité de monde les fuit, leur père eft fait Gene-
ral de ces troupes qui eftdit à quoy il afpiroit pour acheminer Ton

defTein ambitieux. Ils reûffirent en pluueurs rencontres; mais la

mort ayanteouchéau tombeau ce pere & malicieux homme,arrefta

fes conqueftes.

Ses entans inftruits des deflTeins de leur père, pourfuiuent fes en-

treprifes,& ménagent fi bien leurforrune,qu'eftans en grand crédit;

& Fort puhTans,ils pratiquent l'amitié de Muley Nacer Bugentuf

Roy de Marroc
,
qu e les vns difen t qu'ils tuèrent ,& les autres qu'ils

le firent empoifonnerauec vn gafteau,eftanràla cha(Te. Tant ya
qu'ils firent en forte de fe rendre maiftres de Marroc& petit à petit

de tout le Royaume, qui fut Tan mille cinq cens dix-neuf.

LeRoy de Féz entendant ces nouuelles de la mort du Roy& de

ia prife de Marroc
,
par ces frères Cherifs , fe refolut de leur faire la

guerre, rccormoifTànt,alorsmais trop tard, les mauuais deffeinsde

cesambitreux (voilez du pretextede pieté). Enfincomme ilseftoiét

extrêmement rufez,ils fçeurent adroitement appaifer ce Roy, luy

enuoyans faire hommage , & fe déclaras fes tributaires& vafTaux.

Celaainfi pratiqué ces deux frères& nouueaux Roys diuiferenf

leRoyaume entre-eux, le tout par après tomba entre les mains d'vn

feul , les autres eftans morts , & les enfans de celuy-cy , ménagèrent

fi bien leur fortune qu'ils s'emparèrent peu de temps après du

Royaume. Voila l'Origine des Cherifs famille des Roys qui ré-

gnent aujourd'huy au Royaume de Marroe.



DELA VILLE
DE MARROC
CHAPITRE V.

/. Fondation (f antiquité de

la Ville de Marroc.

IL Anciens Palais Çf bafti-

mens de la Vtlle.

11L Trois pommes d'or en-

chantées à oïMarroa

I V- Vingt-cinq portes autre-

fois a la Ville de Marroc.

V- Nombre des Cbrefiiens

Captifs a Marroc.

VI' Monnoje d'or& char-

gent à <&4arroc.

Ette Ville n'eftpas des plus anciennes de la Barbarie; T.

puifque l'on en tire l'origine & la fondation d'Abu l

'

ondation de !*

lie de Mar-
roc.Texhn ou IfïbufTexfin fon fils, qui regnoit enuiron

l'an mille cinquante &vn,comme nous auons remar-

quéau Chapitre précèdent- maisaufli enrecompenfe

elle eft bien Tvne des plus remarquables de tout le pays; Soit parce

qu'elle eft le féjour principal des Roys ou Empereurs de Marroc,&
qu'elle donne le nom à tout leRoyaume, foit encore pour plufîeurs

chofestres-confiderables qu'elle contient.

Sa fituation qui eft en vne grande campagne, ne la rend pas

moins belle que la grandeur& circuit de fes murailles qui font pa- Anciens palais

roiftre qu'elle a efté encore plus grande& magnifique en plufîeurs & baftimens de

reftes& vieux Veftigesj de quelques anciens Palais & plufîeurs
a ! c *

Mofquées, & Collèges ruinez par diuers changemens & guerres

Ciuiles du pays.

Le Palais duRoy qui s'yvoidaujourd'huy eft beau & grand; mais

quin'eftrieneneomparaifondecequ'ilaeftéautresfois,quoyqu'à

prefentil ait encore plufîeurs Cours enuironne'cs de colomnes de
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marbre, & quelques iardms enrichis de plufieurs belles fontaines
;J

auecvnparcoùTon tient plufieurs animaux Sauuages.

Entre -autres chofcs remarquables de cette Ville ce font deux
grandes& anciennes Mofquées, en l'vnedefquelles tout au hautfe

ï 1 1.
voyent trois grottes pommes d'or que Ton tient eftre du poids de fix

trois pommes cens liures, qu'vne Reynedece pays-làyfîtpofer, lVnefur l'autre
d or enchantées en vne crrande barre de fer , auec imprécation de malédiction à q ui-
a Marroc. ï"> in r

i
*

conque les en voudroitoiter, &que par certains enchàntemens &
fortileges elle obligea lesbemoris à les fï bien garder,qûe perfonne

nelesen pût ofter ,afin de perpétuer la mémoire parcette rrierueil-

le : ce qui femble bien vray, veu qu'elles fôtaihfi demeurées iufqueS

à prefent, quoy que plufieurs Roys ayent eu deffein de les ofter,

pour s'en feruir aux neceïlîtez de cet Eftat.

I y

.

Cette Ville a eu autresfois iufques à vingt-cinq portes, àchacune
Vingt cinq por- defquellesily auoit vn Capitaine, & mille hommes de garde, qui

Marroc*
01S

eftoit vn témoignage de la grande puhTance des Roys de Marroc :

maintenant elle n'en a plus que cinq ou fix ouuertes, & n'a plus ce

nombre de foldats. Aufïi eft-elle beaucoup décheûë de fon ancien-

ne fplendeur & puifTance,& il ne s'y void pas ce grand nombre d'ha-

bitans qui occupoient cette grande Ville; toutefois elle fe peut van-

ter d'eitre encore aujourd'huy peuplée autant que aucune autre de

la Barbarie; quoy qu'elle contienne en fon pourpris plufieurs lieux

vaftes & qui rte font point habitez.

Elle eft fort riche à caufe de fon tràfficq&de la fertilité de fort

terroir: les Viandes y (ont à vn jufte prix, & comme en Alger & à

Salé. Dans cette Ville fe void vn grand nombre de Iuifs lefquelsy

ont libre exercice de leur Religionaucc leurs Synagogues , mais du
refte fort mal traittez d'impofts & de fubfides , comme en toutes

les autres Villes de Barbarie*

v Quant aux Chreftiens quiy font Efclaues, ils reçoiuent le mef-

NombredesEf- me traittement de ces Barbares quedansles Villes de Corfaires.l'on

fw
esChrefties en a compté autresfois iufques à plus de cinq ou fix mille, quand les

Roysd'Efpagne&de Portugal faifoient la guerre en ce pays-là,&
après la deffaite duRoyDom Sebaftien. Il y en a encore beaucoup,

& ils y font amenez de Salé,deTetuan,& d'Alger où des marchands

les viennent vendre. Comme aufS de ceuxquifont pris des Villes

que le Roy d'Efpagne poiîede encore en Afrique& Barbarie , à fç>*

noir Oram , la Mamoure, le Pignon de Vêlez, Mazagan, Sioute

ou Septe, l'Arrache & autres places.

Cette Ville ne manquepas d'eau.car outre fes fontaines, elle a

plufieurs petits canaux qui paffent dedans lefquels font tirez d'vne

riuiereappelléeTenfill;,ou Tancifît,quin'eftqu avnedemy lieue

ou enuiron de la Ville, & avn beau & grand pont.

Dans
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Dans cette Ville font deux grandes Caues, qu'ils appellent

Matamours , en langage franc dans lefquels Ton enferme les Chré-

tiens Captifs. Au refte cette Ville a de fort belles rues,& de gran-

des places, où ils tiennent les marchers, qu'ils nomment le Soc ou

Zoc
Et pour ce quicftdelamonnoyeilyenad'orjd'argent&decui-

ure,& beaucoup différente de celle des autres Villes de Barbarie,

êc porte aufli d'autres noms.il y en a trois d'or qui s'appellent leM e- Monoye d'or, se

tical, lequel vautenuiron cinquante ou foixante folz monnoye de d'argent à Mar-

France , le dem y Metical quivaut à proportion & le quart de Meti-

cal: les autres monnoyes d'argent font encore trois en nombre, le

Dremeflen Guebir,comme autant qui diroitvn grand denier, l'au-

tre DremenZegner,& le troifiéme appelléFeluz,laquellemonnoye
ils pefent toufiours particulièrement quand il eft queftion de payer

vne grande fomme: carilsontdes balances exprez& jugent parle

Jpoids de ces monnoyes,la fbmme qu'il doit y auoir.

roc.

g



DE QVELQVES TRAITTEZ
ENTRE LES ROYS DE FRANCE ET

de Marroc, pour la Liberté du Commerce.

CHAPITRE VI.

h ^raitté premier.

IL articles de paix.

Ilh Lettre du Roy de Mar-

roc, au Roy tres>Chreflien>

IF. Quelques autres arti-

cles.

A Majefté très - dire/tienne n'ayant point de plus for-

te paffion
,
que celle de laduancement & ducommun

bien de fes fujets, en a toujours recherché les moyens

,

quoy que la necefïîtédefes affaires, trauerféesparles

ennemis de fon Eftat,ne luy ait pu encore permettre de

les faire jouyr entièrement des fruiets delà paix, que par fes armes

vi<ftorieufes il a glorieufement acquife à laFrance.

Confiderant donc combien cftoit neceiTaire à fes peuples la li-

berté du commerce auec les eftrangerSj&queceneftoitpasafTez

d'en àuoir traitté auec les habitans de Salé , fî cet accommodement
n'eftoitappuyédei'adueu&del'authoritéduRoyde Marroc, leur

légitime feigneur,quoy qu'ils ne le reconnoiffent qu'en apparence;

Et voulant de plus retirer le refte des elclaues qui eftoient dans tout

le pais de Muley Abdelmelec, Roy de Marroc-, elle donna charge

aux fieurs de Rafilly & du Challard, qu'en traittant auec ceux de

Salé,ilseuiTentau(Tiapourfuiurelemefmeauprés de ce Prince: Ce
que le temps & les difficultez furueniies là delTus ne leur pouuant

permettre pour lors, il fallut qu'ils fîfTent vn autre voyage. Il leur

reiïilitfï heureufement, que par leur fage conduitte ils mirent leur

négociation aupoind où ladite Majefté leur auoitcommandé de la
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mettre. Car après auoir efté long-temps à traitter anec le Roy de

Marroc,&auoir combattu toutes les dinicultez qui les trauerfoient Effe&s de leur

enleurdeffeinjilslesvainquirentenfinj&fïrentfibien qu'ils déli- ncg°c iatlon *

urerenteent quatre-vingts efclaues François, qui reftoiententouc

ce païs-là, outre les deux cens quarante, que le mefme Comman-
deur de Rafilly auoit racheptez l'année précédente j Et conclurent

entre les deux Couronnes de France& de Marroc vn Traitté de paix

aflezaduantageux ,& dont voicy les Articles.

'Traduction de l'original ^Arabique des Articles de la paix*

entre l'Empereur de Barbarie Muley el Qualid, que T>ieu

faffe prcfperer, Çf les fleurs Commandeur de Rafilly & au

Challard\ au nom &faifanspour îEmpereur de France, fui-

uantla Com?nifion a eux donné'eparfa <£Maiefié très- Chre-

flienne^fom la charge de <±Mon(eigneur l Eminentipme Car-

dinal Duc de Richelieu , grand otMaiflrc, Chef, Çf Sur-Jn-

tendantgênerai delà NauigationÇf Commerce de France.

AVnom de Dieu très- mifericordieux & très-pitoyable, au-

quel tout lemonde doit rendre compte par lecômandemenc
du Très- haut.

De par l'Empereur puifîant & jufte, fuccefleurde la maifbn du
iProphete Mahomet, leRoy Muley el Qualid,elFatimi,el Hafny,

cl Prophetico ; Dieu veuille fauoriferfon Royaume, rendre fes ar-

mes toujours fleurhTantes,&: fa vie heureufe.

Afliftezdelafaueurde Dieu,defa puhTance, defà main droite,'

& de fes bénédictions; NousvoulonsquecétexcellentTraitté, Im- >

perial& Royal, (bit fait& concludpourle fbulagementdetous les

maux du palfé ,& lacontiniiation de la paix à venir, que nous auons

contractée auecle très- haut& très- puiflfant Empereur de France,

dans la confiance& la feureté qui fe doiuent garder, (bit en gênerai

,

foit en particulier.

Acescaufes,fçauoirfai{bnsàtousceuxqui lirontledit Traitté,

& qui auront cognoiflance de la teneur d'iceluy, que nous faifons

alliance denoftre très- haute Couronne, auec celle de l'Empereur

très Chreftien,quiprofe{TelaLoy du Meflîe,& que nous la contra-

ctons par l'entremife de très nobles, tres-prudens, & très valeureux

les fieurs Cheualier de Rafilly,& du Challard, Admirai & Vice-Ad-
mirai delà Flotte enuoyée par fa Majefté tres-Chreftienne en nos

collesd'Afriquejauecpouuoirdefairefignercét accord pour&au
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nom du très- haut & très- puiffant entre tous les Potentats de là

Chreftienté, comme tenant le plus haut fiege de valeur& de vertu*

llnuincible Empereur de France& de Nauarre,flls aimé deTEglife^

^Protecteur du S. Siège. Dequoy nous fbmmes contens,afîîn d'en-

tretenir déformais la paix& la feuretéquionteftécy-deuant entre

rios predeceffeurs& les fiens -, Et pareillement pour donner quel-

que relafche à la guerre qui s'eft depuis enfuiuie-, pour ofter toutes

occafions de maux, de plaintes, & de dommages paffez-, pour raf-

feurer les efprits, en les mettant dans le calme -

y
Et finalement pour

faire ceffer à l'aduenir ,& l'efclauage ,& le meurtre •> cette vnion de

volontez ne pouuanteitrequejufte, pour laconferuationdu com-
mun droicl: des fujets del'vne& de l'autre Couronne. Apres auoir

donc confideré, que les conditions qui feront cy-apres déclarées;,

ont pour fin la tranquilité, le proffit& l'affeurancc, tant des biens

que des perfonnes defdits fujets ; Nous les auons accordées& les ac-

cordons de lafaçon qu'elles font comprifesdansles Articles fuiuâs.

I. Que les differens, les pertes, & les dommages arriuezcy-dc-

uant, entre les fujets de l'vne& de l'autre Couronne, feront tenus

pour nuls, & comme non aduenus.

I I. Que tous les efclaues François qui font &: qui viendront à

Salé, à Safi,& aux autres endroits de nos Royaumes, feront à l'initie

donnez pourlibres , fans qu'on les puiffe captiuer àfaduenir.

III. Que les Maures ne pourrontfaireefclauesaucunsFrançois

de ceux qu'on amènera dans les nauires de Tunis ou d'Alger, non
pasmefme apresles auoir acheptez, & qu'ils feront obligezde les

rendre libres.

1 1 1 1. Que tous les marchands François qui viendront aux ports

de nos Royaumes
,
pourront mettreà terre leurs marchandifes , co-

rne aufïi vendre& achepter librement, fans payerautre droicl: que
la dixme & le taualit -, à quoy feront auffi obligez en France tous les

marchands nos fujets, lors qu'ils y trafiqueront.

V. Que les vaifTeaux des François pourront emporter de nos

ports tout ce quileur fera neceffaire, en y prenant telle quantité de

viures que le temps pourra permettre-, & que nos fujets aurot droicl:

de faire le mefme dans les ports de France.

V I. Qu'en cas que la tourmente vienne à jetterfiirnoscoftes

,

&fur nos fables, quelquesnauires François, aucun de nos fujers ne

foit fi hardy que defaifir aucune chofe defdits nauires, ny aucuns

biens generallement quelconques-, non plus que de mettrela main

fur les hommes: Au contraire, il leur fera permis de retirer, & leurs

vaifTeaux, 8c leurs biens,où bon leur femblera^ Et pourront lesMau-

res en faire de melme en France.

V II. Qu'on renuoyera libres auec leurs biens les ChrefHens
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François qui feront trouuez dans quelqu'vn des nauires que ho'sfu-

jets auront pris fur les ennemis.

VIII. Que les François pourront eflablir dans nos ports, en tel

lieu qu'ils aduiferont , des Confuls de leur nation , afin que les inté-

rêts des Chrefliens de leur pais foient confiderez comme ceux des

Maures,& de tous autres ,foit en leurs achapts,ouventes,& qu'ils

ayent dequoy e(trea(ïîitez,en cas qu'on leur fa(Te quelque tort.Que
fi telle chofe arriue, ils s'en pourront plaindre ànolire Confeil,com-

me c'eft la couflume. Nous voulons de plus, qu'aucun de nos fujets

ne les trouble en leur ReIigion,& que pour en faire exercice^ ils puif

fent auoir des Prefires qui demeurent en quelque lieu que foient

eflablis lefdits Confuls, pourueu neantmoins que ce ne foit que

pour lefdits François,& que ceux des autres nations n'y foient point

méfiez.

I X. Que tous les différents qui arriueront entre les Chrefliens

François, foit en matière de Iuflice , ou d'autre chofe
,
puiffent eflre

vuy .lez par l'Ambaffadeur qui refidera en nofdits Royaumes , fi ce

n'efl que les parties veuillentvenir par deuantnous pour quelque

dommage reçeu.

X. Que s'il ârriuoit que les Confuls commiffent quelque delicî

en leurs affaires ,il leur fera pardonné.

XI. Que fiparmy les fujets qui font dans nos ports, il s'en trou-

ue quelques-vns qui foientfi hardis que de n'obeïr pas au prefent

Traitté de paix, contracté entre nos deux Couronnes,& de prendre

quelques François Chrefliens fur mer& fur terre, ils feront rigou~

ireufement chafliez,fans que pour cela neantmoins la paix que nous
auonsjurée,fepuiffe aucunement rompre.

XU. Que les nauires dé nos ennemis eflâns dans les ports de

France;& en leur protection , les noflres ne les en pourron t tirer, Se

qu'il en fera de mefme auffi des ennemis des François réfugiez dans

nos havres.

XIII. Qifàl'Ambaffadeur de l'Empereur des François qui vien-

dra en noflre Cour, feront rendus les mefmesrefpe6ls,qu'àceluy

qui refidera de noflre part dans la Cour de France.

X 1 1 1 1. Que fi pour quelque différent qui pourroit arriuer, ce

Traitté de paix contracté entre nous& l'Empereur de France,vcnok

à fe rompre (ce que Dieu ne permette) en tel cas tous les raarchâds

qui fe/ont dan s l'vn& l'autre Royaume pourront fe retirerauec tous

leurs biens où bon leur femblera, pendant lé terme de deux mois.

X V. Que les nauires des autres marchands Chrefliens
,
qifoy

qu'ils ne foient pas François , venant en nos ports& en nos Royau-

mes auec la Bannierede France, y pourront traitter comme Fran-

çois, ainfi qu'il fe pratique enLeuant, & à Conflantinople.
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XVI. Que le prefent Traittéde paix fera publié dans l'eften*

due* des Empires de Marroc& de France, affin qu'eftant fçeu, les fu-

jcts de l'vne& de l'autre Couronne puifTent traicter feurement.

Les XVI. Articles mentionnez cy-defliis jfont pourlebien gê-
nerai& particulier , fans qu'il y ait rien au préjudice, ny des Maurifl

ques , ny des Maures : Car ils ont pour but le foulagement de tous,

& la paix vniuerfelle, contractée cy-deuant entre nos predecefleurs

de Tvne & de l'autre Couronne : Et partant nous la concluons Dar

la faueur& les Commandemens de Dieu,auec la promefïe d'exécu-

ter le contenu defdits Articles , fans y contreuenir en aucune forte
;

Et nous obligeons à maintenir inuiolable cette mefme paix que
nous auons (ignée à Marroc le dix-huitiéme du mois de Safar,qui

eft le dix-feptiéme Septembre, mille fix cens trente-vn. Signé, el

Qualid. Et de plus ces mots y font efcrits, Le prefent Traitté en lan-

gue Arabiquefera nul , s il riefl conforme à celuy que nom auonsfi-

gné en François , le Cheualier de B^afilly ,(§r du Challard , fous-

fignez.

Vfffffffffff^f¥¥$f$ftf$¥fffîffff$ffT

IL

^Autres Articles de paix accorder par le très-haut, très*

puiffant , tres-Chrepien, & tres-Augufte Louys Empereur,

de France, fils atfhéde l'Eglife, & Protecteur du S. Siège \ à

très-haut, très-puiffant, & très-magnanime Muley el Qua-

lid, Empereur de Marroc, en 'vertu dupounoir& delà Corn*

mtfiion de fa Maiefié très- Chreftienne , donnée aux Jieurs

Commandeur de Rafilly & du Challard, Admirai& Vice-

Admirai des Vaïffeaux de fadite ^laieflé, à prefent en la

rade de Safi, fous la charge de Monfeigneur l'Eminenttflime

Cardinal Duc de Richelieu , grand Maifire , Chef, & Sur-

intendant gênerai de la Nauigation (f du Commence de

France.
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PRemierement , Que tous les différents de l'vne & de l'autre

Couronne demeureront nuls à l'aduenir

1 1. Qu'aucuns Maures, nyautresfujets de l'Empereur de Mar-J

roc ne pourront eftre captifs en France.

III Que fa Ma
j elle' très-Chre(tienne employera fa faueur pour

le rachapt du Marabounommé Sydi le Regragry, qui eft à Malte,

ainfi qu'il eft porte' par la lettre de l'Empereur de Marroc.

IIII. Quefadite Majeftén'affifteranyayderalesEfpagnolscon-

treles fujets duditEmpereurdeMarroc; Eten cas qu'il les affilie,

lesFrançois qui le trouuerontpris dans les armemens,feront de bon-

ne prife, comme les Efpagnols.

V. Que les François ne traitteront auec les fujets rebelles de

l'Empereur de Marroc , tant pour vendre que pour achepter
-, & ne

leur fourniront non plus, ny armes, ny munitions de guerre, ny vaif-

feaux , ny autre chofe quelconque , à fçauoir à AfTy DemefTe, &
autres.

VI. Que fi l'Empereur de Marroc à befoin de munitions & de

nauires pour fon feruice , il en pourra auoir de France
,
pourueu que

cene foit pas contre les amis de fà Maj efté très- Chreftienne.

VII. Qu'en France l'on ne forcera les Maures en ce qui fera de

leurReligion,non plus que les François ne le feront dans le Royau-

me de l'Empereurde Marroc,& fans qu'aucune Iuftice contraigne

lefdits Maures.

VIII. Que fa Majefté tres-Chreftienne donnerala libertéaux,

Maures qui font dans fes galleres de Marfeille, &que l'Empereur

de Marroc en fera de mefmeà tous les François quife trouueront

dans fes ports &fes Royaumes.

IX. Que s'il arriuoit quelque différent entre les marchands

Maures qui feront en France , l'Ambaffadeur de l'Empereur de

Marroc y refidant les terminera^ quelemefme fe fera par l'Am-

Jbaffadeur ou Conful de France en Afrique.

X. Qu'en cas qu'entreles fujets de fa Majefté tres-Chreftienne,

& ceux de l'Empereur de Marroc, ily ait quelque différent à démê-

ler, tant parmer que parterre, ouaux ports& rades de Barbarie ,les

François ne pourront faire aucune prife fur les fujets dudit Empe-
reur, &reftitution leur fera faite ; Ce qui s'obferuera aufïi récipro-

quement en France.

XI. Que les fujets de fa Majefté tres-Chreftienne ne pourront

empefeherny deffendre qu'aucuns Angiois, ou autres nations,puif-

fent trafiquer ny porter aucunes armes& autres chofes aux fujets

rebelles de l'Empereur de Marroc.

XII. Que toutes les Sentences & les jugemens qui feront don-
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nez par lesIuges&OfficiersderEmpereur de Marroc, cntreles fa-

jets de fa Majeftétres Chreftienne, & ceux dudit Empereur , feront

valablement exécutez, fans qu'ils s'en puiffent plaindre en France,

où lemefme fe pratiquera entre les fujets de l'Empereur deMarroc,

& les François en France.

XIII. Que tous les nauires de France qui traitteront aux Royau-

mes & ports de l'Empereur de Marroc , ne pourront tirer defdits

Royaumes de l'ormonnoyé , comme c'eftoit la couftume au temps

des predecefïeurs defadite Majefté Impériale ; mais pourront trans-

porter toute forte d'autre or en tibar, lingots & autre or rompu, &
non monnoyé

i
que fi on les en trouue faifis , il fera confifqué , en

quelque quantité que ce foit.

XI III. Qujen cas qu'il aduienne que les ennemis de l'Empe-

reur deMarroc amènent en France quelques-vns de fes fujets, ils

feront mis en liberté, de mefme qu'il a efté accordé par les fujets de

fa Majefté très- Chreftienne.

XV. Que les François ne pourront traitterdela paixauec au-

cun des fuj ets de l'Empereur de Marroc, que par fbn authorité , dau-

tant que cette paix fera publiée& exécutée par tout le Royaume de-

là Majefté.

XVI. Et finalement, que les prefens Articles feront fignez Se

féellez de la main& du féau defdits fieurs Commandeur de Rafilly

&du Challard, dont la ratification de fa Majefté treg-Chreftienne

fera enuoyée dansvn an à l'Empereur de Marroc. Faitàlaradede

Safi, le vingt-quatrième iour du mois de Septembre mille fix cens

trente-vn. Signé, le Cheualier de Rafilly,& du Challard.

Suyuantces Articles,lefdits fieurs de Rafilly& du Challard efta-

bliren t pour Confuls François à Marroc, les fieurs Mazer& du Prat,

tous deux Prouençaux; &à Safi le fieur Bourgaronne: joindt qu'il

fut mis auffi vn Correfpondant àfàincte Croix, par le fieur de Maze-
ly. Toutes ces chofesainfi traittées, ils s'en retournèrent en Fran-

ce, & eurent del'Empereurde Marroc la lettre fumantepour la por-

ter au Roy.

A LA
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A LA DEMEVRE QVI EST DANS LES ni.

bornes de la Chreftienté , la plus célèbre & magnifi- gegqucVEmpc-

que5 & au Palais très - éminent , le Palais du tres-Ho- reurdcMarroc'

norable, tres-Noble, ôc tres-Augufte Empereur, le Roy de^lncc, & i

de Frâce & de Nauarre , l'Empereur LO V

I

S X 1 1 1.
fon Royaume.

CEs lettres du très- haut Empereur, qui afiiftéde lagrâce

& faneur dtuine, eft toujours heureux , remply de victoi-

res, (f dont la Cour tres-illuftre efipleine de grandeur& de

profperiiè', font enuoyées à la très-haute, très- noble, & très-

tnfigne dignité', de qui le Royaume dans les bornes de la Chre-

ftienté tient le nom Çf le rang lés plus illuftres • à la dignité

,

difie,du très- éminent, très -noble, tres-celebre Empereur, le

Roy de France & de Nauarre, l'Empereur Louys, fils des

grands, magnifiques, célèbres, & magnanimes Empereurs
5

ayant fouhaitté gloife a T>ieu, fouuerain <£Maiftre de toute

gloire Çf Maiefié, duquel îEmpire rta befoin de pas vn Con-

feiller, ny de l'ayde d'aucun 'Prince • les louanges duquel ne

fçauroient non plus cftre exprimées par aucune langue , pour

éloquente quelle /oit. Apres auoir rendu les hommages que

nous deuons à noftre Seigneur <£Mahomet, tres-éminent en di-

gnité, £5
* très riche en trefors, libérateur deshommes au iour des

tempeftes du iugement,& demandéà Dieu que lepeuple tant

célèbre de ce Prophète luy foit agréable , qu il luy plaife le main-

tenir en fa particulière protection , & que tous ceux qui ïay-

ment, perfiflent iufques à lafin en l'exercice des bonnes& loua-

bles afiions : Apres auoir particulièrementfait des prières pour

laprofpenté de cefiege très-haut ,Jmperial , Prophétique , tres-

éminent, toufiours afiiflé de Dieu, & dans lequelpar le moyen

de fa force inuincible , le peuple ejleu & tous fis fuppofisfont

exalter, Ça mémoire & fis
evefîiges demeurant à léternise.

Cette lettre de noftre haute Maiefté a efté eferite du fiege

de no[Ire Empire de tfHarroc, que Dieu conférue parfagra-

Hh
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ce & bonté9 &par la bonté defin oÀpoJlre, lequel ne fubft-

fie que par les afiflances continuelles de Dieu, de qui la pro-

vidence ne cejfant iamaîs de ïàfifter 3 fert infeparablementplu*

à fa dcffence , qu aucune autre de toutes les armes du monde:

dequoy nous rendons grâces infimes à fa diuine Aîaieflé, a qui

feule eftlepouuoir, laforce, & la puijfance.

le laifle le refte de cette belle lettre, qu'on a fidellemènt tràdui-?

te de lalangue des Maures en la noftre , qui eft pleine de galimatias

,

comme Ion peut voir par cet échantillon : AuiTi eft- il vray, que la fa_

çon d'eferire de ces Maures, èc de ces Barbares, n'eft pas moins grof

fïere, qu'elle eftvaine & fuperftitieufe.

En fuitte de tout cecy , le {îeur du Challardéft retourné de fon

voyage ; & pour confirmation delà paix entre le Roy de France ôc

celuy de Marroc, ôdeshabitansde Salé , il aapporté d'autres Arti-

cles
,
qui font les fuiuans.

IV.

articles accordez, entre le très- augufie, très -grand, ires-

violoneux, & tres-Chreftien Louys, Empereur, Roy de Fran»

te Çf de Nauarre , fils aifn'e de tEghfe , TrôtecJeur du S.

Siège, & Très-haut, tres-magnanime, & tres-puijfant 'Prince

Aduley elQualid, Empereur de <+7Marroc, Roy de Fez, , de

Su&, de Souden, Çfc.

PRemierement, que leurs Majeftez defirant relier îeur amitié

en bonne correfpondace, auec fîneere& réciproque affection^

ayant efté interrompue parla faute de certains mal interitionnez,

dont la punition fera faite, promettent que le traittéde la paix cy-

deuant conclue entre leurs-dites Majeftez, aumois de Septembre,

mille fix cens trente-vn, eft& demeurera valablement confirmée

en tous fes poincts& Articles,fans qu à l'aduenir il y puifTe eftre con-

treuenu en quelque forte& manière que ce foit.

1 1. Et s'il arriuoit parl'entremife d'aucuns des fubjets de leurs
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Majeftcz decontreuenir audit traitté de paix; que fur la plaindre qui

leur en fera faite, les coupables feront chaftiez, comme criminels,

rebelles , & perturbateurs durepos public • & feront tenus du dom-
mage des parties.

III. Quetousles François détenus efclaues, pris& retenus de-

Î>uïs le traitté de paix , feront prefentement rendus au fieur du Chai-

ard, pour fadite Majeité tres-Chreftienne; &de mefmeles fujets

du Roy de Marroc, qui luy font enuoyez parla Majefté très Chré-

tienne.

1 1 1 1. Que les Gouuerneurs& habitans des Villes& forterefTes

de Salé, & autres fujets du Roy de Marroc, rendront tous les Fran-

çois pris & retenus depuis la paix; fans payeraucun rachaptjceque

le Roy de Marroc leur commandera tres-exprefïement par fes let-

tres; Et en cas de refus, fà Majefté tres-Chreftiennefeferuira de fes

moyens, fans quela paix d'entre leurs MajeftezfèpuifTe rompre.

V. Que les Rays& Capitaines des vaifTeàux des fujets du Roy
de Marroc qui trafiqueront en France, porteront paffe-port de fa

Majefté, ou des Gouuerneurs des Villes& ports oùilsferont équi-

pez; & de mefme tous les Capitaines ou mâiftres des nauiresqui

arboreront labannière Françoife, feront obligez de portervn con-

gé de faMaj efté très- Chreflienne , ou de fbn Eminence le Cardinal

Duc de Richelieu , Pair, grand Maiftre, Chef, & Sur- Intendant

général de la Nauigation& du Commerce de France.

V I. Ne fera ny pourra eftre rien attenté fur les perfonnes& biens

des Confuls de la nation Françoife, qui feront pourueus defdits

Offices par fa Maj efté tres-Chreftienne,& eftablis en chacune des

Villes & ports des Royaumes& Empire de Marroc ; ains en jouyrôc

auec les priuileges, franchifes, prééminences, droiclrs & libertez

appartenans & attribuez aufdits Confuls , lefquels feront afîiftez

pourl'exercicedeleur Religion des François& autres Chreftiens,

de gens d'Eglife François
,
qui feront enuoyez pour demeurer atfec

lefdits Confuls en tous lieux d'Afrique.

VII. Et feront lefdits Articles de paix, du mois de Septembre,

«nille fix cens trente-vn
,
publiez par toutes les Villes

,
ports & rades

des Royaumes de leurs Majeftez.

Lefquels dits prefents Articles, feront fignez aunom de fadite

Majefté tres-Chreftienne par le fieur du Challard , Confeiller en

fon Confeil d'Eftat ,& Gouuerneur de la tour de Cordoiian , en ver-

tu dupouuoir& commifTion qu'il enadu vingt-quatrième iour du
mois d'Oclobre, mille fix cens trente- quatre. Signé, LO VIS. Eè

plus bas, Par le Roy, BOVTHILIER. Scellée du grand fcéau

de cirejaune, fur double queue pendante. FaitàSafî, le dix-huitié~

meiour du mois de Juillet, mille fix cens trente-cinq.

Hhij
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Ces Articles bien &deuëment collationnez, & de mefme teneur

que ceux que le Royde Marroc fïgna de fa main eferits en Arabe

,

furent baillez aufieur du Challard, (
qui fîgna pareillement ceux

eferits en François, aunom du Roy très-Chreflien)& enuoycz au-
dit Roy de Marroc.

En confequence defquels Articles
,
qui furent acceptez par les

Gouuerneurs& habitans de Salé ,& fignez de part& d'autre le pre-

mieriourde Septembre, millefix cens trente-cinq-, Etenvertudu

béliuranec de prefent traitté de paix, ledit fîeur du Challard a ramené en Fran-

piuficurs cfcla- ce, au mois deNouembre dernier, mille fïx cens trente-cinq, plu-

fieurs efclaues.
Ucs.



DV ROYAVME
DE FEZ

CHAPITRE VIL

/. Royaume de Fez, , des

plus anciens de la Barba-

rie».

//. Jdris ,
premier %oy de

Fez..

11 f. Abdul Mumin Roy de

JSdarroc , Conquefle le

Royaume de Fez*-

IV* ^a race des <^Merms^

enuahit le Royaume de

Fez,.

V> Le Royaume de FéT* re-

tournefous U puijfance du

Roy de Marroc.

VI. Prouinces & fertilité du

Royaume de Fez,.

Bar-

Ntre tous les Royaumes de la Barbarie
,
qui

ont porté ce titre depuis que les Arabes fe r

rendirent Seigneurs de cette partie d'Afri- Royaume de

que.celuydeFézn'eftpasdesderniers.puis
Fez

>
dc

f P
1" 8

'î rLïl. -a
:

i-1 n. n.
anciensdelaBa

qu îlyatepta huict cens ans, qu il elt elta- barie.

bly
,
qui fut l'an de falut fept cens Nonante;

trois,& de l'Egirecent quatre vingt cinq

,

ce quiarriua en cette forte

Idris arrière fils d'Haly, coufin du faux

Prophète Mahomet & de fa fille Fatima, U«

fe voyant pourfuiuy à mort par Abdala Seffec
,
qui au préjudice j^yà^F™^

d'Haïy , s'eftoit fait déclarer Caliphe& légitime fuccefleurde cette

dignité, recherchoit d'exterminer tous ceux de la maifon d'Haly :

Cela obligea doneques Idris de trouueraffeurancede fa vie, par la

fuïtte, & eftantarriué en cette partie de la Mauritanie Tingitane,

ôùeftce Royaume de Féz, il y fut en fi grand crédit de'zaufïi-toil:

Hhiij
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que ceux du pays eurent fçeu qu'il eftoit de la race& prochain pa-

rent de Mahomet, des erreurs duquel ils eftoient déjà empeftez,
qu'ils le choifirentvolontiers pour leur Seigneur , tant au temporel

qu'au Spirituel,où il ferendit fi agréable à tout ce peuple, qu'eftant

mort fans enfans, cela donnavne grande trilteflc à tout le pays,mais

comme l'on eut appris qu'il auoitlaiffé enceinte vne fienne efclaue

a qui l'intereft des biens du monde, auoit fait changer la Religion

Chreftienne, pourfuiure les impietez de l'Alcoran, cela futcaufe

qu'ils prirët vn grad foin de cette femme qui accoucha d'vn flls,au-

quel l'on donna le mefmenom que portoit {on père, à fçauoir Idris

,

lequel aufli-toft ils reconnurent pour leur Souuerain, l'ayans fait

nourrir foigneufement -, & à peine eftoit-il capable de porter les ar-

mes, que faifant paroiftre vne adrefTe&conduite toute extraordi-!

naire, jointe à vne grandeur de courage, celaluy acquit de forte

l'affe&ion d'vn chacun, & le mit en telle réputation, qu'auec vn
bon-heur qui l'accompagnoitenpeu de temps, il fe rendit maiftre

de plufieurs contrées voifines , auxquelles fes enfans& ceux de cette

race ont fuccedé de père en fils durant plufieurs fiecles , iufques àce

III. 4ue AbdulMumin ,Roy de Marroc , conquift ceRoyaume de Féz,

AbdulMumin l'vnifTant à celuy de Marroc.

con
X

ueftc^e"

00
^* a*s commeiln'y a rien d'affeuré fur la terre,& que toutes cho-

Royaume de fes femblent y eftre en vne perpétuelle reuolution
,
principalement

F"* en la Barbarie, le théâtre des cruautez& des plus grands change-

mensdumonde,le Royaume de Féz, reprit (a première authorité

& grandeur, iufques à ce poincl qu'eftant deuenu vaffal de celuy de

Marroc,ilfeveit paraprésau deffus de celuy-cy,quifutvn temps

qu'il en dépendoit en quelque façon&mefme fut pofTedé par quel-

ques-vns de la maifon de Féz.

Or entre autres familles qui ont régné auRoyaume de Féz, les

Merins font les plus remarquables, lefquels l'ont pofTedé prés de

trois cens ans,que le premier de cette racenommé Merin^l'enuahit

par vne infignetrahifon en la forte qui fuit.

Ce Merin homme d'efprit & d'exécution, fe voyant en crédit&
en faueurau près du Roy de Féz, trama fi bien le defTein de fon am-
bition, qu'après la mort du Roy s'eftant fait élire tuteur du fils du
Roy, qui eftoit encore fort jeune, auec le Gouuernementdel'Eftat

! y qui luy fut aufïi donné durant cette minorité, alors fe voyant le pou-

La race des Me- uoir& l'authorité en main , ce fut ce qui luy donna occafion de cô-
iws enuahit le mencer fon entreprife & jouer au Roy dépouillé,& pour cet effet il

Féz. oftades charges & hautes Dignitezdu Royaume tous ceux qu'il ju-

gea ne luy pas eftre fauorable en fon deffein ,& fubrogeant en leurs

places tous fes confîdens , au mefme temps il fît courirvn bruit que

le petit Prince eftoit malade,& apprenant la bonne volonté que le
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peupleauoitpourluy de le déclarer leur Roy, aduenantla mort de

j

ce jeune Prince leur Seigneur, il ne mit guerre aie faire mourir,

témoignant en apparence auoirvn extrême regret de cette mort,

pouroïterle foupçonquecefutluyquieneftoit l'Autheur comme
il Teftoit en effet , & pourne perdre l'afte&ion qu'il auoit acquife de

ce peuple.

Enfin il fe maintint de forte qu'il régna par après paifiblement &c

tous ceux de cette race prés de trois censans, iufquesàcequeDieu

vangeur des iniquitez, permit que cette race qui s'eftoit rendue

maittrèffe de cette Couronne par vne notable trahifbn , la perdift

au (Ti coût de mefme par la perfidie de deux traitres,à fçauoir les Che-

nfs, qui après auoirenuahy l'Eftat de Marroc (comme nous auons

remarquéamplement cy-deflus ) fe rendirent encore tout demefme v:
Seigneurs duRoyaume deFéz, l'an mille cinq cens cinquante, ayas Le Royaume de

afliegéla VilledeFéz,&leRoy dernier des Merins homme lafche
J
éz
^f*?* **

decourage,s'eftantrenduhonteufementau CherifRoy de Marroc, puifTancc des

qui depuis en a toufiours dépendu, & a efté vny à celuy- cy , ce RoysdcMarroc.;

Royaume deFéz ayant enfin efté aufïîlafchementperdu par le der-

nier des MerinSjComme lepremier de cette race l'auoitcruellement

&tyraniquement vfurpé.

Ce Royaume eft en la partie de la Mauritanie Tingitane qui tiré

plusvers le Lcuant,&fe termine verscecofté-là, prés leRoyaume
deTremen*an,vny maintenant àceluy d'Alger.

Il s'eftédlelongdel'OceanAthlantiquejiufquesàla Ville d'Àza- vl
mor, qui le feparedu Royaume de Marroc, commençant au Cap Prouinces Se

Sparte! qui jointle détroit de Gilbatar, & continue* depuis ce dé- fertilité du

troitlelongde la mer Méditerranée, iufques auprès de la Ville de Féz.

Iafïarin ou ZafTaran.

L'on le diftingue en fept Prouinces à fçauoir Temefhe, Elbabar
3

Féz, Garer, Errif, Azgar, & Elckaiïs.

Ce pays eft fort fertile en grains, en légumes & en fruids, &
porte du coton &des canes de Sucre,miel,&cire-,maisades bois

où il fe trouue quantité de Lions ,& de Tigres. Comme aufïi il abô-

de en échange en quantité de gibier ; Et pource qui eft du beftail, il

n'y a point de lieu en toute la Barbarie, où il s'en voye tant d'où

vient que les cuirs y font à vil prix.

Tout ce Royaume fait profefïion du Mahometifme , comme
tout le refte de la Barbarie. le referueles autres particularitez de céc

Eftatpourle Chapitre fuiuant parlant des Villes de Féz ancienne 5ç

nouuelle.



DE LA VILLE
DE FEZ, ET DE SES

P ARTI C VL ARITE Z;

CHAPITRE VIII.

/. Origine du nom de FeT-

IL ha V%Ue de Fézj , fort

confiderable pourfis Efcho-

les
y & fes édifices.

111. Mofquée fort grande

à Fêz> y & des plus riches

de toute la Barbarie-

I V- Grand nombre de Chre*

ftiens Captifs k Féz>*

i.

Origine du nom
de Féz.

A Ville de Féz , a tant de chofes dignes d'ê-

tre confiderées
,
qu'elle tient rang des plus

notables non feulemét delà Barbarie j mais

encore de tout le monde.
Quelques.vns eftiment qu'elle porte le

nom à caufe d'vne petite riuiere, qui pafle

au dedans appellée Féz, au lieu mefmeoù
ïdris la baftift, combien que tous ne con-

uiennent pas en ce poindhear il y en a qui

v^lécqu^elîeToitde'beaucoup plus ancienne,& que les Romains,

enayent jette les premiers fondemens, quand ils pofTedoient l'A-

frique. Quoy qu'il en foit, elle eft fort belle& très» grande, y com-

prenant la nouuelle Ville, que l'on appelle Féz la neuue,l'vne &
l'autre ont de belles rues fort larges ( contre l'ordinaire des autres

Villes de Barbarie, qui font fort eftroittes) les maifons y font bien

baftiès & font voir la curiofité & les richeflesde fes habitans, lef-

quels
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quels s'adanentfdrt au trafficq,pour raifô deqùoy cfêsiavfeille Ville

îlyavn enclos tres-grarid etmironnéde bonnes murailles, auec pfu-

fieUrs belles iiTuës qui eft la demeure des principaux marchàndséù

ils ont leurs magafins& leurs boutiques, ce qui rend cette Ville des

plus peuplées quife voyent pointen touteL'Afrique,&laBarbaric.

A quoy contribue beaucoup la fertilité du terroir& la Cour du n;
Roy de Féz, lequel y a toufioursfaitfonféjourenvn fort grand Pa- LaVillcdeFéxi

lais qui eft dans Féz, la neuue. D'ailleurs que les anciens Roys ont
|<j

rt confidcr*-

toufiourseftéfort curieux de l'embellir& de la rendre recomman- chokT&fcscdU

dable, non feulement parle trafficq; mais encore pour vn grand rkes.

nombrede fçauanshommesquiyenfeignoientendiuers Collèges

& efcholes qu'il y a. Aufli ert-ce comme l'Académie de toute la

Barbarie, où font plufieurs Alfaquisôc Docteurs de l'Alcoran, qui

y interprètent ce Liure,outre quelques autres maiftres qui y tiennët

les petites Efcholes, &quclques-vns qui y enfeignent les Sciences

de Mathématique &de Médecine, quoy que d'vne manière affez

obfcure,& qui ne tient rien de ces fcicnces& de lamaniere de les en-

feignerqui eft pratiquée dans les efcholes des Chreftiens.

Cette Ville aujourd'huy n'a plus tant de vogue, & n'eft plus fi fa-

meule, tant en fes efcholes, qu'en fon trafficq, comme elle a efté,

àcaufe des Guerres qui ont trauaillé ce pays.

Vne infinité de baftimens fort beaux& grands donnentvn grand

efclat à cette Ville , tels que font plufieurs riches Hofpitaux , hofte- :_1

,

leries, Eftuues, Bains, Efcholes, &Mofquées, entre lefquelles il y Mofquées fore

enavnequiaplusd'vnquartdelieuëdecircuitrcequifenible pref grandesàFéz,&

I f
x i.jr r -i 1 r r j r\> ' r des plus richesde

queincroyablejmaiscequil leraracileaeieperluader,iil oncoii-
toute ia Barba-

dere qu'elle a plufieurs petits magazins, & comme petites voûtes rie

tout autour, qui y font faites exprés pour plufieurs chofes neceffai-

resàlaMofquée,foitpourles fontaines où les Turcs & Maures, fe

vont purifier deuant que faire leur Sala& prières, foitpoury met-

tre leurs fouliers, quand ils entrenten la Mofquée,foit encore poury
mettre les huilles qui font neceffaires pour l'entretien des Lam pes

,

dont il y en a iufques au nombre de neufcens, lefquelles y bruflent

tous les iours , la plufpart defquelles font faites de la dépouille des

cloches des Eglifes que ces Infidelles ont pris en Efpagne
,
quand ils

s'en rendirent maiftres. Aufti cette Mofquée a prés de deux cens ef

eus de rente par iour.

Mais entre les chofes qui aceufent fes Citoyens de cruauté, 8c Grand nàmDrc
doit ternir tout ce quiypeut eftre de marque^c'eftvn grandnombre de Chreftiens

de Chreftiens Captifs, qui y gemiffentfousla tyrannie de ces Bar- Captifs à Féz.

bares.il y en a eu au tresfois iufques à cinq ou Cix mille,IeRoy de Féz,

en ayant eu àluy feul iufques à mille, lefquels l'on enfermoit dans

des Matamores &prifons fous terre, faites enforme de caues.

Ii



RELATION QVÀTRIESME.

DES CORSAIRES
DE TRIPOLY

DÉ BARBARIE.

De Ceftat de Tripoly.

CHAPITRE PREMIER:
7. Quelques raiforts touchant

la Souuerainetè de Tripo-

II Les Chtefiiem ayantspof-

fedè ce Royaume , le per-

direntfous frEmpereur Sul-

tan Solyman.

IIL Mamet Bey , Renégat

Grec 3y commande autour-

dfhuyen Souuerain,

IV* Reuenu de tout tSftat.

V* Son efienduê.

i.

Raifons de la

fouucraincté de

Tripoly.

'Estât de la Ville & dépendance de Tri-

poly, porte aujourd'huy le titre de Royau-
me, {oit en fuitte de ce qu'autresfois il a efté

gouuernéparquelques Seigneurs,quiapres

l'vfurpation qu'ils firent de cette Ville, fe

donnèrent cette qualité, (bit pource que
dans les Villes de Barbarie, quiont quelque

Eftat 5 les Gouuerneurs que le grand Sei-

gneur y enuoye, font qualifiiez du nom de

BaichaSjOu 3e Vice-Roys, affin que par la quantité de Royaumes
que pofTede le S ultan , la grandeur de ion Empire en paroiiTc dauan-

tage.

Or comme il eft certain quecette Villede Tripoly, mefmedés

Ton commencement , a toufiours efté tributaire d'vne plus haute
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puiflànce, principallementde celle des Romains, de qui elle rcle-

uoic fans doute, quand îlseftoient maiftresde l'Afrique ;& qu'elle

efl:depuis tombée fous la domination des Roys de Marroc, de Fez,

& deTunis, qui l'ont poffedéefuccefliuement-, Il eft: véritable auflî,

que ceux de cette mefme Ville ennuyez d'vne domination étran-

gère, en ontà la fin fecoiiélejoug,pourfe donner volontairementà

Vn Prince particulier, éleu parmy eux, fans qu'il fe trouue que fes Ceux de Tripo-

Roys fe foient fîgnalez par des ades mémorables : AuiTi fçait-on £»
éHfcnt »

bien que ce Royaume n'a ïamais efté beaucoup en eftimeque de-

puis cent ou (ix-vingts ans, qu'il s'eftveutantoft fous l'Empire des

Chreftiens,tantoftfousceluydesTurcs.

Les Chreftiens le poffederent (bus Ferdinand,Roy de Caftille& Royaum ê de

d'Aragon,lequel y cnuoyavnepuiflante armée, commandée par le Tripoly en la

Comte Pierre Nauarre, qui prit Tripoly, fît le Roy fon prifonnier, ^^Jjj^
08

& l'amena en Sicile. Le CorfaireBarberouife reprit depuis cette Vil-

le fur les Chre,ftiens,& Charles le quint en ayant chalfé les Turcs j

la remit aux Cheualiers de Malte, qui la tindrent iufques au fiege de

leur Ville, aduenu fous l'Empereur Sultan Solyman. Car ce fut en

ce temps-là queSinam Bafcha, General de l'armée des Turcs,s'eftàt sinam Bafcha

emparé de l'Ifle de Goze, s'en alla aflieger Tripoly, qu'il prit par affieScla Ville,

r I Vl I- J ?r !!• • F- & la prend.
compolition, après que le Cheuaherde Vallierquiy commandoit r

pour la Religion, l'eut vaillàmentdeffenduë- eftant bien certain

qu'à fon grand regret il fut contraint de la rendre ; A quoy le forcè-

rent les deux garnifons de Calabrois &c d'Efpagnols, lefquels en

qualité de fujets de l'Empereur Charles V. y portoient les armes

pourluy.Ces courages lafehes ne voulants plus fe defTendre,deman-

derent à fortir bagues- fauues,à condition que Sinam leur fourniroic

des vaifleaux pour fe retirer à Malte : ce qu'il leur accorda tout auflî-

toft : En quoy certes on ne peut nier que la faute de ces foldats Efpa-

pagnols ne fut très- grande, n'en déplaife à quelques EfcriuainSj

partifans d'Efpagne, qui attribiientmalicieufementlaperte de cet-

te place au mefme de Vallier, Gentil homme François, qui en eftoit

Gouuerneur.

Apres qu'elle fut ainfi perdue, Sinam Bafcha la voulant afleurer

aux Turcs, qui l'ont poffedée toujours depuis, y eftablit & déclara

Roy Morat Aga: Tellement que le grand Seigneur s'aduifà d'y en-

uoyerde temps en temps vn BeglerbeyouBafcha,poury faire en-

tièrement reconnoiftre fa puiflànce. Mais il eft aduenu depuis que
quelques foldats& Officiers de la Milice s'y eftans mis en crédit, ont

peu à peu diminué l'authorité du Bafcha, comme fit à Tunis Cara

Ofman. D'où il s'eft enfuiuy que Mamet Bey, Renégat Grec, de

l'ancienne maifondesluftinians, qui gouuerne aujourd'huy la Vil-

le& i'Eflat , a fi bien fçeu faire
,
qu'en ayant achepté la bannière du

iiij
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1 1 *• grand Seigneur, après s'eftre rendu maiftre du Chafteau, il n'y fou f-

SouucSIn dans
*re

P*
us <*c Bafcha,& ycommande en Souuerain, qu oy qui] ne laide

Tfijpoly. pas neantmoins de fe dire toujours fujet du Sultan, afrmd'cltre bien
dans Ton efprit j ayâtmefme gaigné les Grands de la porte à force de
prefens, pour les auoir fauorables. C'eft encore pour cela que par

manière de rcconnoiiTance & d'hommage , il enuoye fouuent à

l'Empereur plufieurschofes de grand prix, & quantité d'efclaues de

toutes fortes: Cequiparuftbienàfbn grand regret en l'an mille fix

cens trente- quatre, auquel les Cheualiers de Malte luy prirent trois

de fes vailîeaux remplis de Maures & de Nègres, qu'il enuoyoit à

Conftantinople.

Voy la donccomme ce Beys'eft maintenant rendu fi fort &fî ab-

folu dans Tripoly, qu'il ne s'y fait rien que par fon authorité: Caril

n'y fbuftre ny Diuan ny Milice, comme aux Villes d'Alger& deTu-
nis -, mais il choifit tels foldats qu'il luy plaift

,
qui font par luy mis en

garnifbndansle Chafteau, où il fe tient d'ordinaire ayecvne bonne
Mort tragique

gar(fe r|c peur qu'il ne luyarriuecomme à (on deuancier, qui ayant
dvnBafcha. t> * Y M 7

. x
* 1 /

vlurpe cette melme authonte,rutmisamortparvnde les elclaues

que le grand Seigneur pratiqua, & qui fuiuant l'ordre qu'ilen auoir,

porta fàtefte à Conftantinople. Cen'eflpas pourtantquele Sultan

ne fe peuft rendre abfolu,comme autresfois dans tout l'Effet de Tri-

poly, s'il y vouloit enuoyer vue armée. Mais effent bien loing de

Conftantinople, & connoifTant l'humeur changeante de ces Barba-

res, il fe contente d'en tirer ce qu'il peut-, joint qu'il appréhende

que n'effens efloignez de Malte que d'enuiron deux cens milles, ils

nefe rnhTentdahs l'intelligence des Cheualiers, s'il aduenoit qu'il

les traittaft mal.
Iv

- .,. Lesreuenus&leslifmesdeieur Effet, qu'on fait montera cent

ftatdc Tripoly. quatre-vingts mille ducats, prouiennent des douanes tk des Mar-

chandifes, des taxes qu'ils mettent fur les Iuifs
,
qui demeurent dans

leurs terres,& desleuées de deniers quifont faites parles camps,que

le Bey enuoye tous les ans à la campagne dans les Douars des Mau-
res & des Arabes.

v. L'eftendu'é de ceRoyaume eft depuis les Mes de Gerby , ( qui dé-
Son étendue. pendent du Royaume de Tunis,& non pas de Tripoly, comme di-

fent quelques Autheurs ) iufques en Egypte, du cofté de Leuant , &
&au pais desNègres vers le Midy : Toute cette contrée eft fort dé-

ferre, & la plufpart infertile.



DE LA VILLE
DE TRIPOLY
DE BARBARIE.

CHAPITRE II.

/. Ville de Tripoly , retraitte

à Pjrates-

IL Les Cbeuabers de Mal-

te arrefient la violence de

leurs courfe*.

111. Eflat prefent de cette

Ville.

IV- C'efioit autres/ois le

pats des Lotophages.

A Ville de Tripoîy n'eft pas des moindres entre cel-

les de Barbarie ,
qui fe font remarquer parleurs bri-

aandagesfur mer,& parleurs courfes continuelles. , r .„ j
1
'-

. ,

& L- > 11 r • 1 rt J
VUJe de Tripo-

Car bienqu elle toit la moins puillante de toutes en ly , retraitte à

vaiffeaux, & en équipage de guerre ; elle ne fait
p
y ratcs «

neantmoins que trop de mal par le moyen de fes

Pyrates, qui font déterminez au poflible, & commettent tons les

ioursde nouuelles violences. Aquoy fert grandement la commo-
dité de fa fituation, qui eftvnlieu paroù paflent d'ordinaire les na-

uiresChreftiens,quivonten marchâdifeen Alexandrette,à Siout-

te,ouSeide, autrefois Sïdon, remarquable dans TEicriture fainte; merccenLeuâT
Comme au ffi en Alep , au grand Caire, &aux autres Villes

,
ports&

efchelles du Leuant , d'où l'on apporte quantité de foye, des tapis de

Turquie, des cotons, drogues, eipiçeries, & autres marchandifes

de toutes fortes.

I i iij
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n - Que (I cette Ville n'cftoit fi proche de Malte, qui eft. vis avis d'el-

des^hcuIlicrT le,& la regarde de midyà Tramontane^ &fices valeureux Cheua-
dc Malte. liersquitiennentlamer,ne reprimoient la violence de ces Corfai-

res, ils feroien t afTeurément beaucoup plus de mal : Mais ils s'oppo-

fent fi bien à leurs courfes, qu'ils les empefchentde re'iiflir^&leur

prennent fouuent , non feulement des vaiffeaux, mais ceux auffi qui

Prifc de Morat s'en difentmaiftres-, TeimoinMoratFlaman,vn desgrands Pyra-
fameux Corfai- tcsqu'onaytveu furîamerMediterranée,lesrufesduqueln'empe£

cherent point qu'il nefuftprisvn peu après qu'il fe fut retiré d'Al-

ger à Tripoly -, dequoy les nouuelles eftans venues commej'y eftois,

ie vis vn iour dans vne rue plus de cent femmes aiTemblées pefle-mé-

le,qui s'en alloient confolercelledece Renégat& de ce Corfaire.

Ce qu'elles faiioient auec de grandes démonftrations de ducï! , &
gemifïbient toutes à l'enuy , non fans répandre des larmes, foit

qu'elles fufTent vrayes ou feintes, comme c'eft leur couftume en

femblables accidens inopinez& funeftes.

Etcen'eftpaslefeulexemplearriuéfurce fujet^ Carenvoicy vn

autre autant & plus remarquable. Les galères delaReligion ,eitans

forties en courfe contre ces Infidelles, après auoir bien long temps

couru la mer fâs faire rencotre que de deux petits vaifTeaux,que l'on

appelle Tarranes qu'ils prirenr, auec enuiron foixanteTurcs,qui

eftoient dedans, enfin le neufîéme de Iuin de l'an mille fix cens tren-

te huiâ, s'en retournant à Malte, trois vaiffeaux de cette mefme
Ville de Tripoly, s'eftans trouués àleur rencontre, ellesles combat-

tirent fi vaillament que nonobftant la refiftance qu'ellesy trouue-

rent,elles en furent vi£torieufes& les amenerenta Malte, après vn

combat fi furieux & fi fànglant,que de leur part il y demeura prés de

cent perfonnes de tuez,au nombre defquelles il y auoit neufCheua-

liers ,& de ces Barbares en furent tuez plus de deux cens. La prife

de ces trois vaiiTeaux fut eflimée cent mille efeus.

Où parmy ceux qui refterent & furent pris efclaues du nombre
deces Barbares eftansà Malte, comme cette notable action inui-

toitlaplufpartdeceuxdelaVilledelesallervoir, vneieune femme
âgée de vingt- deux ans, eftanten la compagnie d'autres reconnut

parmy eux (on mary qui depuis peu de mois s'en eftoit allé à Ti ipo-

ly fefaire Renégat, &àl'infl:antemeuëd'vnejufte cholere, fe ietta

fur luy auec tant de courage le frappan t& le prenant à la gorge, que

peu s'en fallut qu'elle ne l'eftrangla, luy reprochant fon crime &
ion infidélité.

in. Orcequ'onappelledordinairecette Ville Tripoly de Barbarie,

Eftat prefent de c
*

e {[ à cauie qu'elle y eft fituée , & pour la diftinguer par mefme
la ville de n-

jnoyend'auecTripoly de Syrie. Elle n'eft pas beaucoup grande, &
ne laifTe pas toutesfois d'eflre affez;bien peuplée de Turcs, de Mau-
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res&dcluifs,lcfquelsy ont des Synagogues, &vh libre exercice II T.

«Je leur Religion. Ses murailles font mediocrementbonnes.&n ot F^F^Ï^
,

° v r •• xi. c » Ville de Tn-
que deux portes,aiçauoir celle par ou Ion va en terre rerme, qui re-poly.

garde le Midy,& celle du port qui eft vers la Tramontane. Elle a

pareillement deux forterefTes quila dépendent > l'vne au midy, &
Scs fortcrc(rc5

l'autre en vn coinjr de la Ville allant à la mer.

Il y a vn grand logis de ceux qu'ils appellent Bagne s, ou pri- Ses Bagnes, ou

{* • r » j* j n c 1 priions,
ons, qui leruent, comme) ay dit cy-deuant,ay enfermer les pau- r

uresefclauesChreftiens. Ence BAGNEeftvne petite Chapelle,où

quelquesfois il y a desPreftres captifs, lefquels y difentla Meflc.

Pour le regard de Ton port, il eft allez beau , & fi grand que plufieurs

vaifTeaux y peuuent eftre à l'abry.

La (ituation de cette Ville efl dans vn plat pais, extre'mement Sa fituatl°^

fablonneux.Elle produit quantirédedates,d'oranges,& de citrons, LttùoSanmoiîb.

qui pour y eftre communs, ne fontny fi bons, ny fi recommanda- * Ceo&- Afric--

blés que les lotcs qu'elle porte, qui eft vn fruicl: extrêmement doux,

& d'vn gouftfortagréable ; Ce qui a dôné fujet à certains Autheurs

dedirejqu'anciennementc'eftoitlàlepaïsdeces peuples, qui dans n .. ,

IV,
r ,

--. ' V 11 r
r r > T. Pais des Letez

Homère lont appeliez Lotoph âges.
. thages,

La fécherelTe eft extrême en cette contrée , à caufe qu'il y a gran-

de difette d'eau: Ce qui fait que le blé y eft fort cher: maisilleferoic

encore bien plus , fi ceux des Ifles de Gerby
,
qui ne font pas loing de

là, n'y en enuoyoient par le moyen de plufieurs marchands qui

trafiquent en Leuant.

Il y a enuiron cinquante ans qu'il y auoitdansTripoly plufieurs

hauires & brigantins qui fbuloient aller en courfe : mais ce beau
meftierdécheut peu àpeu delàvogue ouileftoitjufquesàcequ'efi

l'an mille fix cens dix-neuf,vn Renégat Grec,nomméMamy Rays,

le remiten crédit plus qu'auparauant,&appritàces Barbaresà fai-

re des courfes auec des vaifTeaux ronds.



DES CORSAIRES
;

DE LA VILLE DE
SAINCTE-MAVRE,

CHAPITRE IIL

/. Saintfe oZMaure autre-
\
IIL Prije de cette Ville

fois peuplée de Corfai-

res-

IL Sajîtuation, Çf fes dé-

pendances.

par les Cheualiers de Mal~
t

te.

IV- Les Turcs l'eut depuis

fortifiée-

i.

Sainftc Maure,

autresfois peu-

plée de Corfai-

res.

/

Ie n que mon principal dcfTeinnefoitquë

de parler des Corfàiresde Barbarie , il ma
femblé neantmoins qu'il ne feroic pas hors

de propos de dire icy quelque chofe de
ceux de fainte- Maure, Ville afTezcognuc,

pourauoir efté autresfoisvnc des principa-

les retraites des Pyrates du Leuant , ôc parti-

culièrement des Turcs, lefquels auec quan-

tité de brigantins, de galleres,& d'autres

vaiflTeaux, faifoient d'extrêmes voleries fur les marchands Chre--

ftiens.

Cette Ville eft fur la mer Adriatique, dans vnelfleaflTez proche
Sa fîtuatîon, & <}e Ja terre- ferme, où il y avn fort bon port: Elle dépend dujRoyau-
es epen ances.

j^-ç d'Albanie, c[ui fut aurresfbis à la R^epuBlique de Vcnifc,à qui les

Turcs l'ontoitéeily a déjà long- temps. Outre qu'elle eft fortifiée

Sesfortificatiôs. parla nature du lieu, elle l'eftoic encore jadis de bonnes murailles,

Ôcdeplufieursbouleuars. Mais depuis qu'en l'an mille fix ces vingt-

cinq,

IT.
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cinq ^aumois de May, les valeureux Cheualiers de Malrela furpri- . .

rent, auec cinqgalleresde la Religion, & quatre frégates, elle n'a pr^^V ville

peûiereleuerdefachcute. CesdefïenfeursdelaFoyyeffansentrez par les Cheua-

deviue force, à la faueur du petart &de l'efcallade, y firent pafler licrs dc Malcc
>.

par le fil de Pefpcc tout ce qu'ils y trouuerent de Turcs ,& mirent le

feu par toute la Ville, après s'en eftre faits maiftres,& lauoir pillée

cinq heures durant. Celafait, ils s'en allèrent au port,où ils brufle-

rent pareillement tous lesvahTeaux de ces Corfaires,au grand con-

tentementdesmarchandsChreftiens,quin'eurentplusrienàcrain-

dre decccofte-là. Cette victoire ne fut pas moins aduantageufe aux Déljurancc «je

s^ r t -i 1 r c 1 r plulîcurs efcla-
pauures Captifs, dont il y en eut plulieurs qui turent heureusement Ucs ChrcfUens.

déliurez des chaifnes dont ils eftoient chargez par la tyrannie des

Infidelles. Outre les grandes richeiïes que ces vaillans Cheualiers

emportèrent de cette Ville, ils y firent efclaues cent foixante-dix

Turcs, qu'ils emmenèrent à Malte, toute le refte ayant eflémis à

mort, ou en fuïtte. Comme ils eurent donc pris cette place, ilfuc

bien propofé entr'eûx de la garder, & des'yfortiffier: mais ils n'en

demeurèrent pas d'accord ; Etconfiderantlepeudegens&de for-

ces qu'ils auoientpourrefiiterà celles du Turc, le meilleur Confeil

qu'ils peurent fuiure,fut d'employer le fer& le feu pour la ruiner en-

tièrement.

Et ce qui releue encore en ce poinct la gloire décès braues Che-
ualiers, eft qu'ils entreprirent hardiment ce deflein, Dom Iean

d'Autriche en fuitte de la victoire de Lepante ( autant fîgnalée

pour les Chreftiens, qu'elle fut fànglante & honteufe pour les

Turcs) confiderant l'importance de cette place, pour le bien de la

Chreftienté, auoit auparauant effayé de la prendre : quant alors il

y enuoya cinquante gallercspour l'attaquer; mais ceux quiauoienc

la conduitte de cette flotte, prenans gardeàla fituation, aux boule-

uards,auxbaftions&autres fortifications de cette Ville, perdirent

efperance de la pouuoir prendre: ce quifut caufe qu'ils s'en retour-

nèrent fans faire aucune attaque,ny mettre gens en terre fe conten-

tants du defTein qu'ils auoient eu de la prendre, (ans y rien exécuter

autre chofe.

! Les Turcs n'ont paslaiflféneantmoins de la repeupler depuis,& iv;
mefmedela fordffierle mieux qu'ils ont peu: Mais quelque peine NouncIIes fortî-

>-i -r 1 r 1 n_ « c i • fictions, faites
qu ils ayent pnle pour la remettre en Ion lultre , & y taire valoir ar Jes Tllrc8

commeauparauantlemeftierdePyrateSjCelaneleuraderienferuy.

La raifon eft, pource qu'eftans proches , comme ils font,*de l'Eftac

des Vénitiens, ils en reçoiuentde fort mauuais offices,& qui font

neantmoins extrêmement juftes-, Carautant qu'ils trouuent de ces lutte procède

Corfaires Turcs & Barbares de quelque partqu'ilsfoient, autant dcs Vénitiens

C -i « 1 1 >\ n -i 1 contre les Cor-
en tont-ils mourir; & leur ayant tranche la tefte

3
ils les jettent tousfa ircs

Kk
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dans lamër, fansenreferuervnfeul pourlachiourmedeîeurs galle-

res, comme les autres Princes Ckreftiens ont accouftumc de faire.

Que s'ils les traittent de cette forte , c'eft pour olter toute efperance

de falut aux autres Corfaires , & leur donner plus de terreur parla

punitionde ceux qui tombent entre leurs mains,en ayans ainfi trait-

ée & conuenu auec le Grand Seigneur.



DE LA VILLE
DE TETVAN
CHAPITRE IV.

/. Des anciennes Pjrateries

de ceux de Tetuan.

IL Ils font commandez* au-

jourd'huy par le Santon

Layajfe.

III. T>e la Ville de doute.

IV. Rencontre des <vaiffeaux

Turcs toujlours dangereu-

fi-

V* Rédemption de cent feïfe

Captifs, retirez^ de l'Ef-

clauage de Tetuan , par les

Religieux de l'Ordre de la

faintfe Trinité'.

î.À Ville de Tetuan doit bien eftre mife encore au

nombre de celles de ces Corfaires de Barbarie, puis _Des ancienn«s

"î A , C • il r î • \ Pyratcrics de
qn il eitvray qu'au tresrois elle a leruy de repaire a ceux de Tetuam

telle engeance d'hommes brutaux; & que fumant

la remarque qu'en fait vn Autheur,ils'y eft trouué Maroi. lu*. 4;

iufques au nombre de trois mille efclaues Chre- d^R*j«*mdt

ftiens. Il eftvray que maintenant elle ne s'echau ffe plus fi fortaprès
Fex*

ce meftier, à caufe que pour tous vaifTeaux de courfe , il y a feulemét

quelques petites frégates, qui courent par fois les coftes d'Efpagne,

qui n'en font pas beaucoup efloignées.

* Cette Ville du Royaume de Fez , en la code de Barbarie , eft à
Du

prefent commandée par le Santon LayafTe, qui eft en continuelle ya(fo

guerre contre le Roy de Marroc. Là prennent volontiers leur rout-

te pour la Rédemption des captifs, les Religieux de noftre Ordre,

d'Êfpagne,& de Portugal; foit pource qu'entre tous les Barbares,

ceux de cette Ville font les plushumains ,& traittent au ec plus d'af-

KKlj
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feurance&defoy,oupluftoftpourcequelacommoditéeneft plus

grande, ôcle paflage plus libre: car ils vont s'embarquera Tarif,
petite Ville de guerre en la cofte d'Efpagne , à l'entrée de Gibaltar.

Ainfi palTant le décroit
,
qui n'a qu^enuiron vingt milles de trajet, ils

abordent àTangere,forcereiTe d'Efpagne, en la cofte d'Afrique&
de Barbarie,le long de laquelle ils vont à la Ville de Larache , où il y
agarnifon d'Efpagnolsi &de Larache à la Mamoure, autre forte-

relTe d'Efpagne. Làfe mettansen quelques fregattes, ils vont par

merjufquesàSalé,&y racheptentdesefclaues. Que s'ils ne vcul-

ni- lent prendre cette route , ils palTent à Septeou à Cioute, quieftvne

cloute
petite Ville que Iean I. du nom, Roy de Portugal, gaignafur les

Maures en l'an mille quatre cens quinze,& que les Portugais tien-

nent encore aujourd'huy. Ce qui leur eft fortcommode à faire là

Rédemption
,
poureequenos Religieux ont làvn Conuent. Or ce

qu'ils vont d'ordinaire à Tetiian , eft d'autant qu'ils fçauent qu'il y a

quantité d'efclaues Efpagnols & Portugais
, que ceux de cette Ville

vont achepterouà Salé, ou en Alger, dontils fontvn grand com-
merce, pour eftré bien affeurez que Ces Pères pafTent volontiers à

Tetuan. Que s'ils ne vont plus que fort rarement à Tunis & en Al-

ger, c'eft à caufe des fourberies des Turcs, qu'ils appellent Auanies,

dont ces Barbares ont accouftumé de perfecuter les Chreftiens,

quand ils les tiennent en leurs pais.

Voyla les Eftats & les Villes de Barbarie, où les Corfàires font

aujourd'huy leur retraitte,& qui font comme autant de lieux de re-

fuge à leurs voleries -, n'y en ayant point d'autres en tous les

Eftats duTurc, où ils foient maintenus& protégez. Car bien qu'il

iv. y ayt à Rhodes plufïeurs galleres qui courent les mers du Leuant,
Rencontre des

eucsne ies COurent pas toutesfois comme vaifleaux de Pyrates ( du
galleres du 1 urc

1 i r • r 1

toujours dange- moins ces Barbares le font ainli accroire ) mais comme cardes&
reufe. décences du grand Seigneur, qui vont contre les Cheualiers de

Malte, & contre les autres qui ne font pas de fon alliance. Quoy
qu'ils puifTent dire neantmoins^ il y atoufiours bien du danger aies

rencontrer, quand mefme on leur fèroit allié, pource qu'outre le

prefent qu'il faut faire au General, l'on court fortune d'eftre con-

traint de leur fournir des viures à tous , s'ils en manquent ,& d'auoir:

vn traittement encore pire , s'il leurenprend fantaifte.
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V. w

Rédemption de cent fii^e Captifs , retirez, de IBfclauage

de Tetuan , par les T^zligieux de l'Ordre delà

Saintfe Trinité.

ENtrc Vïi grand nombre de Rédemptions faites par les Reli-

gieux des Prouinces d'Efpagne, ieme contentcray de faire icy

le narré de la dernière
,
pour eftre toute récente.

La Prouince de Caftille > & celle d'Andalouzie ayans joint

leurs deniers enfemble pour alleren Barbarie, faire lerachaptdvn

bon nombre de Captifs Efpagnols, députèrent à cet effeâ pour

Commiflaires& Rédempteurs, les Pères Frères MartinAgudo de là

Rofa, Docteuren Théologie, FrèreMichel Diaz,& Frère Diego
Vallezo, qui partirent du grand Conuent de Madrid au mois de

Nouembrel'an mille fix cens quarante-vn, & s'eftans embarquez

firent voile en Afrique, où après auoir vogué quelques iours, pri-

rentbord à lacofte de Barbarie enla Ville deTetuan.

Là arriuez ils déclarent quel éft le fujetde leurvoyage ,& obtien-

nent permiflion de demeurerquelque temps à la Ville pour y trait-

ter de l'erred: de leur CommifTion. Ils y font afTez bien reçeus , après

auoir fait quelques prefehtsà celuy qui y gouuerrie,& aux princi-

paux Officiers. Durant ce temps pluheurs Chreftiensefclaues,les

viennent vifîter, lesvnsenuoyez de leurs patrons & maiftrespour

procurerleurs rachapts , les autres y venans afTez vplontierspour ce

lujetjfàns y eftre mandez-.mais ces bons Pères vfàns de prudéce & fe

voyans prefTez des vns & des autres , s'informent ( comme c'efl la

pratique de tous nos Religieux commis en cette charge
)
quels font

les plus pauures ,& ceux qui ont le plus de necefïité, d'eftre rachep-

tez ,oùen cette négociation quelques mois fè pafTétnon fans beau-

coup de difficulcez de la part des infidelles Barbares qui pratiquent

tounoursfecretement quelques auaniës ou fupercheries Turquef.

ques.,outre plufieurs petites attaques & injures, quïl faut que ces

Pcres efTuyent patiément de ces Infidelles: caria Vertu de patience

eftextrémementrequifeàceux qui traitent de ce fiinctœuure de la

Rédemption. Enfin ils y employent foixante mille francs , & de

Kk iij
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cette Comme en racheptent& retirent de Captiuité cent feize efcla-

ues tous Efpagnols , entre lefquels font trois Religieux,rvn de l'Or-

dre de fainà Dominique nomméle Père François de Almanfa, les

dcuxàUtresderOrdredefaincl:François,àfçauoirle Père Antoine

de la Mère de Dieu , & le Père Pierre de Zauola. Les autres Captifs

font vnze Capitaines , dix-huict enfans au deflbus de laage de feize

ans, deux femmes,& le relie Marchands matelots & hommes de

marine. Cela ainfifait ils fortent de Tetuan auec cette fidelle troupe

de racheptez , abordent au port de Malaga en Efpagne, & de la à

petite journées arriuent à Madrid, où ils font reçeus en grande céré-

monie par nos Religieux conduits procemonnellement,ennoftre

grand Conuent delafain&e Trinité , fur la fin du mois de Iuillet,

mille fix cens quarante- deux. Mais àpeinc ces trois Pères Commit
faires & Rédempteurs y furent arriuez

,
qu'ils y moururent dvn

.poifon que les Barbares leur auoient donné quelques iours auant

leur départ, comme il a eftéaperceu après leurmort. Ces infidelles

efperans que ces Religieux mourants enBarbarie , ils auroient droit

de reprendre les Captifs vendus, fans rendre ce qu'ils auroient efté

acheptez: &voylalesrifques& périls que courentaflez fbuuentles

Pères Rédempteurs,& la mauUaifeFoy des cruels& infâmes Corfai-

res de Barbarie.
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r. ISËi^^i^Pâil^ Ly a tant de rapporta de refTemblance dé

RapportdcMa- JS^^^S§^}5^^ Mahomet à FAnte-Chrift, que plufieurs

cTft*
lAnte

" ^^^^^^^^^^K ont e^im^ 4U ^ ^
e^oit en effct

5
iiiterpre-

^^^^^^w^^^^S tans conformément à cette opinion les 6. &
joanAnnlusM. â|3f i ^SS **' Chapitres ^c l'Àpocalypfej Où après

<3»*fl. m Afoc. SJ»^^g^^Ê^^|S auoir monftré que le cheual roux dont il y

Tintas. >|||^|p*fi^
^^^^WgK^^^^^ & le noir celle des Hérétiques > ils con-

^^^^^^^^^^^^^ cluent enfin que le palle dénote celle de

Mahomet, auec ce que dans le chiffre &dans le nom de la Befte

666. ils y remarquent celuy de Maometisj Neantmoinsla croyâce

de l'Eglife eftant contraire à cette opinion, fait que ic ne veux pas

m'y arrefter. De forte qu'il me fuffit de dire, que tous deux, comme
vne engeance pernicieufe, fufcitée des enfers& du père demenfon-

ge, fe reflemblent tellement, qu'ils portent mefmes couleurs &
mefmesliurées. Aufli eft- il vray que Mahomet ne s'eft que trop fait

cognoiftre, finon pour l'Ante-Chrift, au moins pour fon fourrier
,'

& pour fon auant coureur. Cet Impofteur ayant voulu eftabliricy

bas fon Empire tyrannique , â commencé par la perfeeution des

Chreftiens, à laquelle il s'eft fi fort attaché, & l'a publiée auec tant

Corne!, a Lapide, de violence,que quelques doctes afTeurent quele nom de M vs-

iu cap. 6. Apoc. sv Lm a n
,
pour qui les Turcs ont tant de pafïion, leur eftvenu de ce

que ce faux Prophète après s'eftre rendu puiffant& redoutable, ex-
1

pofoit à la mort tous ceux cjui ne vouloient fuiurefbri party, & fit

faufTe Religion; Comme au contraire il faifoit mettre à part auec

™ 1 i^ /• vn extrême foin ceux qui s'y raneeoient: Et voila pourquoyils'ad-
Dumotdc^fi»/

. r . r\ 1 s
,

r n 7

ftilman. uila de les nommer MvssvLMANs,ceita dire hommes deliurez

delà mort, mot quivientdelaracine Schaleam, qui en Hebreii

8c en Arabe fîgnifîe Sawe'dv TREsPAs,tiltrequ'ildonnatoû-

jours depuis aux fîens, pour leur faire accroire qu'il n'y auoit queux
qu'on deuft appeller Fidelîes.

Une faut doc pas s'eftonner fi fafaulTe Loy s'eft en peu de temps

fi prodigieufement eftenduë parla force-, Car quand bien la vio-

lence n'en auroit point jette les fondemens,le libertinage & la licen-

ce à toutes fortes de fenfualitez, dont cemaudithomme flatte ceux

de fon party ,& dont il leur fait vn paradis à fa mode , font des amor-

ces affez puiflantes pour y attirer vne infinité de gens: Comme en

effet c'a efté parla qu'il s'eft acquis vne bonne partie de l'Afrique

,

quafi toute l'Afie, & diuerfes Prouincesde l'Europe, où il n'a que

Lclibertinagc&
trcrP j

c
.

pa«ifans aujourd'huy.

la violence ont Cet impofteur, Arabe de nation , nafquit eriuironl'an^i.envn
«ftaWyleMaho.

pet jt village qu'on appellelaMeKe autrement dit Medina,que d'au-

tres
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très nomment Iefuab

,
que fes fe&ateurs infectez de fes ordures

, m.
ont grandement augmenté depuis. Tellementquecelieii-là,qu'ils NaifTancc de

tiennent pour faim, leur eilaujourd'huyfi vénérable, qu'ils croyent
MahonicC *

alTeurément que tous ceux que le zèle de leur Religion y conduit en

pèlerinage, font tellement affeurez de leur falut, que Dieu mefirçe

auroit de la peineà leur en faire refus.

L'extrême pauureté de fon père Abdala&d'Eminafa, mère, Tvn -

Payen,ôc l'autre Iuifue,leurayant fait efleuercefauxProphète auecqualicez.

detres-mauuaifesqualitcz,&des fentimensde Dieu encore pires,

il s'abandonna facilement en (a jeuneffe à toute forte de vices. Que
s'il y auoit quelque chofe de confiderablcen iuy, ceftoitvne cer-

taine viuacité d'efprit qui le rendoit ardent dans les affaires du mon-
de, & paflionnéaufiiéî: du commerce. Aufïi commeily eftoitfort

enclin.il s'y rendit fi habile, qu'à force de l'exercer, il fe mit à fon So
!? »] clinatioft

ayie,&s acquit de grandes commoditez. Tellement que dans cet-

te profperité, fe portant àvn excez d'ambition , il rechercha tous les

moyens imaginables pour fe pouffer dans les grandeurs, & dans

l'efïime du monde.

Acelaluyferuitdepîanchel'ÀpoftafiedeSergiuSjMoirtehere- Sesimpofti

tique, de Conftantinople. Car ce Malheureux abuiantdelacon- appuyéesdel'A-

noifïance qu'il auoit des fàintes lettres , luy fournift des mémoires |j°
$%

a ie c cr~

d'erreurs,comme nous auons dit cy-deuant, quine font qu'vn amas

confus de plufieurs préceptes & rêveries de fon efprir. Aquoy il

s'aduifa deJoindre quelquepriere détachée de la créance Iuifue &
Chreftienne, affin d'attirer parla plus facilementles vns,& les au-

tres, à la nouueauté de fa Loy, qu'il a compris dans fon Alcoran.

merce.

turcs

IV.

De tAlcoran, Çf de fes abominations. Fables, (f

dtfcours ridicules.

C^E Liure efl le plus pernicieux& le plus ridicule qui fut iamais^

jc3Lr il eftfl plein d'impertinences& de contrarietez, qu'ilne

faut qu'auoir vn peu de fens-communpour connoiftrefej erreurs,

& les auoir en horreur.

Quelques bergers Arabes, grofuers& brutaux enfurent abufez

JL J
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les premiers& ces fauffes opinions paflerent depuis des vns aux ait*

1res. Mais l'amorce des Voluptez charnelles, fut ce quiles attiralé

plusàla lecture deceLiure deteftable, & qui les rient encore au-

jourd'huy dans cette opinion, que plus ils le liront de fois, & plus

feront bellesles femmes dont on les recompenfera dans le Ciel

A raifon dequoy la plufpart de ces vilains Mahometans , ont tou-

jours ce Liure en main , du quel il font tant d'eftime& luy portent vn

fi grand refpect& reuerence, que pour cette raifon ils prennent gar-

de foigneufement, en le tenant, de ne le point defcendre plus bas

que leur ceinture, crainre dele prophaner ,en quoyils croiraient

faire vn grand péché. M lis bien plus en le prenant &l'oftant, ils le

mettent premièrement fur leur tefte en figne de foûmifïion & de

refpecl:.

Et parce qu'il eft efcrit fur du pa pier , ils reuerent fi fort cette ma-
tière qu'ils ne s'en feruentiamaisen vfagefalle& commune , bien

au contraire en rencontrant des morceaux par terre , ils les rcleuent

&les ferrent dans des trous de muraille, fôit par reuerence, ou foit

parce que Mahomet corn pofant cemau dit Alcoran, tantoft c'c ftoit

îur vn petit morceau de papier, tantoft fur vn autre qu'il mettoic

dans quelque trous de muraille à la première rencontre, iufques à

ce que il les eut reueus & corrigez.

Cette confufion de papiers & de mémoires de ce faux Prophète,'

eu il efcriuoitfàmalheureufe doctrine ,& les préceptes qu'elle con-

tient (car lemot d'Alcoran veut dire vn recueil de précités) fut la

caufe qu'après auoir vomy foh ame deteftable dans les enfers par

vnemort furieù(e& enragée, telle qu'auoitefté fa vie, Axal'vnede

fes femmes donna tous (es memoiresà vn nommé Odeman ou
Othmenquilestrouuant eh confufion & fans ordre, les compila &
enfitaumieux qu'il pût ce Liure de l'Alcoran, en mémoire de Ma-»

homet,& pourne pas laiffer perdre fa doctrine-, mais ce nonobftanr,

cela n'a pas empefché que certains de fes difciples ne miiTent enco-

re par efcrit cette doctrine chacun félon fon fens& fes inclinations :

ce qui fît qu'vn peu après il fe trouua vn très-grand nôbre d'Alcorâs

tous différends; ce qui obligea le Caliphe Mahuuias chefdes Ara-

bes, de faire vneaflemblée générale en la Ville de Damas, de tous

les Alfaquis & Docteurs delà Secte Mahometane, entre lefquels

cinq furet choifis pour reformer tous ces différés Alcorans^cequ'ils

firent, & choifirent particulièrement pour le plus véritable celny

d'Odemanou Othmcn,& de touslesautres différents, ilsen com-

poferët fix Liures ouTomes qu'ils appellerent la Zune,qui eft corne

vn commentaire de TAlcoran, auec deffcnfefurpcinedela Vie de

fe (èruir d'autre que de celuy-cy. Cela n'a pas toutesfois apporté

telle lumière à ce d'amnable Liure, que plufieurs Alfaquis y trou-
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uans depuis de grandes difficultez& contrarietezj ne lésait diuifèz

en vingt Se&es qui ne différent que dans quelques cérémonies,

comme eft celle des Perfans , des Turcs , des Arabes , des Maures ;

& Rapdis , conuenants en tout le refte de la doctrine Mahome-
tane.

Ce't Alcoran eft diuifé en plufïcurs Chapitres, qui portent le noni

d'Azoares, & il n'y en a guère qui ne foient tiffus, de quelque

fable.Enl'vn qui eft l'Azoare $6. il dit que lesDémons s'eftans affé-

blez pour entendre la Lecture de cet Alcoran , ils en furent fi fore

touchez, qu'vn bon nombre d'entre-eux en fut conuerty à l'inftant.

En vn autre qui eft l'Azoare 16. il ne fait point difficulté d'afleurer

que Dieu eft Autheurdela tromperie, &ain(i en la plufpartil n'y a

cm'erreurs,ou difeours fabuleux,& pour donnerneantmoins créan-

ce& authoritéà ce pernicieux Liure,en l'Azoare 4*.& 54.il s'efforce

de faire croire que Dieu l'a eferit luy mefme de fa propre main,&
qu'il le luy a enuoyé par (on Ange Gabriel.

Au refte cetinfâme &deteftableLiurc eftencore appelle' par quel-
1

ques-vns,dunomd'AlfurKan,&enfa Langue originaire eft com-
pofé en idiome Arabe,& contient encore vne infinité d'autres ab-

furditez , erreurs ,& pareils difeours fabuleux , comme defTus qui

fe détruifent d'eux-mefmeSj& qu'il feroit trop long& ennuyeux de

rapporter icy.

Or ce faux Prophète jugeant bien que cen eftoitpas affezd a- Eftabliflemenc

uoir dreffé les préceptes& les loix de fa Religio , s'il n'en eftabliffoit Mak meC

e

an

"

des marques, par des Temples& des lieux particuliers, iileur en or-

donna la forme telle qu'on la voidà prefent en leurs Mefquitesou

MofquéeSjOÙils s'afïemblent d'ordinaire pour y vaquera leurs fu-

pcrftitions,& à leur idolâtrie. Il n'y voulut point d'images, ny de re-
Lcs T

.

ur" fo11^

lief,nyde plate peinture, à la place dcfquellesil mitvne fî grande images.

quantité de lampes, qu'ils'y en voidjufquesàfïx cens, &quelques-

iois plus. Elles font toutes rangéesle long delà Mofquée, au bout

delaquellcj&affezauantdanslamuraillejfevoid vne grande niche

où fe met i'Iman, ouïe Marabou, qui eft fans comparaifon,com-

melePreftre&leCurédecelieu: C'eftlàqu'il fait la prière appel-

lée Sala,& où le peuple dit auec luy les paroles qu'il prononce, fai-

fantlesmefmesceremonies,oupourmieux dire, les mefmes finge- Supcrftition rU

ries,qui font diuerfeSéleuations de mains& de tefte vers le Ciel, dicule
*.

après auoir baifé la terre plufieurs fois ,& s'eftre laué la bouche , les

narines,les oreilles, l'extrémité des pieds,& les parties les plus fecre-

tesj ce qui s'appelle ablution parmyces brutaux, qui s'imaginent

qu'en lauant leur corps, ils purifient les faletez & les ordures de
leur amc.

Ce qu'il y a de remarquable encore, c'eft qu'ils ont leurs Mof-

Llij
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quées en telle vénération
,
quauant qu'y entrer, ils pofent leurs fou-

Irers, & les [aillent à la porte , ou les prennent fous leurs bras. Là ils

demeurent toujours nudspieds,fansofer cracher que dâs leurmou-
choir j & n'y patient lesvnsaux autres qu'en cas d'vne extrême ne-

ceftlté : Et dautan t qu'il n'y a point de fïeges,ils ne s'aiîeoientjamais

qu'à terre , où ils fe rangent fur des nattes de palmier,

les femmes n'é- Ils n'admettent point les femmes dans leurs Mofquées, de crain-

trenc point dans te qU'ils ont qu'y eftants prefétes , elles ne jettent quelques penfées
icsMoiquees,

j*jmpUrct^ jans l'efprit des hommes ifï bien qu'elles font ordinai-
pourquoy. i r 1

rement leur prières dans le logis-, ce que j ay remarque aflez iou-

uent lors qu'ils faifoient leur Sala, payant exprés deuant leurs Mof.

quées,à trauers les portes defquelles, quifont fort hautes, ie voyois

dedans, & ne l'euue pu autrement, pource qu'il n'eft pas permis

aux Chreftiens d'y entrer.

De la prière Ils font inuitez à leur Sala, dans la Mofquée cinq fois le iour,»
qu'ils appellent fçauoirauleucr de l'Aurore, qu ils nommentC ABANjàmidy, ap-

pelle D o h o R -, à quatre heures , ditesL a z àr -, à fix & fept
,
qui eft

le temps de leur MAGAREpfc'j&à deux heures de nuict , ce qu'ils

nomment Latvmar^ où ne fe trouuent que les plus zelezd'en-

> tr'eux ,caron n'y contraint perfonne.

Gardes de la C'eflparces diftances&interualles de temps qu'ils mefurent là

Klofquée. journée n'ayatny cloches ny horloges publics,fi ce n'eft que par cu-

riofitéles Grands en ayét en particulier quelque petit dansleur mai-

fô.Pour les appeller à leur Sala,il y a dâs toutes les Mofquées des ho-

mes çagez exprés, qui en font comme les clercs& les gardes. Il y a

pour cet effet à l'entrée de chaque Mofquéevne haute tour, qu'ils

nommentleMiNARELER,aufommetdelaquelleeftvnegallerie

où montent ces Officiers. Comme ils {ont là haut, ils efleuent d'a-

bord fur vne grande pièce de bois, faite enforme de potence, vne

petite bannière blâche. Cela fait, le Maure, ou le Marabou,fe tour^

neverslemidy,poureequedececofté làeftla Ville delà Meque,

Paroles du Ma- où leur Prophète eft erifeuely; Puis mettant vn doigt dans chaque
rabou, pour ap- oreille, il crie ces mots à pleine tefte, LahiUa LahMahomet rejbul

r^^riere
136^ * ^Uah ,c' ci\. sl dire

y
Dieu eftDieu 3 & Mahometfon Prophète eft auprès

de luy. oA là prière Fidèles. Ilsfc tournent de tous les autres coftez

en acheuant ces paroles: Puis à l'heure de midy,ils efleuent dere-

chefla mefme bannière, dontonn'vfè guerequ'en Barbarie,&ne
l'oftent que vers les deux heures-, de forte que pour fçauoir quelle

heure il eft, on ne fait que demander file Marabou a crié ; ou bien

on regarde fi la bannière eft haute ou baffe, par oùl'onjugeàpeu

prés qu'elle heure il peut eftre.

Et faut que j'aduoiie, que la première fois que j'entendis cette

horloge barbarefque,& ce Marabou ainfi crier d'vne voix& ton fi
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èftrange, ic fus fort furpris ,& comme épouuanté , ce quime donna
la curiofîtéde monter aufïi-toftau hautdelamaifon, fur la terraiîe

où j'eftois lotré, pour le voir & entendreplus diftin&ement,oùà

mefme temps j'en ouys vne confufîon d'autres qui faifoient pareil

office aux Mofquées prochaines de la Ville; carc'eft la couftume

que quand le Maure&leMaraboudela grande& principale Mofl

quée a crié, tous les autres le fuiuent en cette cérémonie. Iem'é-|

quis alors pourquoy ils mettoient leurs doigts dans leurs oreilles,

oùronmediitquec'eftoitpournes'eftourdir,&commedesfourds

crier de tout leur pofîlble, pour fe faire mieux entendre; où en cette

action ils font des grirnafTes& des geftes quine font pas moins ridi-

cules qu'épouuantables.

LeVendredy eft le iourde leur Sabat , ou leur Dimanche, auquel Yc"d
y
edy

'
ious

ils vont prefque tous àlaMofquée,principalementàmidy. Chacun

cefTe alors de trauailler, & les boutiques des Artifàns font toutes fer-

mées. Ils les ouurent neantmoins au fortirdela Sala& prière, &fe

remettent à leur trauail, à qudy ils paflent le refte de la journée.

Orlaraifon pourquoy ils choment&celebrent ce iourlàpluftoft

que tous les autres de la Semaine, eft, dautant que ce fut ce iour-là

,

difent-ils, que Mahomet après auoir prefché quelquetemps (a Loy

à la MeKe,ilfut contraint de s'enfuira Medine,eftant pourfuiuyà

mortjàcaufedcfadodtrine» Etc'eftaufïide cette fuite appellée en

Arabe Hegirah ou Hégire, que les Mahometans commencent à

compterleurs années, commenous autres comptons de l'an de Sa-

lut & nahTance de Noftre Seigneur Iefus-Chrift. Combien que
quelques-vns afleurent, que ce fut pour fauorifcr les Payens qui

auoient dédié ce iour-là à Venus.

Ilsfe feruent d'vne certaine forte de chapelet fans croix, &fàns
diftin&ion de grains, qu'ils difent fouuent, & qui eft compoféde
cent grains quoy que plufîeurspar fuperftitionn'y en mettent que
quatre vingt dix-neuf, fur chacun defquels ils répètent ces paroles

Stafir Lab3
quifignifient, T)ieumegarde 3 oubicn , Dieuaye^pitiédê

moy. Cette prière leureftfi commune, que quelques-vns portent

au col leur chapelet, ou le tiennent à la main,& le vont difànt publi-

quement par les rues; cequej'ay remarquéafTez fouuent, & rr%y

iamais veu le Bafcha d'Alger , ou en fa maifbn
7

- ouau Diuan
,
que ie

ne l'aye trouuc auec cette manière de chapelet; qu'ilne laifïbit pas

de dire, bien qu'il parlaft aux vns &auxautres.

L'vfage du parc eft deffendu expreflement parleur Loy, ce qu'ils v r -

abhorrent fur toutes chofes,&queleurfaux Prophetea emprunté honew£°S3
des Iuifs , aucc plufieurs autres deffenfes & cérémonies. Et pour de pourceau.

preuuer combien les Turcs déteftent le porc, celame fera fort facile

par le témoignage de Ioinuille, qui rapporte au voyage de Saine

Llii;
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Louys, qu'au Traitté qui fut fait auec lesSarrafins, pour la déliuràn-

ce du Roy & des (îens
,
qui eftoient captifs en Egypte 5 ces Barbares

jurèrent folemnellementpouraflcurance de cet accord, qu'en cas

qu'ilsle violaffent , ils <vouloient eflre des honorez.®* des-hontez.com-

itinùltcfol.ïv. me des Sarrafins qui mangeroient de la chair de porc ; Serment die

Ioinmlle, que leRoy reçeut, pource que Maiftre Nicolas d'Acre,
qui fçauoitleur langue ,&leur manière de viure , affeura qu'ils n'en

pouuoient faire vn plus grand , ny plus autentique.

Ramadan, ou ^ s f°nt tous ^es ans vn Carême, qu'ils appellent Ramadan,'
Carême des Ma- qui dure vne lune entière. Pendant ce temps là,ilssabftiennentde
hometans. manger& de boire> depuis le poinct du iour jufques à nuict clofe.

Car alors le Marabou montant àla tour delà Mofquée, leur en don-

ne pcrmifllon par foncry ordinaire, Cejeufneleurcftfirccomman-

dable
,
que pour ne le rompre ils n'ofent pas mefme prendre du

v„ „i.- r tabac. Mais en recompenfe quand la nui&enWenu'è, ils fe remplit-
Façondejeufner Y *1

,

> 1

bicneftrange. lent de viandes ,& ront autant de repas qu ils veulent. Apres s eltre

ainfi iaoulez^à peine font-ils au h6t,qu'on les inuite à recommancer.

Car il y a certainshommes gagez exprés, lefquels enuiro la minuicl:,

& fur les deux à trois heures , s'en vont parles rues auecde gros tam-

bours
,
pour eueiller ceux qui dorment, & les inuiter à boire & à

manger, à quoy ils ne s'épargnent pas-, Et c'eft vne chofe remar-

quable, que les Corfaires eftansfur la mern oferoient auoir violé

leur Ramadan. Ueftvrayquela plufpartdes Renégats, quine font

Turcs queparforce,ouparintereft,fefoucientfortpeudecejeûnc;

Et toutefois s'ils le rompent , il faut que ce foit en cachette j ou fi on
les découure, il leur en courte pour la première fois cent ou deux:

cens coups de baftons. Ils commencent ce Ramadan, dés qu'ils

aperçoiuent le croifTant d'vne Lune,& ne l'acheuentqu a mefme
temps qu'ils Voyent le CroifTant de celle qui fuit immédiatement

après, changeant ainfi tous les ans deLune.
Du Bayran des En fuitte de ce Ramadan,ils célèbrent leurPafque,par eux appel-

M)racuns
' lée B a yr a n : Cette fefte dure trois iours, pendant lefquels ils font

l'aumofne aux pauures de plufieurs moutons qu'ils facrih*ent,& fe

réjouyiTeni: à i'enuy, frequentans leurs Mofquées auec de grands

témoignages de deuotion& de zèle. Et fe reconcilient les vns auec

les autres
,
quand ils ont eu quereles cnfemble.

Hypocrifie&fu- C'eftvne chofedu toutridicule devoir la fuperftirieufè façon de
perdition des viure des Marabous ,& des Moines de leur fecte. Il n'y ena point de

tant de fortes en Barbarie comme en Turquie. Le plus qualité

d'entr'eux eftceluy qu'ils appellent le Movfti, dont j'ay parlé

cy-deuant, qui ne refide que dans les Villes principales. C'eft luy

qui en qualité de Chefcommande abfolument aux autres, luy qui

règle tous les poincts de la Religion, qui juge des différents qui
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ïùiflent d'el le, & qui prend foigneufement garde que l'on n e difpu-

te d'aucun poincT: de leur Loy, fur peine de la vie. Tous leurs faux

Preitres & Religieux ne font ordinairement appeliez en Barbarie

que de ces deux noms, de Santons, & de Marabovs. De ces

derniers il y enavn grand nombre aux Mofquées,foit dans les Vil-

les, foit auprès,& à la campagne , où ils viuent feulscomme des her-

mites en de petites cellules, aufquels ces Barbares portent tant de

refpeft, qu'elles font autant d'aziles pour quelque crime qu'on

puifTe auoir commis^

Parmy ces faux Religieux il s'en trouue quelques-vns qui me-
faUx Rchgioixi

nentvneviefiextrauagante,qu'àpeineeft-ellecroyable.Carilleur

prend fantaihe quelquesfois d'aller dans les Villes pied nud, la tefte

defcouuerte, affublez d'vn mefehant bernus, auec vn baftonà la

main*, qu'ils portent en forme de bourdon: l'en vis vncfoisvn dans

Alger équippé de cette forte,& qui frappoittantofH'vn,8mntoft .

l'autre: Il ellvray qu'il le faifoitaflez doucementj&queceux qu'il

touchoitainfi, s'en eftirttoicnttres-heureux. Cette créance eftanc

introduite parmy>eux
,
qu'autant de coups que leur donnent ces

hypocrites , font des œuures méritoires paroù leurs péchez fe dimi-

nuent : Tellement que s'ils voyentpafTerquelqu'vnd'entr'euxoJui

ne daigne les toucher, ils accourent à luy foudainement pour luy

baifer les mains ou les pieds > & mefmes jufquesà leurs mefehans

haillons. Ceux qui viuent ainfi en hermites, queftent leur vie de HermitesM»-

V r -r \ c 'C \ 1 nometans, lof*-,

porte en porte,& lont iouuent vilitez des femmes
,
quiront les de- c jers

- & magi-

uotes, & fe recommandent à leurs prières. L'expérience fait voir ciens.

que telslmpofteurs s'addonnentordinairement à la magie Ôcau fbr-

tilege ; Car ils font meftierde prédire l'aduenir , de guérir les mala-

dies par charmes & caractères , ou de les conjurer, à ce qu'ils difeht,

par la force des paroles: QueficelaleurréiiiTitquelquesfoiSjCe peu-

ple eftfi auengléqu'il l'attribueaujfïi-toftàfaindeté-, commences
gens quis'abandonnent, aihfi qu'ils font,à toute forte d'impuretez

£c de vices
,
pouuoient mener en quelque façon vne vie fainte ôc

agréable à Dieu.

Ils ont auffi en vénération les idiots & les fols-, mais par defTus Fols reuerez,&

tous,ceux qui tombent du haut-mal, pource que Mahomet y eftoit pourqnoy.

fiijet, & leur faifoircroire impudemment, que Dieu luy reueloit

alors par fon Ange Gabriel , les plus fecrets myfteres de fa Religion:

Et là deffus
,
pour authorifercette folie, il leur mettoit en auant ces

paroles, Bienheureuxfont les panures d'ejprit, comme fî ce paffage
de l'Efcriture fe deuoit entendre des idiots ,& non pas des humbles
de coeur.

En la Ville d'Alger ,& en quelques autres lieux de la Barbarie , il

yacerraines petites Mofquéescn forme d'oratoires,où font enfe-
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Tombeaux des uelis plufîeurs de ces Marabous, qu'ils reuerent comme faints, &
Marabous eu

t jennenc mefme des lampes allumées deuant leurs tombeaux, où
grande vcnera- *-

tion. ils s'en vont quelquesfois faires leurs prières.

?nshsrbsn'^snsrcsnsns^<5ristishsn1iéyt)sn ënsfiëriehGiesriGr ër? srë sr? ôr^ër- shsi; on st. gts ©testo

fff¥fffffffVf$fffffff$ffffffffff$fff

VIII.

Cuifinicrsda

Diuan.

Naijfance de ^Mahomet ? folewmfée par ceux

de fa Seffe.

LÀ
fefte qui leur eft la plus recommandable, après leur Pafqué?

quifuitimmcdiatementleurRAMADAN, eft celle delà naif-

fance de leur faux Prophète, qu'ils célèbrent auecvne grande fo-

lemnité le cinquième de Septembre. Elle fe commence de cette

forte,commeie mefouuiensdel'auoirveUjlorsquej'eftoisen Bar-

barie. Tous les maiftres d'efchole qui montrent à lire & à eferire

aux enfans , s'aflemblent après difné auec leurs efeoliers en la gran-

de & principale Mofquce, d'où ils fortent tous par ordre, chacun

ayantvn flambeau à la main ,& s'en vont ainfi chantants parles rues

les beaux faiets&les louanges de leur Prophète. Deux de ces mai-

ftres d'efcolc portent fur leurs elpaules, dans vne manière de ciuiere

vne grande pyramide toute couuerte de fleurs,& furie haut delà-

quelle eft vn Croifïànt. Ils font fuiuis de plusieurs Muficiens, qui

jouent de diuers inftrumens à laTurquej Et n'y a point de carrefour

dans les rues quine foit tapifTé, & où il n'y ait quantité de lampes ar-

dâmes. Auec cela, dans chaque maifondelaVille, enuiron la mi-

nuit!:, ils allument vn flambeaufurlatable,oùilslelahTent brufler

jufques à ce qu'il foit entièrement confommé. Ce qu'ils font , à ce

qu'ils difent, pource que leur Prophète nafquift à cette heure- là.

Cette fefte eft de huit iours , durant lefquels il eft permis à chacun

,

voire mefme aux Chreftiens, de fèpourmener la nuict par toutes les

rues, ce qu'ils n'oferoient faire hors de ce temps*là , furpeine de pu-

nition.

Les Cuifiniersdu Diuan,au nombredeplusdedcux cens, cha-

cun d'eux portant vne feruiette furl'efpaule ,&àla main vn flam-

beau allumé, font à l'enuy a qui feréjouyra le mieux pendant cette

folemnité; Pour cet effet, depuis les fept heures du foir jufques à

vnze, ils vont de compagnie tous deux à deux parles ru es ,& s'arre-

ftent deuant la porte des principaux du Diuan, dont ils chantent

les
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lesLouanges,& celles de leur Prophète , au (bn de plùfïeurs inftru-

mens de mufîque, & après cela chacun fe retire.

Ils n'ont pasen moindre reueréce la mort de ce faux Prophète que

fa naiflance; car encore qu'ilsn'en célèbrent pasde fefte particu-

lière, fi ont-ils en très grande cenfideration fon tombeau , & le lieu

de&Sepulture,quieftàMedinavnepetite Ville en Arabie prés de

la MeKe, lieu de fà naiffance, & ce tombeau n'eft point éleué en

l'air par le moyen d'vne voûte baftiëdc pierre d'aymant ( comme
quelques-vnsont creu) pour le moins fî celaacfté, il ne l'eftplus au-

jourd'huy ; mais cft par terre enuironné d'vne grande grille d'argée

aucc vne quantité de Lampes, &eft tout couuert d'vn poile enri-

chi d'or& de riches pierreries, lequel le Grand Seigneur renouuel-

le tous les ans. G'eftainfi que iel'ay appris de plùfïeurs Turcs &
Maures

,
qui en auoient fait le pèlerinage,& dont j'en vis retourner

quclques-vns comme j'eltois en Alger, au deuant defquels, félon

lacouftume,les Marabous de la Ville allèrent en cérémonie, pour

les receuoiràlaporte, tenans ceux qui ont fait ce Voyage en gran-

deeftitrte&refpe'cT: de quelque conditiô qu'ils foient, les qualifians

de ce nom & titre d'Agi , c'eft à dire Saint , dont ils portent toufiours

par après ce titre d'honneur,comme Agi Mamet, quifignifie Ma-
metleSaintj&ontcepriuilege particulierque leur témoignage eh

juftice en vaut deux.

Or ce qui rend ce voyage d'aUtantpIùs remarquable parmy ces

tnfîdelles, outrelerefpeclde Ieurdeuotioh,ce font les difficultés

très-grandes qui s'y rencontrent j dautant que ce lieu e(l en vn pays

fort éloigné j tout defert&fablonneux,& où l'on ne fçauroit aller

qu'en Càrauarie & grande compagnie, dont les deux principales

Fartent tous les ans du grand Caire & de Damas , ou de l'vn & de

autre lieu jufques à Médina, &àla MeKe il y a pour le moins 35. ou

40. journées, & en chemin ce ne font que des deferts, où à peine fe

trouue-il de l'eau, que de trois ou quatre journées l'vne, fi bien qu'il

faut que les pèlerins ayent tous des montures, qui font des Cha-

meaux, pour fefoulageren chemin, au moins pour porterleurs pro-

uifios d'eau& de viurcsj bien qu'il eftvray que dâs ces Carauanes il

y a plùfïeurs chameaux lefquelsfuiuent d'obligation, que certains

Turcs touchez de cette deuotion Mahomctarte , ont fondez pour là

cômodité des pclerins,ccs Chameaux feruét à porter des prouifiôs.

Ceux quiveulent faire ce Voyage auec plus de mérite (comme ils

croyent)queftcnt parmy les villes& bourgades, dequoyenfairéla.

defpenfe,& voicy la façon dont ils fe fcrueht, ainfi que ie l'ay remar-

qué en Barbarie. Ils prennent permiffiondu Moufty,&du Cady,

l'vn qui eftle Chefde leurs Preftrcs& Marabous ,& l'autre le luge

tJuLieu, puisfe mettent troisou quatre de compagnie,& vontpar

Mm,
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les rues &par la campagne auec vne petite baniere verte, au haut de

laquelle, ily a vn CroifTant,chantans les louanges de Mahomet.

C'eft vne chofe admirable combien font grandes les aumofnes &
charitezquc l'on leur fait-, car ces Mahometansont cette créance,

que ecluy qui ne peut faire ce pèlerinage, eft. obligé d'y enuoyer,

ou au moins de contribuer quelque chofe pour ceux qui font ce

Voyage-, d'où vient que tels pèlerins trouuent force Charitez, ou-

tre que pafTansparlacampagnejiln'yafichetifqui netraitte& re-

çoiue volontiers telles forte de gens. Du nombre defquels il s'en

trouuedefiinfenfez, que pour fouuenir ou pour marquede pèleri-

nage, àleur retour ils le font faire de grandes taillades fur le corps.

Voire mefmes d'autres paflent iufques à cette extrémité, de fe cre-

uer les yeux
,
pour ne plus rien voir fur la terre, après auoirveu le

tombeau de leur Prophète.

DStasts

IX.

^Mariage des ^lahometAns.

POurce qui eft de leurs mariages, ils pcuuent épouferplufîeurs

femmes en mefme temps : la plufpart neantmoins n'en ont

qu'vne légitime; Mais ils tiennent beaucoup d'efclauesôc de con-

cubines-, & n'eftimét pas d'auantage les enfans,des vnes que desau-

tres-, de manière qu'ils héritent égallement. Quand ils fe marient,

ils acceptent leurs femmes, au père defquelles reuientle douaire

qu'ils leur donnent. Ils n'vfent point en cela d'autre cérémonie que

d'vn fim pie témoignage,& certimeat que fait par eferit le nouucau

mary, deuant le Cady , Chefde la Iuftice
,
par où il attelle qu'il \néâ

telle femme ou fille pour fon efpoufe, qu'il peut répudier quand il

luy plaift, comme auifi lafemme le mary, s'ils viuent enfembleen

mauuaife intelligence. Que fi c'eft la femme quifcfépare,lepere

doit rendre au mary le dot qu'il luy a donné; Comme au contraire,

fi c'eft le mary ,il ne le peut redemander, s'il n'a conuaincu fa femme
d'adultère. Les femmes& les fillesyfontfi cachées, que celuy qui

defire d'en auoir quelqu'vne en mariage,ne la void point que le iour

de fa nopee , encore faut- il que ce (bit le foir ; Tellement que s'il en

veut fçauoir la beauté, l'humeur, les autres qualitez, il faut que ce

foitpar l'entremife des parentes, qui luy rapportent ce qui en cft.
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ils font alors de grandes réjoiiyffances ,& des feftins magnifiques,

où les hommes toutesfois font féparez desfemmes,& ne communi-
quent point les vns auec les autres.

Maêàà * ÉâââÉiââÉÉàMâàâMàiàiâêàêâàâ

X.

Manière â'enfeuelir lents Morts*

LA dernière cérémonie des Turcs, qui regarde la Religion, eft

celle de leurs fepultures & Cimetières. Il faut donc fçauoir

que lors que quelqu'vh eft mort , il y a certaines femmes qu'on loue

pour le pleurer: Elles s'afiemblent alors autour du deffunt,& font

d'étranges lamentatiôs , fe déchirahs fi fort le vifàge auec les on gles,

qu'on en voidfortirle/ang. Cependant tout ce qu'il a de parens 8c

deparentesvientlàpourlevoir. Ileftmisen mefme temps dans vn

cercueil de bois, que l'on couure d'vn grand drap verd , auec vn tur-

ban defTus. Comme on le tire de la maifon , la telle toujours la pre-

mière, car c'eft ainfi qu'on à de couftume de les porter en terre,

c'eft vne chofe effroyable d'ouyr pefle-mefle les gemifTemens

des femmes, dont les vncs difent en s'eferiartt, adieu mon ma-
ry, les autres adieu mon oncle, mon frère, mon coufin, félon le

degré de parenté qui eft entr'eux. De là oh le porte au Cimetière,

où quelques Marabous gagez, s'en vont chantant ces paroles, qu'ils

ne ceffent de repeter le long des rues, Labillà Lah ^Mahomet ref

/oui alldh, c'eft à dire, Dieu eflT>ieu y (&r ^iahometfon Trophete

eftauprès de luy. L'on ne couche point le corps defbn longdansla c*d*uerafipeiiti

forte
i
mais on le met fur fon féant, les pieds panchez en bas ,& la te-

htinmMemiA

fte appuyée furie coude droit , regardant vers lemidy , où eft la Me- ThedraZibnuls 1

que; couftume qu'ils ont tirée desluifs, &des Hébreux, quifou- *nc«p- **-

loient enfeuelir leurs morts aflîs; en la mefme pofture qu'eft vn „/!uj^
ll eft

Docteur dans la chaire
j
pour nous apprendre par la, que ceux qui de Sara.

ont cefte d'eftre au monde, font de fçauans maiftres,quinous apren-

nent à bien viure, pource que leur fouuenirnousmet enla penfée

celuydela mort. Quand c'eft quelqu'vn de qualité qui eft mort, ils

augmentent cette cérémonie: car l'vne de ces femmes
,
qui font

deftinées pourpleurerle derfuncT:,accommodant (à voixàvn chant

pleintif & lugubre, chante deuant la compagnie vne forme de

chançon,contenant les Vertus& les actions remarquables du mort,

puis lonlauele corps, l'on l'habille de fes plus riches veftemens,

Mm ij

la moire
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comme s'il eftoit encore en Vie,&ayantlateftefurvn oreiller de

foye ,il eft porté au tombeau en cet eftat.

Tandis que Ton met ce corps en terre,les parents & amys qui font

prefens en cette cérémonie& funeraille, prennent plufieurs petites

pierres qu'ils paffent d'vne main en l'autre ,& en les jettas fur la foffe

difent ces paroles,CebamAlà, qui veulent dire le iour de Dieu

,

comme s'ils difoient qu'ils leur fouhaittent la Lumière de Dieu,&
cela fait chacun s'en retourne chef foy.

Cimetières en Leurs Cimetières font grads,& fîtuez tout à Tétour de leurs Villes:
orme ejar ns «

car ^ n
'

enfeiK liffent point les morts dans les Mofquées, mais à la

campagne, où chacun achepte , félon la commodité qu'il ena,

quelque quartier de terre, ou grand ou petit, qu'il enuironne de

murailles afïez baffes. Là ils plantent pour l'ordinaire quantité de

fïeurs de toute forte j Et poflible ne le font-ils pas tant pour l'em-

belliffement du lieu, que pour monftrer par là qu'il n'y a rien qui re-

prefente mieux la fragilité de la vie, que fait la fleur, qui n'eft pas

Feftins faits aux pluftoft épanouye,qu'ellefe fleftrit. Les femmes s'en vont fouuenc

morts,cn manie, en ces Cimetières ,& prefque tousles Vendredis, auec du pain , des
rc d'offrandes,

viatid'cs ,& des fruicts
,
qu'elles y laiffent pour les pauures , ou pour

les oyfeaux^pres en auoir goufté les premières. Là elles prient pour

leurs maris, & pour les autres parens du deffunt ( car les Turcs

croyent la prière pour les morts)& parlant quelquefois à eux, les

confolent auec ces douces paroles
,
qu'en attendant la rejùrrcftwn de

leurs corps , rifaut qu ilsprennentpatience. Tellement que par cet-

te couftume, ces Barbares s'imaginent follement, que les âmes des

deffuncls font en attente dans le tombeau ,& que quand leurs fem-

mes, & autres parens lesvifitent,ilsen reçoiuent de très -grandes

confolations.

tsjtStoGTZ6Te>SriGtijôvù6T*i '
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X I.

Defctiption ridicule du Taraâis des Mahometam*

LA defeription que fait le faux Prophète Mahomet de fon Para-

dis , eft Ci ridicule, que j'ay honte d'en fouiller ce papier qui fe-

ra la eau le que j'en diray peu.

Comme ce maudithomme eftoit le plus abandonéaux voluptez

charnelles qui fe foit iamais veu , cela luy a fait publier& louer la
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poligamic & mariage de plufieurs femmes en vn mcfme temps;

auec ce qu'il fçauoic que les plaifirs corporels eftoientvn alleche-

jnentpuiflantpourfeduire les âmes. Voila pourquoy il promet à Tes

Sectateurs vn Paradis remply de délices fenfuelles , au'il reprefente

en guifc d'vn çrand jardin enrichy de toute forte de n;uic~te-tpes- ex-

quis,lefquels il feraloifible à vn chacun de cueillir& goufter à fa vo-

lonté. De plus il dit que ce lieu eft accompagné de plufieurs fontai-

nes & ruiiîeaux d'où découlcntfàns ceffe du laict& du miel tres-pu-

rifié,&parmyces délices (adjoute cet impofteur) ilyade grandes

tables d'or toutes chargées de Viandes les plus rares &exquifes qui

fe peuucnt imaginer, auec des vins délicieux à merueille qui font

feruisaux bien-heureux, pour comble de félicité, par des filles les

plus belles qui fefoientiamais veues dont ils auront l'entretient, &c

lajoiiiiTance à leurvolôté, outrevne infinité de telles laies &ordres

délices qu'ilpromet en ce féjourimmortel à tous ceux quiaurontfui-

uy fa Loy.

Ce Paradis n'eft que pour les hommes, les femmes en eftants

exclufes à ce qu'enfeigne l'Alcoran, qui adjoute qu'elles en auront

vn à part, où toute leur félicité ne fera qu'à regarder celle des hom-
mes; Carpource quieftdes filles & des femmes dontileft dit que
les Mahometans joiiyront dans leur Paradis prétendu, leur créance

eft qu'elles feront produites &nées de certains fruicts qui croiffent

dans ce lieu de délices.

La croyance encore de ceslnfidelles n'eft pas moins ridicule,qui

veut qu'il y aitvn Enfer plein de ruilTeaux defouffre, d'huille boiïil-

lâte& d'autres femblables tourmés pour les damnez lefquels y fouf-

friront plufieurs fiecles, après quoy Mahomet leur obtiendra vn
Pardon gênerai, leurfaifant mangerle refte des Viandes d'vnfeftin

des bien heureux qui les rendront beaux,& blancs de noirs qu'ils

eftoient,& en fuitte ils entreront & joiiyront du Paradis àiamais, où
pour action de grâce d'vn tel bien- fait receu de Mahomet, ils fe-

ront mille ôc mille gambades& autres pareilles actions de réjoiiyf.

fance.

Mmiij
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La Barbarie cft

peuplée de trois

nations différen-

tes.

Maures.

Es peuples qui habitent aujourd'huy la Barbarie font de

trois fortes, Maures, Turcs, & Arabes, fans parler des

Renégats, dont il ne s'y en void que trop de diuerfes na-

tions de la Chreftienré.

Les Maures font les peuples naturels du pais, qu'on peut autre-

ment nommer Afriquains, pource que la Barbarie efl la principa-
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le contrée d'Afrique.

Ilya pareillement des Turcs, qui viennent làduLeuant, poury TurcSo

chercher quel que meilleure fortune qu'en leur paï's.

Quant aux Arabes , ils en habitent les defets,& tiennent ordinal Arabcs-

rement la campagne, comme nous ferons voir plus particulière-

ment dans le Chapitre fuiuanr.

Les Mauresy font de deux fortes, blancs fcnoirs, ou bafannez. M^res & &ux

L'onappelle blancsceux qui demeurentaux lieux maritimes,&aux

Villes des Corfàires^comme en Alger, à Tunis, àSalc,àTripoly, a

Bonne, kBugie; Et parles noirs on entend ceux qui font plus vers

le midy.

Noitrc deffein eftant donc de parler généralement en ce Cha- Maifons décora
pitre , de tout ce qui regarde ces Barbares -, nous ne commencerons de Barbarie,

point parleurs mailons, puis que nous les auons cy.deuant deferi-

tes dans le Chapitre de la Ville d'Alger, mais bien par leurs meu-

bles. Ils n'en ont point d'autres qu'vn matelas pofé fur des planches

qui portent d'vnc muraille à l'autre delachambre. Celaleurfertde Lcu* meubles.

Iiâ:,auec vne couuerture feulement, fans qu'ils vfent iamais d'au-

cuns draps. Ils couchent auec leur calçori,& ont vne manière de

courtine quiles couure,&quifait dansla chambre vne fe'paration

deleurlic1:,quireiTembleàvn théâtre. Delautrecoftc'de la cham-
bre il y a dans la muraille plufieurs battons enfoncez , où ils nlettent

leurs habits ,& leurs autres hardes , ce qui leur tient lieu de coffre&
d'armoire.Ils ne fe feruent,ny de chaires,ny d'efcabeaux,ny de table

non plus, mais feulement d'vn grand tapis, eftendu par terre, auec

des carreaux,& des cou {fins, fi ce font gens accommodez -, car pour

les pauures ils s'affeoient les pieds croifez,comme nosTailleurs dâs

leurs boutiques. .
ft

Ils portent d'ordinaire vncalçon de toile, large par le bas, com-
me les chauffes des mariniers, paroù ils fatisfontaux necelfitez de

nature: Que s'ils veulent vriner, ils fc mettent prefqueà terre com- ~ „
n i r r 1 « 1 r* j> r Couftumc ndi-:

me a genoux 3 eitimant vne choie ialc& honteule d en vier comme culc

les Chreftiens, aufquels il n'eft pas permis de faire de l'eau par les

rues, ny contre les murailles. Que s'ils le font, ils font à l'infranc

chargez d'injures,& pourfuiuisàgrands coups de pierres. Déplus

ces Barbares prennent foigneufemen t garde qu'en raifant de l'eau il

n'en tombe la moindre goutte fur eux j de peur qu'ils n'en foient Superftiô cftri-'

polluez, comme ils di(ent,& par confequent obligez de s'aller la- gc

uer incontinent. En cela certes bien miferables de s'arrclrer à<des

fuperftitions qui ne foat pas moins friuoles que ridicules, & de ne
f

faire point confciencc neantmoins de s'abandonnera toutes fortes

d'ordures,& aux péchez mefmes que la nature aborreleplus,qut

font ordinaires parmy eux,& quine reçoiuent non plus de blafmc
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que de punition. Ilsmettentleurchemifepardeffuslecalçon,& (c

côuurenc par âpres dVne manière de veftement, qu'ils appellent

vne vefte, faite en forme de foutanne de drap ou de foye
,
qui eft fer-

mée par deuantaueede gros bouttons d'or ou d argent,& qui leur

Vavn peu plus bas que les genoux. Les manches de cette vefte ne
palTent point le coude, fur lequel ils replient les manches de leurs

chemifes qui font fort larges, & ont ainhlebrasà moitié nud, fi ce

n'eft qu'en hyoer ils vfent quelquefois de eamifole, ou de pour-

point.

Bemus > manierc
Importent for lamefme veftevn Bcrnusde pareille eftoffe, aueè

nAc veftement. vn grand capuchon ,1e tout refleblantàvnecapede Bearn. En cet

équipage ccefui leur donne plus mauuaife grâce, c'eft de n'auoir,ny

colet,ny basdechaulTes,aulieu defquelles ils portent quelquesfois

dans le Diuan , & ailleurs , de petites botines de marroquin ,
quand

ce (ont perfonnes d'authorité,oufi quelque mal dejambelesy obli-

Plaifantecroya- ge. Ils fonttous rafez parla tefte,àla referued'vn petit floccon de

ce cheueux qu'ilsy lailTcntaufommet
,
paroù ils eroyent,que leur faux

Prophète les doiue enleuer en Paradis ; de lamefme forte,4i(ent- ils,

que l'Ange tranfporta Abacuc, prés de Daniel das la fofTe aux Lyôsj

fD*nith c*f. î 4- carilsadjouftentfoy à beaucoup d'hiftoires de l'ancien Teftament.

Quelques- Vns fe font rafer toute la barbe, & n'ont que les deux

mouftaches, qu'ils laiiTent croiftre fort grandes -, Et d'autres la por-

tent alTez longue & ronde, principalement quand ils font d âge.

Leur turban eft vn bonnet de laine rouge, qu'ils entortillent à gros

replis d'vne fine toile blanche de coton, longue de cinq ou fix aul-

nes. Ceuxquifedifentparensde Mahomet, ou qui ont efté en pè-

lerinage à la Meque3
le portent verd ,& cette couleur n'eft permife

qu'à eux feulement
,
que l'on appelle Emirs, ou Seriphes.

Souliers dcsMa- Leurs fouliers, qu'ils portent ferrez d'vndemy cercle fous le ta-
homeuns. î r j C a r -ni

Ion , iont de cuir jaune, ou rouge , tort pointus, & fans oreilles , tels

à peu prés quelesfabots dont vfent nos Villageois. Ilsontaccouftu-

mé de les pofer dés l'entrée des maifons où ils fréquentent: Auffî

eft il vray qu'elles font finettes partout, qu'il ne s'y void pas vne or-

dure. Ils ont pareillement à leur cofté, àla manière de nos bouchers,

foitpar galanterie, ou pours'en feruir, trois fort beaux cou fteaux,

à fçauoir deux grands& vn petit,dans vne gaine d'argét d'vn pied de

long, & qui fôt enrichis de quantité de turquoifes&d'efmeraudes:

Tellement qu'il y en a quelquesfois quivalent bien cent efeus.

Les femmes y fot prcfque habilléescomme les hommes ,& n'ont

Paruredcs fem- îateftecouuerte que d'vnpetit linge fortdeké.Ellcsne portétpoint

mes. decolet, ôcfecouurent d'vne vefte qui ne leur defeend qu'au milieu

des jambes, qu'elles ont nues: Les plus riches d'entr'elles portent

d'ordinaire cinqoufix pendants à chaque oreille, auec des brafte-

lets
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lets de pierrerie ,& de magnifiques veftemens de foye.

C'eft leur couftume dcfe teindre les extremitez des doigts âuec EH« fe peignée

vne certaine herbe qu'ils appellent Gv ev A, dont la couleur eft
d

c

oiJ™
c cs

Ifabelle. Quand elles vont à la Ville, elles prennent vn calçon de

toille de coton, qui leur va jufques fur les fotiliers. Auec cela elles fe

mettent vn bandeau fur le front,& s'attachent fous les yeux vn beau Leurmanicrc<Jç

mouchoir, qui leur voile le vifage. Elles fecouurentaufli le corps , s'habiller.

depuis la tefte jufques aux pieds, d'vne grande mante de ferge blan-

che 3 ou d'étamine, dont elles croifêtles deux collez auec les mains,

de telle forte qu'on ne les peut reconnoiftre. Elles quittent tout céc

embarras quand elles font en leurs maifons, où elles ont vn loge-

ment féparé , affin de neftre veues riy rencontrées de ceux qui vont

vifiter leurs maris.

Pour ne faillir en cela, quand vne Femme va rendre quelque vifi- iv.

te àvne autre, la couftume eft qu'elle pofe fes fouliers a la porte de la ialoufie des Ma-

chambre ; Et alors le maiftre du logis les voyant, il ne luy eft pas per~
ometans -

mis d'entrer -, tant il a de peur que s'il void celle qui eft auec fa fem-

me , le marine s'en ofFence -, caria jaloufîe eftvn des principaux ap-

panages de ceux de ce païs- là, où les femmes font à demy efclaues.

Mais il ne faut pas ôublier,qu'en Barbarie elles ne font pas moins •

curieufes qu'ailleurs , de fe faire belles. Leur fard principal , c'eft Fard en vfage

l'antimoine bruflé, dont elles ont accouftumé d'vfer pour fe noircir Parmy 1« fcn*-

» les cheueux, les fourcils, & les paupières: ce qu'elles croyentvne

extrême beauté -, En cela bien différentes des Dames de Gènes, qui

pour fêles teindre,& en ofter la noirceur, fontdeslefîiuesdeplu-

iîeurs fortes,par lemoyen defquelles le poil leur deuient blond,ouà

tout le moins tirant furie roux.

Ils ne mangent prefque point de viandes rofties,& fe nourriflent

ordinairement deris, de coufcous,de mouton, de veau, de bœuf,
& de volaille boliillie. Et combien qu'ils ayent force gibier & ve-

naifon , ils n'vfent point de viande de Cerf, non qu'ils en manquer,
car il y en a quantité dans le pays -, mais laraifonen eft parce qu'ils

font en cette folle créance, que ces animaux font deftinez pour vne
des félicitez que leur faux Prophète leur promet en fon Paradis, au
lieu de Cheuaux

,
pour fe promener en ce lieu de délices, ce quileur

fait ainfi épargner ces Cerfs , crainte d'en manquer en l'autre mon-
de.

C'eft vne pratique parmy- eux de ne tuer iamais aucun animal
pour manger ,

qu'ils ne profèrent ces mots, ie te tuëaunom de Dieu
Tout-puiffant. Cedifant ils fe tournent du cofté de midy, & leur

coupent le goder le plus nettement qu'ils peuuent, affin qu'ils eri

faignent mieux jautrementlaviande leur enfembleroit immonde,
&ils n'oferoient en manger.

Nn

mes.
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Leur brcuuage Leur breuûage eft de l'eau pure, ou du forbet

,
qui eft vne certai-

ne composition faite auec de l'eau , des raifins,& du firop de limons,

"qu'ils détrempent enfemble, pour en vfer quand ils veulent, pour-

ce que le vin leur eft defFendu par leur Loy : Plufieurs d'entr'eux

heantmoins, principalement les Renégats& les Corfairesne bif-

fent pas d'en boire ,
quoy qu'ils le tiennent pour vn pèche , & s'en-

yurent me(me le plus fouuent.Et parce que le vin n'eft pascommun
parmy ces Barbares, outre la deffenfe d'en boire, quand ils veulent

le rendre l'eiprit gay ,ou qu'ils défirent pafTer quelque fantaifie , où
s'ofter toute crainte,& entreprendre quelque choie plus hardimét,

foit à la guerre, ou foit ailleurs , ils vfent d'vne certaine drogue que

l'on appelle de l'O pium,qui opère aux vns plus & aux autres moinsi

félon la difpofition &le tempérament: car cela enyurequelques-

vns autant& plus que le vin-, aux autres cela caufe feulement quel-

que gayeté d'efprit. Il y en à a qui cela excite vne fureur étrâge, d'au-

tres à qui cela affoupit & endort les fens. Sur tout ils rte manquent
point d'vfer de cet Opium quand ils fontà la guerre& qu'il faut al-

ler à la charge, & ce dautânt qu'ils en deuiennent plus hardis &
bannhTent par ce moyen la peur & l'apprehenfion des dangers &
des coups. Cet Opium n'eft autre chofe que le fuc de certain pauot

blanc qui croift en Leuant , lequel ils fçauent cultiuer& préparer.

leur nape. Ils h'ontpour toute napequ'vn grand cuirde marroquin rouge,

qu'ils eftertdcnt parterre , & vfent de leurs mouchoirs en lieu de fer-

mettes , fi ce n'eft en des feftins folemnels , & chez les Grands, oïl

l'on attache autourde ce cuirvne pièce de toille bleue, aueclaquel-

le ils s'eiîuyent.

Leur vaifTcllc. Leur vaiffelle n'eft que d'eftain, ou de terre, n'eftant permis à qui

que foit, non pas mefmeaux grands, ny aux plus riches, d'en auoir

d'argent j Mais pour celle du Sultan, elle eft d'or maflif. Quant à

leurs cueilliers 3
elles font toutes de bois , & de la longueur d'vn

pied.

. 7* .r C'eftleurcouftumedes'aflemblerdésle matin dansles grande*
Leurs diuertlt- v . , , , 111 1 1 • Pr
femens. ruës,ouilya des marcnands,&dansles places publiques,ou ietien-

nentlcs BAZARs,oules marchez. Là fur le bord des boutiques, ils

s'entretiennent à difeourir ,& à prendre dans de petites efcuelles de

pourcelainc,du caué & de l'eau de vie,dont il y a plufieurs cabarets.

Cexauéeft vne manière de breuûage noir comme de l'ancre, qui

leur feur femble fort fain , & qui deffeiche grandement : Quelques-

vns appellent ce caué l'herbe diuine , à caufe de fes rares proprietez.

L'on la fait defecher, puis réduite en poudre, l'on la fait infufer dans

de l'eau qui fe boit à petites gorgées & reprifes,& le plus chaudemét

qu'il fe peut. Ce breuûage a telle vertu qu'il rend vn efprit gay, difïï-

pe toute les vapeurs qui furuiennent après le boire& le manger, ferc
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beaucoup à la digeftion & fortifie le corps& l'efprit& employent à

ce bel exercice deux ou trois heures du iour, dont le refte fe pa(Te à

prendre du tabac en fumée j Aquoyilsfe plaifentfi fort, qu'ils ne

s'afTemblent iamais en aucun logis, qu'on ne leur en apporte auffi-

toft. Quand ils veulent faire la débauche, ce qu'ils appellent en-

tr'eux fairefoulfrc ,il feretirentpour cet effet dans vne chambre qui

leur cft particulière dans leur logis, (ans que leurs femmes, ny leurs

enfans,yofent entrer: Etc'eftlàquilspafTentafTez fouuentleiour

ou la nuicl: , à manger, à boire.,& à fouffler le petun.

Ils nejouent iamais aux dez, aux cartes, à la boule,àla paulme, ny ils ne font point

aux autres jeux qui font reçeus parmy nous, fi ce n'eft aux dames adonn« au jeu.

pouffées , encore ne faut-il pas que ce (bit pour de l'argent.

L'vfagedeseftuues,&desbainschauds,leureftordinaire(ou- VI.

tre leurs ablutions, à quoy la Loy les oblige auant la prière.) Ils ne Zzl^àlllJiû
laiffent efcouler aucune fepmainefansyalleràfçauoirles hommes chauds comnun

au matin,& les femmes l'aprefdifnée : Auffiy en a-ilvn très-grand Parmy cux -

nombre en toutes les Villes,& prefque en tous les carrefours , où il

couiîefortpeudechofc.

Pour ce qui eft des difficultez &des différends cjui feùueiit nai- Des form'alitcz

ftre parmy eux , dans les matières , ou ciuiles, ou criminelles , il V a de leur lufticc. !

dans toutes les Villesvn premier Officier, appelle Cad Y, qui les

jugefouuerainement. Ilsnefçauentcequec'eft,nyde Procureurs,

ny d'Aduocatsj chacun y plaide fa caufeàfàmode,&peut déduire

fon fait comme bon luy femble en pleine Audience : Tellement

que le Cady n'ordonne rien que fur le rapport des tefmoings,oufî

c'eft pour debtes, par des promelTes eferites i Ce qui fe pratique

ainfien Alger,àTunis,àTripolyj&en toutcslës autres Villes de

Barbarie,horimis à Salé,où les Maurifques s'eftans rendus maiftres,

ont eftably lesmefmes formalitez de juftice qui s'obferuent en Ef-

pagne,& ont des Procureurs & des Aduocats tout enfemble, qui

par eferit & de viue voix deffendent les caufès des parties j niais

non pas aueotant de chicaneries qu'il y en aparmy nous,

Nnij
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VIII.

Hifioire mémorable de fintégrité'J[*vn Cady £Alger,

nommé Ara»

EN toutes les Villes où le Grand Seigneur tient vn Bafcha, ou

_,Vice-Roy , il a de couftume d'y enuoyerauffivn Cady poury
adminiftrerlajufticc. le rapportcray à ce propos qu'en l'an millefïx

cens dix- fept, ayant appris le mauuaisordrequ'ilyauoit en Alger

touchant cepoincl:-là,& que les Officiers eftablis pour cette fin y
vendoient bien chèrement le droicl des parties , durât tout le temps

de leur administration , il refolut d'y mettre remède. Il y enuoya

pour cet effet vn Officier qu'on appelloit Ara Cady, homme ir-

réprochable en (es a&ions , inuiolable obferuateur de l'équité, ôc

grandementbienverfeenlapratiquedesaffairesdeTurquie.com-

me il fut donc en Alger , il fe mit en deuoir de faire (à charge auec vn,

grand foin,& de rendre à tous vne bonne & brieuejuftice.

Or pource qu'iljugea bien que pour ranger ces Barbares à la rai-

fon,ilfalloit qu'il priftvn haut afcendant fur eux,& qu'il fe fi ft crain-

dre , en fe donnantde l'authorité j outre qu'il eftoit naturellement,

& graue , & feuere
,
pour le paroiftre encore dauantage , il s'aduifa

dVne autre inuention, qui fut d'appriuoifer deux Lyons,qu'il tenoic^ cs
dans fon logis. Et dautant que la couftume desTurcs eft de s'affeoir

àterrefurdes tapis; quand il donnoit audience aux parties dansfà

chambre, il mettoit ces deux Lyons auprès de luy; & leur prenant la

tefte à l'vn & à l'autre, il s'en feruoit comme de couffins pour ap-

puyer fes deux bras ; Ce qui le faifoit d'autant plus craindre, qu'il

y auoit apparence, que puis qu'il rendoit fi fouples les beftes les plus

farouches, à plus forte raifon pourroit il appriuoifer les hommes, &
les ranger au deuoir.

L'on remarque de luy,qu'vn certain Maure l'eftant allévoirauec

deux paniers pleins de fruià, dont il vouloit luy faire prefen t, il s'en-

quift d'abord s'il defiroit quelque chofede luy-, Aquoyle Maure
ayant fait refponfe qu'il luy venoit recommandervn procez,le Cady
luy demanda combien valoità peu prés le frui£t qu'il luy auoit ap-

porté j Ce qu'il ne içeut pas plultoft
,
qu'il luy en fît offrir de l'argér.

Mais pource qu'il vid que le Maure s'obftinoitànelepoint vouloir
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prendre, difàntquece n'eftoit qu'vn petit prcfent,& qu'il le prioit Bel exemple

de l'auoir agréable: Non, non, luy dift le Cady, ie veux qu'on ce d'vnlngetacolr

paye ton fruict-,& en mefme temps il cômandaàl'vn defes Chaoux
"p

de luy donner cinquante coups de bafton : ce qui fut auffi-toft V^;,;^M,;,

exécuté, y adjou ftant qu'il les meritoit bien,& que telle deuoit efïre mpium p™ m*-

la recompenfedeceuxqui vouloient corrompre la luiticcpar pre- "j^fi^fws
fents. Auffi tient-on qu'il euftefté bien difficile de trouuervn hom- *\» tQ\

me plus équitable que celuy-là,& qu'il auoit des qualitez fi recom-

mandables,qu'ilne luy manquoit que celle de ChrefHen,pourcftre

accomply.

I'ay fçeud'vndemesamis,quilevoyoitfort fouuent, qu'vn iour

«'entretenant auec luy fur les abus& les deffaux du monde ; l'y re-

marque, luy dit- il, trois chofes qui me déplaifent infiniment. La v

première , cil: la grande paillardife des Turcs î la féconde , le trop de
P
^y"

rctl1ai>

cérémonies des Iuifs : & la troifiéme , la chicane des Chreftiens. Et

a vray dire , comme il eftoit trop homme de bien pour vne Ville fi

déprauéeque celle d'Alger, de làs'enfuiuit qu'il n'y futpasde lon-

gue durée. Car tandis qu'en l'exercice de fa charge ilauoit les yeux

toujours bandez, & ne pardonnoic à perfonne-, ilarriuaqu'vn Bou-

loucbafchy du Diuan d'Algerayant commis vne faute, il l'enuoyà

quérir -

y
& après luy auoir faitvne grande remonftrance, il comman-

da à fes Chaoux de luy donner cent coups de ballon ; Mais comme
ilvid qu'ils s'en excufoient,cn alléguant qu'il y alloic delateftede maislufte.

1 *

frapper vn Officier du Diuan-, Quoy, s'eferia-t'il, faudra- il que le

vice règne , ôc que lalufHce manque pour cela? furquoy prenant le

baftonjilenfitluy-mefmel'executionj&difttouthautj Qu'il tenoic

pourindirTerenttoutcequienpourroitarriuer:quecelanerempef

cheroit pas de s'aquitter de facharge, ôc qu'à cette condition il fouf-

friroiteonftamment toute forte de difgraces.

Voylacependan t que leBouloucbalchy ne manqua point de s'en

aller au Diuan, où il fî t des plainctes de ce mauuais traittement qu il

jpretendoit auoir reçeu du Cady. En effet, les Officiers en furent fî

tort efmeus }
&en firent tant de bruit, pource qu'ils fe creurent of- Diuan^

**" *

fenfez par cette adion , & qu'elle les regardoit tous , à ce qu'ils di-

foient-, que peu s'en fallut qu'ils n'enuoyaffentà l'heure mefmele
Mezuar, ou le Bourreau, qui fe trouue toujours au Diuan, pour aller

prendre ce Cady, & le faire eftrangler par quelque efeteue. Mais
confidcrantl'eftime qu'en faifoit le grand Seigneur, & les princi-

paux du Diuan , craignants d'ailleurs qu'ilneleur en couftaftla vie,

ilsfecontenterentdelcchalTerdeieur Ville, &deleur Eftat. L'ayât Ara Cadvchaf.

donc fait embarquer pour retournera Conftantinople,il s'en alla ré d
'A 'gcr >

*

prendre terre à Bifertc , auprès de Tunis, où leBouloucbafchy qu'il
pourcluoy '

auoit fi juftementçhaftié, pratiqua vn Maure de fes domeftiques,

Nn iij
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Sa mort tragi- qui par vnc infigne trahifon luy couppa la tefte dans (a chambré^

quc - comme il y faifoit fa prière. Le Maure fut pris en mefmc temps ; &
après auoireftépourmenépar toute la Ville montéfurvnafne,ilfuc

Chaftimcnt no- rompu , & déchiré parmorceaux.
tabic*

Il y a en chaque Ville plufieurs efcholes,qu'i!s appellent Mefqul-

IX tes, oùlon apprendaux petits enfansàlire,à efcrire,à compter,

&

Mefquitcs ou rien dauantage. Pour les chaftier ils vfent au lieu de verges d'vne pe-
petites cfcholcs.

t jte règle de bois, dont ils les frappent fous la plante des pieds. Ils

leur font lire l'Alcorand'vn bout àl'autre;& quadl'efcholieraache-

ué,&qu'illelitbien,tousfescompagnons d'efchole le conduifenc

par les rues richement vcftu j & en cettepompe ils publient haute-

ment fes louanges.

L'vfage des plumes defqu elles nous nous feruons icy pour eferire

eft deffendu parmy ces Barbares , & ils croyent que c'eft péché d'en

vfer de quelque oifeau que ce foit ; au lieu dequoy ils fe feruét d'vne

certaine forte de petite cane ou rofeau -

y
& la raifon de cette deffenfe

eft extrêmement ridicule,carilsdifentquec'eftàcaufed'vne defb-

beïflance que fît la plume à Dieu, quand il luy commanda au com-
mencement du monde d'eferire, ce qu'elle ne voulut pas faire ôc

que pour celail la maudilr.
Charmes & fa-

jj 5om q Uant j t^ Je couftumes pernicieufes.& font extrêmement
périmions des . . 1

. r -\ •* # • r i i r
Mahomcuns. addonnez aux charmes & aux lortileges. Mais lur tout quand ils le

trouuent mal , ils ont recours ordinairement à certaines femmes de

ce meftierdiabolique,qui les guerifTefit affez fouuent auec des ca-

ractères & des paroles tirées de l'Alcoran. Auflln'y a-t'il point de

Médecins parmy eux, mais feulement des Barbiers& des Chirur-

giens j & peu d'Apotiquaires& de Droguiftes. Les plus zelez d'en-

tr'eux ayant quelque mal, ont recours àvne fuperftition bien plai-

fante
,
qui eft de s'en aller vifiter certains lieux,où font enfeuelis

Marabous cfti-
quelques- viis de leurs Marabous,qu'ilseftimétfainc1:s.Làilsappor-

mez faines. tent fur leurs tombeaux quantité de viandes , & font fi fols que de

croire qu'ils s'en repaifTent, bien qu'ils fbient morts. Que fi de ha-

zard quelque befte en mange, elle prend le mal du malade,& luy

p ç
en guérit, à tout le moins ils le l'imaginent ainfi.

pour l'accou- Quand leurs femmes font en trauail d'enfant, ils vfent d'vne fu-

chementdes perftition quimefembla bien eftrange, en allant vniour par la Ville

d'Alger.* C'eft qu'ils enuoyent quérir dâs les efcholes quatre petits

enfans,aufquels il donnentàtenirpar les quatre bouts vnafTezgrad

linge , au milieu duquel ils mettent vn ceurde poulie. Auec ce linge

ces enfans von t aufTi-toft par les rues, où ils chantent certaines orai-

fons, & refpondent les vns aux autres : ce qu'entendant les Turcs&
les Maures, quienfonttouchezdepitié,ilsfortent incontinent de

leurs mailons auec des cruches pleines d'eau, qu'ils verfentau mi-
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lieu dulingc où eft cet œufj&croyét qu'en mcfmc temps qu'il viét,

àfe rompre par le moyen de cette eau qu'on y refpand , celle qui efl

en peine d'enfant, en ell heureufementdéliurée; Ce qui ne fe fait

point apparemment fans quelque pact tacite auecle diable -, tels

charmes& fortileges eftant fi communs parmy eux, qu'en toutes

fortes d'occafions ils ontacconflumé d'en vfer.

A cette fuperlîition ils en adjouflent vne autre, qui neft pas Plaifanteinuen>

• i- 1 -i 11 n ^ -i tion poureuerir
moins ridicule pour guenr le mal de teite. Carils en prennent vne du m

r
al ^ teftc .

de mouton , ou de chevreau ,& lavont traifnant par les champs, juf-

ques à ce qu'elle foitrompue en pièces : paroù ils fe perfuadent que

le mal de tefte s'en va du malade, &paffe dans celle qu'ils traifnent

ainfï.

Us vfent encore de beaucoup d'autres manières de fbrtilege; car

pour peu qu'ils fe voyent malades ou preffez de quelque affaire, ils

ont recours aux Deuins& Magiciens, qui leur donnent certains pe-

tits billetsplcins decharatteres qu'ils attachentfur eux parlefquels

ils croyent élire guéris& fortir plus heureufement des affaires où ils

fe voyent embaraffez. Voire mefmesilya force deuins, qui publi-

quement leur font (çauoir beaucoup de nouuelles des chofes bien

éloignées qu'ils défirent apprendre, faifans en prefence de toutvn

marché certains caractères fur terre, parlefquels ils donnent la conT

noiffance des affaires que l'on efl en peine de fçauoirj & tout cela

efl permis & autorifé, comme nous verrons plus amplement cy-

apres. i

Auectousces vices neâtmoins dont ils fefoiiillent brutalement, xi.

il y a deux chofes en eux q ui font fort recommendables -

y
La premie- Les Mahoipetis

>
1

. 1
*

1 »•!/*• -1 • neiurét iamais,
re,qu en quelque violente colère qu ils loient, ils ne jurent ïamais & Ventre- bât-

ie nom de Dieu , n'ayant pas mefme en leur langue , ou Turque , ou tent rarement.

Maurefque, aucun terme particulier, dont ils puiffét vfer pour blaf-

phemer contre la Diuinité^ Tellement qu'il n'y a que les feuls Re-
négats qui j urent quelquefois en leur langue naturelle

j mais fi c'effc

en prefence des Turcs , on leur en fait aufïî-tofl vne rigoureufe ôc

jufle réprimant. La féconde, qu'encore qu'ils ayent querele en-

femble, ils n'en viennent aux mains toutesfois que fort rarement ,&
ne s'entre- tuent prefque iamais.

Ce qui rend encore ces infidèles en quelque façon confidera-

tles , c'efl l'aumofne qu'ils pratiquét volontiers & les acl:es de Cha-
rité, lesvnsbafliffas des Hofpitauxpourlespaffansde quelque Re- L'Aumofneeft
ligionquecefoit: Les autres faifans creuferdes puits ,,&dreffer des fort recomman-

*fontaines parmy les deferts& campagnes, pour le fecours& l'vtili-
aéc Parmy les

' l a r 11 1 1 1
' r Mahomctans.œ des voyageurs, & mefme quelques-vns, desponts &des chauf-

fées fur des torrens , & en autres lieux , où ils voyent les grandes in-

commoditez des paffans. Charités& aumofhes qui ne fe pratiquent
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pas feulement parles riches, mais encoreque les patiures exercent

afTez volontiers eux-melmes , nonobftant leurs necefïitez, allans

quelquesfoisà ce deffein trâuailler aux puits, aux fontaines, & aux

chemins publics,& ce gratuitement& fans en efpereraucun falaire,

que celuy du mérite qu'ils croyentde cette action charitable. Au-
mofne qu'ils n'exercent pas feulement enuers les hommes, mais en-

core enuers les beftes, comme aux chiens, & aux chats, pour lef-

quelsilyade certaines fondations, afEn de porter de l'eaudans des

auges aux coings des rues pour les abreuuer ; s'il ne s'en trouue faci-

lement. Comme aufli pour leur donnera manger, fans oublier les

oyfeaux, comme corbeaux & autres femblablesquiviuentde rapi-

ne, aufquels ils acheptent des tripailles qu'ils leur jettent à ce def-

fein en la campagne, difant pour raifon de cette Charité que Dieu

a donnéà l'homme vne langue pour en demander en cas qu'il n'ert

trouue
>
ce que nepcuuent faire les beftes quand ils en manquent.

DES



DES ARABES
QVI HABITENT LES CAM-

PAGNES DE LA BARBARIE.

CHAPITRE III.

/. Les ^Arabes n'ontpu efire

exterminez* de la Barba-

rie* ou ils ont introduit le

^Mabometifme.

II. Leur façon de njiure eft

fort différente de celle des

Turcs.

III. Leur libertinage prou-

vépar l'exemple d<tdhda-

la.

IV- De leurs I>oiïars, & de\
1

leurs Barraques-

V Dt l* manière dont ils

s'habillent.

VI* De leur nourriture ordi^

naire.

VIL De leurs Capitaines;

& de terni armes.

VIIL De leurs compliment*

IX. De leurs mariages.

X» De leurs fepultures.

O m me tous les foinsde&krdiniers^pôur grands qu'ils j;

foient, ne peuuent enrpefcher quelques plantes de Les Arabes n^ôt

croiflre abondamment en certaines terres , depuis ^cnrdïïez
qu'on les y a portées; lien eft a4&enu de mefme des de la Bartmie.

Arabes qui; habitée aujourid'hu^laBarbarie. Car bien

que ceuxdu- pais ayent fait autrefois tout leur poffible pour en ex-

terminer la race,& empefcher parcemoyenque des eftrangersné- Eux fculs ont

pietafTent fur leur terre natale j ils n'ont peu neantmoins la nettoyer rUin é la juii-

çncore de cette vermine. £lle feulearuïnc dans cette valte contrée^ sion
-

la Religion, la politefle, ôc les bonnesmœurs, qu'on y voyou:ccgfikcç

Oo
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au temps des Romains , & fous l'Empire des Grecs

,
principalement

fous celuy d'Heraclius , durant lequel TEglife Chrefîienne s'y eftoic

déjà grandement peuplée: Mais foit que les péchez des Chrcftiens

en fufTentcaufe, ou que Dieu le fit pour quelque autre raifon cog-

neue àluyfeuli Tant y a que fa diuineMajefté ayant permis que Ma-
homet femaft dans le monde Tes erreurs,& Tes impietez, ce fut par

les armes des Arabes, qui épouferértbn party, qu'il eftablift famau-

dite fede, &fa tyrannie. Cette mal-heureufe nation s'en alla fon-

dre dés lors en Afrique, mais plus puifîamment ênuiron l'an de
'

noftrefaiutfix cens trente- fept, fous le CalipheHofmen,ou Omar
troifiéme : De manière que ces peuples l'enuahirentj&i'vfurperent

durant quelque temps : à la fin duquel , les Afriquains ennuyez de

cette engeance d'Arabes, appellezautrementSarrafins, & lafTez de

leurdomination tyrannique, les chafîerent de leur pais,& en retin-

drent lafauffe Religion,dont ils eftoient déjà vilainement infectez :

Ils ne les peurent ncantmoinsfi bienrepoufTer, qu'iln'en demeu-
rai!:vn fort grand nombre dans les deferts,& dans les campagnes,

où leurs defeendansont toujours vefeu depuis en vagabons, & fe

fo.ntaccreusde telle forte
,
qu'ils font aujourd'huy vne bonne par-

tie des peuples de Barbarie.

Arabes pour-
O nies appelle Arabes, foit pour en eftre defcendus,foitÇource

quoy ainû ap- qu'ils en obferuent encore les mœurs ,& les couftumes , bien qu'à
peliez en Barba- vray l̂re jj s f ient Maures naturels; Auflî font- ils maintenant Ci

méfiez entr'eux J'entends ceux quiviuent àla campagne
,
qu'ils ne

fe diftinguentquepar certains noms de familles, qu'ilsont gardez

jufques à maintenant.

} l
-

. Quant à leur façon de viure, elle eft extrêmement efloignée de
Leur facsn de 11/1 -,-, ^ 1 TT.n t nrr •

viured^ere fort celle des Turcs: Car ils n ont aucunes Villes,& ne baltiflentiamais

de celle des demaiîos. Ainfi Ion peut dire d'eux,quenegligeans le foin delà vie,

ils abhorrent entieremét le trauail,& ne font gloire que de leur feu-

n,K„ - » ' * le faineantife.AufTin'eftiment-ils point de condition plus heureufçdc leur extrême
» n /» • t 1 r- > * r <

faineantife. quela leur, bien qu ellefoitla plus odieufe ,& la plus milerable de
toutes celles du monde. Ils s'y plaifent fi fort neantmoins, qu'en

eftans comme charmez,à peine changeroient-ils leurs cabannes,

& leurs haillons, aUec les palais & la pourpre des plus grands Roy s

du monde. Que s'il y a quelque chofe de louable en eux,c'eft le peu
-

.

De leur peu

d'ambition.
d'eftime qu'ils font des vanitez& des grandeurs de la terre, comme
gensquinefepicquent d'aucune ambition: En quoy, fans mentir,'

on les pourroit eitimerheureux en quelque manière, fi ce bon-heur
Ils fe plongent

ne \cm e fl. j t entièrement rauy parles erreurs del'Alcoran, qu'ils
dans toute lorte _ . 11 - \ m r 1

^
«ie vices. tont gloirede fuiure,&parles ordures dû vice ou ils font plongez:

fur tout dans les impuretez charnelles où ils fc veautrent comme
pourceaux.
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Tout ce que ie viens de dire touchant l'infâme façon de viure à

laquelle ils font accoquinez, nous eft icy confirme par l'exemple Leur libertinage

d'vncertain Abdalajquej'aycognuauBaftiondeFranceen Barba- prouué par l'«-

rie.Le feu fieur Samfon Napollon ayant reftably cemcfmc Baflion ,
**m?kd

'Abda-

&voyantcejeuneArabedebonnemine,&quipromettoitquelque
*

chofe d'extraordinaire, le voulut accouftumerànos mœurs, & luy

procurer quelque auancement, en cas qu'il ferefolutd'embrafTer le

Chriftianifmc. L'ayant pourcéteffetamenéen France , il luy don-

na des habits & de l'argent pour pafîer le temps, & luy fit voir les

bonnes compagnies pour le dreffer à la politefle. Déjà mefme il

commençoit d'y reuffir affez bien,&de parler noftre langue, lors

qu'après auoir féjourné quelque temps en France,'le fieur Napol-

lon s'en retournant au Baltioti, l'y remmena par mefine moyen, le

croyant déjà tout accouftumé aux mœurs &a la conuerfàtion des

Chreftiens, &refoludene plus viure dans le libertinage des Maures

•& dos Arabes.
T rU„«*™«.«r

\ ri / n » i r i r%
changement

Mais a peine rut- il arriue au Baltion
, qu il fe trouua bien efton- d'air ne change

né de voir ,
quecomme ces Singes queTon déguife de quelques ha- Point les mœurs -

billemens d'homme ou de femme , les déchirent par lambeaux , au

moindre caprice qui les prend, affin de fe déueloper de l'embarras

qui les gefne-, noftre Abdala tout de mefme, eftant allé vifitervn

Douar d'4rabes, qui eftà l'entrée du Baftion, futveutoutà coup

jetter fon chapeau par terre, pofer fes habits à la Chreftienne , Ce

mettre pieds nuds ., & prendre vn mefehant bernus qu'il rencontra ,

pourencouurir fa nudité: Ce qu'il n'euft pas pluftoft fait, quepen-

dant auoirrompu fes fers& fes chaifnes , il dit à fescompagnons qu'il

n'auoit iamais goûté parmy les Chreftiens vn fi doux contentement

que celuy de viure libre en fon pais , à la manière des Maures & des

Arabes. Ce qui luy eft demeuré depuis fi bien empreint dans Yeù

prit, qu'il n'a pas cfté pofTible de luy ofter iamais cette fantaifie,

quoy qu'il meine encore à prefent vne vie fi miferable &fi gueufe ,

qu'à peine a- il feulement du pain.

Ils dreflent leurs tentes les vnes proches des autres,& enfont di- Dc ieurs douars

uerfes rues ,ainfi qu'en vn camp. Tout cela joint enfenîble s'appel- &de leurs Bar-

levn D ouar, comme j'ay dit ailleurs, & chaque tente vne Bar- ra4ues *

raqve, où ils mettent pefle-mefle tout ce qu'ils ont de beftail,

n'ayant pour tout lia: que la terre, où ils couchent auec leur famille.

Ces Barraqu es font faites en forme de croifïànt,fouftenues par deux

grands battons, àuecvne clofture de branches d'arbre,&vne efpa-

çe au milieu en forme de balTecour. Et dautant qu'ils n'ont point

de retraittea(feurée,quâd ils font lalTez d'eftre en vn lieu, ils le quit-

tent aufti-toft, pour en aller habiter vn autre, s'ils le trouuent plus

commode. Ooij
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Ils portent en forme de turban vnemefchante toile, dont ils s'en-

Dela manière ueloppentlatefte, ôdagencent fimal,qu'vne partiede cette belle

dont ils s'habil- coëffure leur pend derrière, & l'autre deuant. Ils n'vfent point de
lcnc*

chemife,& ne fe couurent le corps que de quelque bernus,ou d'vne

grande pièce de drap , de fix ou fept aulnes , dont ils s'enueloppenr,

ôc qu'ils fontpaffer des efpaules fous les bras, fans porter iamais ny
chauffes ny fouliers.

Veftemenc des Les femmes ne font couuertes que d'vn drap, qui leur pend de-

puis les mammelles iufques au gras des jambes , & le refte eft nud.
Marques d'em- Elles portent lescheueux pendans, qu'elles trefïent par plufieurs

cordons; & pour embelliiîement y attachent des dents de poiffon,

& quelques petits morceaux, ou de coral,oude verre, n'ayant pour

coëffure qu'vne petite eftamine , don* elles fe couurent le hau t de la

tefte. Auec cela pour en paroiftre plus belles, du moins elles fel'i-

maginentainfî, ellesfefontauccque la pointe d'vne aiguille certai-

nes marques au front, aux joues, aux poignets, &defïusle gras des-

jambes
;
puis y mettent d'vne certaine poudre , faite d'vne pierre

noire, afin que ces marques ne s'effacent point ; comme en effet

elles y demeurent toujours empreintes. Les plus beaux braffelets

qu'elles ayent, font certains anneaux de bois, faits par chaifnons

qui s'entretiennent enfèmblej Et voila pour ce qui eftde leurs ve-

ftemens. Il eft vray que ceux de leurnation,foienthommes foient

femmes qui demeurent dedans les Villes,ne fe négligent pas fi fort,

& prennent le foin de s'habiller vn peu mieux.

v I. Toute leur batterie de cuifîne confîfte en vn ou deux pots de ter-

A°
U

be

ltUrC
re>°^ ^s ônt cinre quelquesfois de la viande; mais pour l'ordinaire,

leur ris, leurs paftes, & leurs coufeous, auec vn peu de beurre, &
de laid.

Leur beiflbn. Leur boiffonn'eftque de l'eau pure, qu'ils appellent Elme
%

, &
quand ils veulent manger, jamais ils ne lauent que la main droite.

Ils n'vfent auffi ny de napes ny de feruiettes,& afîisà terre prennent

leurs repas furvne natte eftenduëpar deffus, & faite de feuilles de
palmier.

Leur façon de
Châquémefnage a fbn petit moulin portatif, dont ils écrafent

faiie de lafari- leur bledpouren faire de la farine, & ce moulin confîfte en deux
ne, & du pam. pierres l'vne furl'autre , qu'ils tournent auec vnbafton. Ils ne bif-

fent paffer aucun iour fans cuire du pain, ce qu'ils font de cette for-

te : Ils mettent la farine en vn grand pot, & la délayent auec de

l'eau
;
puis ils prennent de la pafte, & en ayant fait des tourteaux

plats, ils les cuifent fous la cendre, &les mangent tous chauds, ôc

bouïllans , n'eftimant pas le painautrement,

ïlandc&k' al
Usontceladerecommandable, de n'vfer guère de deux viandes

féparément. enfemble ; comme par exemple s'ils ont de la chair, ils lamangent
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féparément, & paraprès le pain, eftansfort fobresen leur maniè-

re de viure: Ce qui m'oblige à croire que c'eft leur merueilleufc fru-

galité qui fait qu'ils ne font maladesque fort rarement , ny fujets

aux goûtes , à la grauelle , & aux autres incommoditez qui nous tra-,

uaillent {1 fort. Aufli ont-ils des corps infatigables, grandement

robuftes , fains au poflible, & fi bien compofèz, qu'ils viuent or-

dinairement quatre-vingts ans, & dauantage.

Le plus grand feltin qu'on leur puiffe faire quandils viennent à
{c

c^ us Sran

la Ville, c'eft de leur donnerde l'huile& du vinaigre dans vn plat,

auec du pain chaud qu'ils y trempent par petitsmorceaux ; Ce que

ieremarquois auec plaifir,lors que i eftois au Baftion de France , où

quand quelques-vns des principaux d'entr'eux venoient apporter

& vendre des marchandifes , c'eftoit là tout le fomptucux feftin

qu'on leur faifoit.

Chaque Doiiar fait élection d'vn Capitaine qu'ils appellent T
v} 1

'.
.

,

* . n • n 1
* • Leurs Capital-

CHEC,quiei.tvnpeumieuxveltuquelesautres, &c qui porte vne nes .

chemife fort large. Sa barraque, ou fa tente, eftau milieu du Doiiar,

où il prend le foin de ce quiregarde leurcommune conferuation ,&
leur vnion mutuelle.

Ils ont pour armes vne demy-picque,ou vn jauelot, qu'ils ap- Leursarmes.

pellent vne agaye , ou vne azegaye , dont ils fe feruent auec tant

d'adre{re& de force, qu'ils en peuuent percer vn homme de cin-

quante pas. Ils ont de plusvn grand coufteau large , & en forme de

poignard, qu'ils portent dans vneguaine, attaché au bras droicTr,

depuis le coude iufqu'au poignet, afin de s'en pouuoir feruir plus

promptement au befoin.

Us fe tiennent fi bien à cheual, & font fî agiles fur leurs barbes, Leur adrelTc *»

qu'encourant à toute bride, ils ramafTent facilement eequ'ilsont
a

'

laifle tomber.

Quand ils fe vont vifiter d'vn Doiiar à l'autre, ils fe baifent à la
vnl *

joue , lors quecefont perfonnes égales; Maisenmatiere des Chefs men7riSTuks.

& des Marabous, ils ontaccouftumé de leur baifer les mains, auec

beaucoup de refpecl;,&dereuerence. Apres cela ils fe demandent

l'vn à l'autre , comment fe portent leursfemmes , leurs enfans, leurs

cheuaux, leurs vaches, leurs boeufs, & leurs pouliesmefm es-, mais

ils n'oublient point fur tout de s'informer curieufement de la fanté

de leur chien& de leur chat : Car ils les eftiment fort, pource qu'ils

feruent de garde à leurs poulies contre les renards;& qu'en aboyant

ils leur font éuiter les furprifes des lyons,dont il y en a grande quan-

tité en Barbarie.

Ierapporteray à ce propos vne chofe fort remarquable, que i'ay f^n?de Barba-

apprife des Arabes mefmes , c'eft que fî les hommes fe leuent la rie.

nuict pour chaffer ces animaux, quand ils cherchent quelque

Oo iij
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proye, ilsne s'envont point pour eux; comme au contraire , fî les

femmes crient après, elles les mettent aufïi-toft en fuite. Ce qui

femble ne procéder d'autre chofe que de la propre generofité du
lyon, qui cède à lavoixdecefoiblefexe.

Or ce qu'ils eftiment ainfi les chats, c'eft pource qu'ils font la

guerre, non feulement auxrats , & aux fouris j mais aufTi aux fer-

pens, dont il y a quantitéen leur pais.

Pour ce qui eft de leurs mariages,voicycomment ils les font.Ce-

Mariagc des hiy 4u i recherche vne fille ,va trouuer fon père , &r après la luy auoir

Arabes. demandée, il tafchedefçauoirdeluycequ'ildefîred'enauoir, qui

eft ordinairement vn nombre de bœufs, & de vaches, en quoy con-
fiaient leurs plus grandes richeffes. Apres en eftreconuenus enfem-

Femme achettec^ [>amoureux n0uueau s'en va quérir le beftail dont il eft demeu-
parleman. > 11». 11* 1 r c \

red accord, & 1 amcine en la barraque de ion rutur beau- père, qui

dit alors à fa fille , commevn tel eft fon mari.

Elle enmefme tempss'habilled'vnbernus blanc, & attend que

fon marila vienne voir dans la barraque. Tout le compliment qu'il

luy fait à fon ariuée, c'eft de luy dire combien elle luy coufte: à quoy
la couftume l'oblige de refpondre, que lafemme fàge&vcrtueufe

neftiainais trop cher vendue. Ainfi après qu'elle aveu fon mari,

elle demeure quelque temps couchée dans la tente de fon père , où
toutes les autres filles du Douar lavont vifiter.

Triomphe de Comme cela s'eft ainfi pane, on la monte furvn cheual, que
l'efpoufee.

toutes les filles fuiuentauec de grandes acclamations de ioye. Elle

eft menée de cette forte en la barraque de fon mari, où l'attendent

On luyprefente plufieurs femmes qui luy font parentes& amies. A fon arriuée elles

poiuquoy.' îuv prefentent du beurre, dont elles frottent vne pièce de bois qui

eftjurla barraque, difanttout hautpourl'accompliffementdufou-
Vœu qu'on fait

^jtqu'ilsfontpourles nouueaux mariez -

y
Que le grand Dieu be-

pour fon mari, niffe fi bienleur mariage ,
qu'en augmentant leur beftail , le laict en

monte iufques au toiâ: de leur tente. En fuite de cela, on defeend

de cheual l'efpoufee , à qui l'on donne vne cheuille de bois
,
qu'elle

plante elle-mefme en terre; par où ils luy veulent apprendre, que

comme cette cheuille ne peut forcir de là qu'on ne l'en tire, la fem-

me demefme ne doit point quitterfon mari, s'il ne lachafle.
Ceiemome my- D e cette cérémonie ils palfent àvne autre couftume

,
qui eft de

luy faire manierenmefme temps les bœufs, les vaches, les brebis,

& autre beftail, pour luy donner à connoiftre qu'elle doit dés-lors

commencer à mettre la main à l'ceuure, & prendre le foin de fon

Couftume rc- mefnage
t

Comme elle eft ainfi mariée, elle porte vn mois durant
marquable. deuantlevifagevne toile qui luy fertdemafque, &quiadeux trous

ài'endroit des yeux, parouellevoid. Durant ce temps- là, elle ne

fort point du logis, difant qu'elleporte le dueil de fa virginité.
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x>Quand il y a quelquvn de mort, la femme ou la plus proche _, .
*

r rr*nii j j <r r \ r i
De leur dueil cri

voihne tort auili-roit de la tente du dettunt , & le met a faire de îafepultme de

grands cris. Ace bruitaccourentincontinentcclles des autres bar- lcurs mous.

raques,&fefont de la partie. Alors c'cftvnechofe pitoyable d'ouïr

les étranges lamentations qu'elles font, &de voir comme quoy à

forcedes'égratis^nerlevifage^ elles fêle mettent toutenfang. Ce-

pendant leurs gemiiTemens& leurs regrets fe redoublent, àmefu-

re qu'auec des tons plaintifs & lugubres, elles chantent les louan-

ges & les vertus du defFund:. A la fin elles le portent en terre, &
l'enfeueliiTentaflls dans fa fofTe, comme ceft la couftume de leur

Religion Mahometanc.

Ils ontàchâqueDoiiarvnMarabous,qui,àlafaçon desTurcs, ^
e Itfurs Mar4"

les inuiteàla prière; maiscomme ils viuent en vagabonds, &n'ont

point de retraitte certaine , ils fe contentent de faire leur Sal a. fous

vnc tente, ou en pleine campagne.

Ils fontextrémement adonnez au larcin, quieft le vice dont ils
Leur inclination

ont toujours efté blâmez -, pour preuue de quoy , dans la fàin&e Ef-
au

criture le nom d'Arabe fignifie le mefme que le mot de larron : Car QmÇ\ Utro m
oùlePropheteleremiedit, comme le larron en laJàlitude , fainctleJol,ttld,ne '

rolme traduit , comme l'Arabe au defèrt. Tellement qu'il ne faut <d. Hter<m. ver-

pas s'eftonner fi les Corfaires de Barbarie font fi grands voleurs, ttu Ar*fomfoù~

puis que cevice leur eft héréditaire, & qu'à force de le pratiquer, il™
w"

Faut necelfairement qu'ils le tournent en habitude.

FIN DV SECOND LIVRE.

•
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Contenant leurfaçon d'armer en courfe , le nombre deJeun

njatjfeaùx , Ç$ les prtfes qu'ils font fur la mer : enfem-

bleleursfortileges, leurs facrifces, & leurs futer-

fitieufes cérémonies-

N Ancien confiderant le peu d'affeurance

qu'il y a d'ordinaire à fe mettre fur la mer, &:

à fier Tes biens& fa vie à la mercy dVn Elé-

ment fi barbare, difoit auec beaucoup de

raifbn, qu'il valoir mieux incomparable-

ment viure pauure fur la terre
,
que riche fur

l'eau. Par où certes il fe mocquoit à bon
droit de ces hommes ambitieux , auares , Se

mercenaires, que le faux efclat des chofes

m mde, & l'efperance du gain font expofer témérairement à

périls manifeftes,^ qui la plufpart du temps font inéuitables.

du

des
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Cette mefme confideration fît proférer auffi àvn autre ces mots re^

marquables, qu'il nefe repentoit que d'vne chofe, quieftoit d'a-

uoir efté par eau, quand il pouuoit aller par terre. Etàvray dire,tous

deux auoient fujet de parler ainfî
,
pour moftrer par là, qu'il eft im-

pofïible que les plus hardis nauigateurs ne tremblent de peur,

s'ils fe reprefentent deuant les yeux qu'ils ont à combattre les

vents, les vagues,& les efcueils, toutes les fois qu'il leur aduient de

courir la mer; n'eftant que trop véritable quelle eft le fameux

Théâtre des naufrages,& le lieu du monde le plus capable de tou-

Nihiltamcapax te forte de violences & d'auantures tragiques. Ce qui n'empefche
firtHitommjuàm ^s neantmoins qu'en fa large eftenduë n'errent fans ceffe, mefme

oa!7iib.

a

i4.
"
Par ^es routtes incognuës, ceux quelaconuoitife des biens periffa-

blés trauaille fi fort, que ne pouuant goufter le repos dans leurs pro-

pres terres , ils s'abandonnent à 1 Océan, pour en chercher de nou-

uelles -, Ôc entretiennent la guerre dans leurs vaiffeaux
,
pour fe faire

maiftres injuftement des corps& des richefTes d'autruy.

Tels fe font remarqueraujourd'huy dans toutes les plages mari-

times les impitoyables Corfaires de Barbarie. Car quelques grands

que foient les dangers dont nous venons de parler ^ & quelques exé-

ples qu'ils voyent fouuent de l'inconftance & de la fureur de Neptu-

ne , ils ne laifïent pas pourtant de l'irriter dauantage, & d'allumer la

guerre en tous les endroits quireleuent de fon Empire.C'eft là qu'ils

s'authorifent impunément par leurs infâmes pyrateries : &; là met-

me qu'ils font gloire du plus honteux de tous les commerces , à fça-

uoir du brigandage, qui dans les Villes bien policées a toujours efté

puny de juftes fiipplices, queles Loix ont ordonnez contre ceux qui

lés pratiquent. Maisiln'enarriuepas ainfî parmy ces Pyrates; Au
contraire, on peut dire véritablement qu'au lieu qu'en toutes les

Villes oùles gens de bien font leur demeure, les belles actions y re-

çoiuent ordinairement des palmes & des couronnes , il n'y a parmy

ces Corfaires que lesmefehans à quil'on donne des recompences &
deslouanges. En effet, les plus déterminez d'entr'euxj'entends les

plus infignes Voleurs qu'ils fçauenteftreles mieux verfezen tou-

tes lesfoupleffes de leur mcftier,& les plus accoutumez à la violen-

ce en le pratiquant, font ceux qu'ils comblent d'honneurs ; & qui

pafFentdans leur eftimepour hommes de coeur& d'exécution. Or
bien que l'expérience n'apprenne que trop aux marchands Chré-

ftiens, que les Infidèles des codes de Barbarie font tous brigands -, fi

eft-cequ'ilfautaduoucrqueceuxd'Algeremportentleprixjfoiten

richefTes, foit en vaifleaux,& en forces-, eftantbien certain qu'eux

feuls arment plus en courfe, que ne font enfemble tous les autres

Pyratesdes Villes de Barbarie, comme il fe verra particulièrement

dans les chapitres fuiuans.
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CHAPITRE I.

7. Efrange auarice des Py-

rates de Barbarie.

IL Leurs préparatifs pour

aller en cour[e*

III. Leur équipage , & leuls

?numtwns de guerre-

I V- fis ofient leur Bannière

en partant du port , t$

pourquoj.

V' Combat d'<vn 'vaijfeau de

"Barbarie , Çf d'vne pola-

cre de Marfetlle.

VL Caufes dugrand aduan-

tage que les Corfaires ont

fur la Mer.

VIL Leur fureur extrême

dans'le combat.

E feu ne porte pas auec plus d'inclinatiori

fa pointe vers le Ciel , ou eft le lieu de fa

fphere: La pierre lafchée d'en-haut ne tom-

be pas fi promptement en terre, pour y
trouuer le centre de Ton repos ; & l'eau ne
coule point dansle fonds d'vne vallée anec

tant devi(teiTe,queles Auarcs témoignent

en auoir, lors qu'attirez auec violence par

les appas , & par les charmes du gain , ils fe

précipitent volontairement aux entreprifes les plus hazardeufes,

C'eit le gain aufïi qu'on peut nommer à bon droit ce puiffant Dé-

mon, qui tel que l'ancien Hercule Gaulois ^permade aux hommes
ppij
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Merueillcux cf- tout ce qu'il veut,& les attache à des chaifnes d'or. C'eftlegainjCuT-

feds du gain. je,quifaitqueleLaboureurfeme volontiers fongrainfur la terre,

&

que le Marchand hazarde fon bien fur la mer
,
pour l'efperance

qu'ils ont tous deux de faire valoir au double ce qu'ils fembléc auoir

c k misàl'àuanture. Maiscét infatiabledefirdegaigner.oud'amaffer
Extrême auance

. x r . /r 1 r
b

1 *-. r -

des Corfaires. du bien a quelque prix que ce ioit, poilede iur tout les Coriaires

dont il eft icy queftion,& les tyrannife plus que tous les autres hom-

mes du monde. Car c'eft, fans doute, ce qui fespoufTe à expofer leur

vie, non feulementaux dangers &aux trauaux de la mer, mais à fon-

cer volontiers de grandes fommes d'argent pour armer en courfe,

affin d'aller efeumer les mers : Et ce qui oblige encore plusieurs fol-

dats a prendre party dans leurs vaifTeaux,auecrefolution d'y per-

dre la vie , ou de gaigner du bu tin.

1 ï. Pour cet effet
,
quand il s'agit d'aller en courfe, ils n'oublient rien

Préparatifs pour je q U *ji s jugent necelTaire àleur équipage de guerre, ou à l'arme-
aller en courfe. ., ~L >.o

. r rj C ï^ j • rcmet d u nauircqui le tait de cette lorte. Les Capitaines des vameaux

de courfe, qu'ils nomment les Rays, arment alors à leurs feuls frais

& defpens, s'ils ont moyen de le faire
j
Que s'ils ne le peuuent,ils s'en

afïbcient d'autres, qu'ils appellent Arm^dovrs , en langage Franc.

Ceux-cy entrent aux frais pourvne moitié, ou pour vn quart,comme

ils aduifent entr'eux,& fournilTent en commun toutes les munitions

necelTairesj comme delà poudre, des boulets, de la mefche, des bal-

les^ ainfi du refte-, enfemble les prouifions de bouche, pour la

nourriture de tous ceux du vaiffeau; Et ces prouifions font d'ordi-

.
t

naire dubifcuit,de l'huile, du vinaigre, du ris, & autres légumes,

Des prouifions , dont ils donnétà chacun fa portion tous les iours. Cela fait, ils pren-
&de l'équipage nent tels IaniiTaires ,ou tels foldats qu'il leur plaift,dontils accom-

modentlenombreàlagrandeur,ouàlacapacitédu vailTeau. Tous
ces gens de guerre ainfi enroollez font mis fous la charge de quel-

que BovLOvcBAscHi,"oud'vnODABAscHi,quileur commande en

qualité d'Aga, & de luge, fans le confentement , & fans l'ordre du-

quel , le Rays du vailTeau ne peut rien faire en ce qui regarde le

voyage. La raifon eft, d'autant que ce Chefeftan tOfficier de la Mi-

lice ^ il faut abfolument que le Rays dépende de luy , & qu'il défère

tout à fes jugemens.

Comme ils ont ainfi équipé le vailTeau , & obtenu du Diuan la

permiflion de fortir du port , ils fe mettent incontinent à la voile ,&
s'en vont chercher fortune, ou en Leuant,ou au Ponant, prenant

telle route que bon leur fcmble. Mais auant que partir, le Rays ne

manque iamais d'aller vifiter quelqu'vn de leurs plus fameux Mara-

bous,pourlc confulter touchantfon voyage, &fe recommandera

Eftrange fitpet-
& s prières. A quoyle Marabous s'offre de vaquer très volontiers;

ftition. ôcluy donne enmefme temps vn beau mouton, pour le fàcrifîerfur
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la mer, de la façon que ie diray cy-apres ; tels facrifîces ne fe faifants

qu'en cas de quelque grande tourmente, ou d'vne extrême necefli-

té. OrcomrneleRaystientàfingulicrefaueurceprefcntdu Mara-

bout, au fli ne manque- il pas de le bien reconnoiftre à Ton retour, en

luyfiifantplufïeurs riches dons. Apres que cela s'eftainfï patte, ils

s'embarquent tous,& démarent du port ; au fortir duquel ils faliient

de plufieurs voilées de canon vn de leurs principaux Marabous , ap-

pelle Sidy-Butica
,
qu'ils ont en grande vénération , & qui eil enter-

ré prés de la Ville , en vn petit Oratoire, dont nous auons parlé cy-

deffus.

Ce vaifTeau n'efl pas pluftoft hors delà veued'AIgér, qu'ils en r w
v#

„

n 1 1

r
, ,

b
• 1

LesPyrates
oltent leur bannière, dont j en ay veu quelques-vnes qui valoient oftent ieur>an-

plusdemilleoudou^ecensliuresi&mettentbasparmefmemoyen nicre
> & Pour

"

tout ce qui les pourroit faire recognoiftre pour tels qu'ils font , c'eft
quc

à dire,pour Corfaires. Alors àla place de la bannière qu'ils ont oftée,

ils arborent celle de France ou d'Efpagne, ou telle autre dont ils

s'aduifcnt,afin qu'on les prenne pour Chreftiens par cette enfeigne

de leur nauire-, & qu'ainfiils n'effarouchent perfonne. Mais quel-

quepeinequ'ilsayentàfedefguifer,onnelescognoiftquetropàla
fin. En cela femblables à ce lyon , dont il eft fait mention dans la fa-

ble, qui ne pou uoit pas fe couurir fi bien d'vne peau d'aigneau, qu'il

n'y euft toujours ie ne fçay quoy d'apparent
j
par où fe découuroit la

patte decétanimalredoutable. Ainfi dés que les marchands Chre-

ftiens ont bien confideré le garbe de ce vaifTeau, ils y remarquent

enfin quelque chofe, par où ils le recognoiffent pour Corfaire:de

forte qu'en mefme temps ils cherchent tous les moyens imagina-

bles pour en fuir la rencontre :& saignant le defTus du vent, ils en „1 o o *
K. encontre des

prennent le plus qu'ils peuuent, afin de mietix efquiuer; Ce qui Corfaires côû-

n'empefehepas toutefois quelesCorfairesIes defcouurants,neleur i
ours dangereu-

donnentaufîî-toftlachafTe-, Etneantmoinsilsn'enviennentiamais

là
,
qu'en cas qu'ils fe Tentent les plus forts : Car s'ils ne font toufiours

deux ou trois vaiffeaux contre vn, ou du moins quelque grand naui-

re contre vn fort petit,ils attaquent-, rarement,tantil eft vray que ces

infâmes pyrates tôt laiches de cœur, & qu'ils ne fe battét iamais , s'ils

n'ôtvngrandaduatage. Auffi ne manquent-ils pas defujétde crain-

dre leur peau, ayant éprouuéfouuent ce que valent les Chreftiens

dans leurs nauires,fur tout quand ils ont pris vnc fois larefolution de

fe delTendre • eltant bien certain que tant qu'ils ont des munitions

,

ils ne craignent point vaifTeau pour vaifTeau, principalement les

François & les Anplois. „ , : j<» r ,, , ., Combat dvn
Cequeieviensdedirelepeut conhrmer pari exemple d vne po- vaiffeaude Bar-

lacre de Marfcille, nommée fainte Marie Bonnauenture, d'ehuiron lmic
>
& d 'vnc

mille huit cens quintaux. Cette polacreoù commandoit le patron }°
x\\l™

Ppiii
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Louys Croifet,&dâ$ laquelle il n'y auoitquefixperriersdefote, Se

deux moyennes pièces de fer , reuenant de Smyrne en Leuant , d'où\

elle n eftoit éoignée que de quelques foixante milles, fut attaque'e

parvn grand vaifTeau de vingt- cinq pièces de canon-, Dans cena-

uire, qui eftoit de Tripoly de Barbarie, il y auoit plus de quatre-

vingts dix Turcs , au lieu que dans la polacre il y pouuoit auoir qua-

torze hommes tant feulement. Les Chreftiens neantmoinsconfî-

derants qu'il leur falioit necefTairement,ou combattre cesBarbares,

ou fe voir réduits à ces fafcheufes extremitez , de perdre en mefme
tempsles biens & laliberté , s'encouragèrent les vns les autres , & fe

rcfolurentdefourTrirtousles maux dont ils eftoient menacez, plu-

ftoft quedefe rendre, & de ne point faire de refiftance. Les voila

donc puiiïamment afîaillis,&fifort prelTezparces Corfaires, que

les deux vaifTeaux eftans accrochez , on fe prépare de part & d'autre

d'en venir à vn fort rude combat. Déjamefme plufieursdes Barba-

res s'eftans jettez dans la polacre, àla faueur du pont de cordes,& du
bon nombre qu'ils font, y croyent faire de grands exploits y mais

ilstrouuentàqui parler; I t nos gens couuertsdeleurspauefades les

Victoire des repouiTentvàillament à coupsde moufquets & de canons : En fuitte

de quoy , ils ont recours aux épicux , &aux demy-piques , dont ils fe

deffont de plufieurs de ces Infidelles , tuent les vns, abattent les au-

tres,& en jettent la plufpart dans la mer. A la fin, après quatre heu-

res de combat , les noftres fe dépendirent fi bien
,
qu ils firent quit-

ter lapartieaux ennemis, quifurent contraints defe retirer honteu-

fement,après auoirperdu quantitédes leurs, qui furent ou bleiTez,

ou noyez, ou taillez en pièces. Cependant les vainqueurs déliurez

par leur propre valeur de la violence de ces Barbares
,
prirent la rou-

te de Metelin, tant pour y calfuftrer leur polacre, que pour s'y faire

penfer; car ils eftoient tousblefTez ; maisfi fauorablement, que pas

wVrfciJlc.
* vn nemourut,&nedemeuraeftropié. Apres s'eftreainfi refaits, ils

s'en retournèrent à Marfeille-, oùievis qu'ils furent receusauec des

applaudiiîemens vniuerfels ,& des recompenfes dignes de leur cou-

rage. Car outre les gages ordinaires que leur payèrent les marchâds

quiauoient fretté& annolifé ce vaifTeau, ils leur donnèrent encore

vne norable fomme d'argent, afin d'animer les autres par l'exem-

ple de ceux- cy , à (e bien deffendre en femblables rencontres.
Coup fauorable Mais il ne faut pas que ie paffe fous filence vn coup fauorable
à vn Patron. r

1
^

1 1

*

<que receuten cecom batvn patron decette polacre. Comme il etoit

tous le pont de corde, l'épieu en main, vnde ces Corfaires qui le

guettoit par deiTus, luy porta de toute fa force vn coup de demy-
pique, qui ne fit neantmoins que couler le long de la jambe, &
d'vne botine qu!il auoit, laquelle il perça, &fon foulieraufîî; Ce
qu'il fit fi violemment, que le fer de la demy-pique y demeurant

Et leur retour à
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attache, on ne l'en pût retirer qu'auec vn très grand effort, pour

eftre enfoncé fi auant dedans le Bois du tillac 9
qu'il s'y rompit par la

moitié.

Apres de fi beaux effets d'vne inuihciblc refolution-, n'a-on pas

vnjuftefujetdedire, en faueurdeceuxquiles exécutent, que cefl

à des hommes de cette valeur qu'appartient la charge des vaiffeaux

& non pas à ceux qui fe rendent lafehement, & fans le mettre en def-

fence -, Ce n'eft pas pourtant que l'expérience ne fafle voir à

noitre dommage, que de ce grand nombre de vaiffeaux que les
caufes du grand

Chreftiens mettent fur la mer, il y en a fouuent de pris par cette avantage que

maudite engeance d'InfidelleSj foit pource que tels nauires,prin- 1« Corfaires one

cipalement ceux de Prouence, & de Marfeille,font petits pour l'or-
ftiens ,

dinaire,foit dautant que ces Barbares fehazardent rarement qu'a-

uec beaucoup de vaiffeaux. Les noftres au contraire vont fèuls la

plufpartdu temps- ou s'ils vont de conferueauec quelques autres,

la tourmente les fépare affez fouuent ;&ainfi l'aduantage demeure
toujours du codé des Corfaires: tellement qu'il eft bien difficile de

leur pouuoir refifter. Adjoûtons à tout cecy , que les noftres char-

gent fi fort leurs vaiffeaux de toutes fortes de marchandifes, qu'ils

en (ont extrêmement pefans & embarraffez, outre qu'ils n'y met-

tent pas beaucoup d'hommes pour les defFendre: Mais quant aux

Corfaires, après auoir fourny les leurs de ce qu'il leur faut de viures^

ils les fortifient de quantité de foldats, d'artillerie, & de munitions

de guerre. Que s'ils voyent que le vaiffeau qu'ils ont attaqué, ne fe

veuille rendre, & qu'après l'auoir rudement battu à coups de canon,

ilsnele puiffent auoir; àla fînilsy mettentlefeu, s'ils peuuent,oii

par defefpoir le coulent à fonds , ayant premièrement effayé de l'at-

tirer par belles paroles,& par de grandes promeffes qu'ils leur font,

de donner la liberté à tout Ce qu'il y a d'hommes dedans ; dequoy
neantmoins ils fe mocquent parapres.

C'eft vne chofe effroyable de voir en quelle fureur ils entrent
, v j r

quand ils attaquent quelque vaiffeau. Ilsparoiffentà l'abord fur le Fureur des Bat>

tillac , les bras retrouffez jufques au coude, & le cimeterre en main

,

bar" dans Ic

faifans tous enfemble des hurlemens efpouuentables, pour abattre

le courage de ceux qui les efeouttent. Cela fait, ils commandent
qu'on leurameine le vaiffeau, & fe tiennent toujours en cette poftu-

re , fi ce n'eft que le canon du nauire qu'ils veulent auoir, leur faffe

changer de refolution.

Ils ne fe fient du tout point dans leurs nauires à ce qu'il y a d'efcla-

ues Chreftiens, tels que font la piîî^art du temps les mariniers qui

les conduifentj car les Turcs, & ceux de Barbarie, fe cognoiffent

fort peu à la nauigation , & leurs cannoniers font prefque tous rené-

gats. De manière que pour la deffiance où ils font, vn peu auant que
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Pitoyable cftat dccombattrê,Us enfermée touslcs(.
,

'-hrefticns,& les attachent pieds

des pauurc» cf- & mains de quatre en quatre, auec de grandes barres de fer,où pen-
claucs. ^cnc jes fCpS ^ jes manottcs. Qe qU i leur femble l'expédient le

plus facile pour fe déliurer de l'apprehenfion qu'ils ont que tels

efclaues ne fe reuoltentcontr'eux durant la meflee. Que s'il arriue

fortuitement qu'ils fe falTent maiftres du vaifleau qu'ils ont atta-

qué, ils enoftent aufïi-toftles Chreftiens, & les enuoyent, ou les

emmènent eux-mcfmcs aux ports de leurs Villes,mettant des Turcs

en leur place*

DE



DE LA DISTRIBVÎION QVE
LES CORSAIRES FONT DE

leurs prifes.

CHAPITRE IL

L Les Corpiiresfont ordinai-

rement <vn inuentaire des

marchandées qu'ils pren-

nent, & les partagent di-

uerfement.

II. Ce que tes foldats ont de

butin > leur tient heu de

paye.

IlL Mutinerie des Janijfai-

res, pour alleren courfe*

'Ingenievx Archimede, que la fcience desMa-
thématiques a fait pafTer pourvn miracle dé la na-

ture,ayant trouu é la figure qu'il cherchoit, il y auoit

fi long- temps, & pour laquelle il offrit aux Dieux

vne Hécatombe en action de grâces , ne receut ia-

mais tant de contentement de ce bon fuccez, qu'en

reçoiuent de la règle de diuifionou de partition dans l'Arithméti-

que, les déteftables Corfaires de Barbarie, lors qu'ayants trouue,

non pas vne figure de Mathématique, mais quelque riche vaifTeau

dont ils fe font maiftres, ils en partagent entr'eux le bu tin
,
qu'ils ap^

pellentLAGALiMAen leur langue ; ce qui fe fait de cette forte.

L'EfcriuainduvaiiïeauCorfaire,auecIeRays,& les principaux L

Officiers, ayants mis parinuentairelesmarchandifes& les autres marchandifcs

chofès qui fe trouuent dans le vaifTeau , on vend le toutàvn jufte prifes par la

prix; puis la diftribution en eft faite, félon la condition& la charge Corraires -

d'vn chacun.

Premièrement, on ofle douze pour cent fur le total des marchan-

difeSj&desefclauesîcequieftlapartduBafchad'AlgeriCaràTu-;

fiis, à Salé,& àTripoly ,ils n'oftentquc dix pour cent.
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I I. En Alger pareillement on meta partvn pour cent, qui fe paye

pourl'entretien& lafabrique du mole,& du port.

III. L'on prend encore vn pour cent, pour la nourriture des

Marabous
,
quiferuent dans les Mofquées de la Ville.

IV. Le Rays du vaineaUj&fesArmadours, ont la moitié du bu-

tin
,
pour leurs droicts d'armement ,& pour les frais qu'ils ont four-

nis en l'équipage du vaifTeau.

V. L'autre moitié eft pour lé IanifTaires, Soldats, & Officiers du

vaifTeau, teîsque font le Pilote ,1e Maiftre de hache, le Charpentier,

le Calafat, le Chirurgien,& les Mariniers, qui font ordinairement

desefclauesChreftiens,queleurspatronsloiïentpourleferuicedes

VaifTeaux de courfe,& dont ils retirent les falaires& les parts quileur

appartiennent. Cette moitié fè partage ainfî.

VI. LeRays,oule Capitaine du vaifTeau, outre le droid qu'il a

déjà tiré cy-deffusauec les Armadours, entre en partage de ce qui

relie
-,
car il a dix,douze,ou quinze ^ félon qu'on a eftiméle nauire

& le butin pris.

VII. Le Bouloucbafchi, qui a efté dans le vaifTeau de courfe en

qualité d'Aga & de Chef des fol Jats, a trois parts.

VIII. L'Odabafchi,fon Lieutenant, en a trois auffi.

I X. Les IanifTaires , ou foldats de la paye, en ont deux.

X. Les Maiftres Canonniers
,
qui font Renégats ,comme nous

auons dit, en ont trois.
**

XI. Les petits Canonniers en ont deux.

XI L Le Pilote en a trois.

X IIL LeNocher,oule Contre-maiftre,cnatrois,&c'eftluy

qui donne les ordres touchant les voiles.

X 1 1 1 1. Le Maiftre de hache a deux parts.

XV. Le Calafat en a deux auffi.

XVI. Le Chirurgien, qui eft quelquefois Chreftien,& quel-

quefois Renégat, en a trois.

XVI I. Les autres Mariniers en ont deux.

XVIII. Que s'il s'y trouue des Maures, commeil fepeut faire

qu'il y enait qui tiennent lieu de foldats, ils n'ont qu'vne part ; d'au-

tant que ce font perfonnes dont on ne tient pas beaucoup de conte,

& qui ne peuuent eftre IanifTaires.

Voila quel eft le partage des prifes de ces Barbares. Que fi de ha-
zardleursvaifTeaux.de courte n'en font aucunes, entelcasles Ray s

,

non plus queles Armadours
,
nefont du tout point obligez de don-

ner paye, ny aux foldats, ny aux Officiers: de manière qujils n'ont

feulement que la nourriture, encore ehVelle bien petite: ce quieft

caufeque pour fuppléeràce défaut, ils embarquent toujours auee

eux quelques prouifîons de bouche. Or ce que les Corfaires ont éta-
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fc>ly parmy eux l'ordre donc nous venons de parler,àfçauoirde ne
donner aucuns cages ou falaires aux foldats , s'ils n'ont fait des pri-

fes^c'eft afin de les mieux encourager au combat, par l'efperance

du gain; A quoy fans doute ils ne fe porteroient pas fi volontiers,

s'ils auoient vne paye affeurée ; Outre que cette paye eftant ainfi

conditionée,&le profit proportionné aux prifès qu'on fait, qui fe

montent à tellefois à plus de cent millecfcu% ces Aduanturiers en

gaignentbiendauantage. Adfîîfuft-ce pour cela que les Ianiflaires

& les foldats de paye d'Alger, fe voyants priuez d'vn fî grand gain

,

par les deffences qui leur eftoient faites d'aller en courfe, émeurent

pour ce't effetvne fedition , en l'an mille cinqcens hui£tante ôchuit^

Si bien que pour l'apaifer , le Bafcha Mahomet fut contraint de leur

permettre, non feulement d'armer des vaiffeaux en courfe; mais en-

core de s'y pouuoir enrollerparmy les autres foldats»

03 ij



NOMBRE DES GALERES,
. DESBRIGANTINS, ET DES FREGATES

qu ont les Corfaires de Barbarie.

CHAPITRE III.

/* Grande commodité desga- 1 coup de celles des Chn-

1ères^ ftiens.

IL Les Corfaires ont dès

long-temps accoutumé d'en

*vfer.

IlL Les leurs différent beau-

1 V- Dénombrement de celles

qui efioient au port d Al-

gel , en tan i)88.

À R my ce grand nombre de vaîfTeaux dont

on fe fert ordinairement fur la mer,(bit pour

la guerre, ou pour faire des courfes, il eft

très-certain qu'il ne s'en trouue point de

plus commodes que les galères. La raifon

eft, pource qu'eftans propres à la voile,& à

la rame, elles ont cetaduantage fur tous les

autres nauires,qu'on appelle ronds,tels que
font les polacres,les barques, les tartanes,

&lesfities ,depouuoiraduancerou reculeràlafaueurdeleurrame.

AulTi a-t'on bien raifon de lesnommer les Aigles & les Reines de la

mer-, pource qu'elles femblent s'y donner vne manière d'Empire
;

au lieu queles autres nauires font tellement efclaues des vents
,
que

s'ils ne les ont entièrement fauorables, ils ne.peuuent pourfuiure

leur route ,& demeurentcomme inutiles: Ceque l'Ingénieux Ho-
mère a voulu monftrer, lorsque defcriuantle voyage d'VlylTe, il a

feint qu'Eole Prince des vents, luy enauoit donné de grands facs
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decuirtous pleins, pour s'en fcruirau bcfoin. Mais comme il n'y a

rien de incommode qui n'ait fesobftacles, l'expérience fait voir que j.

les galères, & tous les autres vaiffeaux de rame , ont ce deffau t de ne Lcs vaiflcaux de

pouuoir rcfifteràla violence des vents &des marées, qui leur font
dîffidferaem r«-

courrir de grands dangcrs,iors qu'il en fontagitez. A raifon dequoy fifter aux vents.

durant l'Automne, qui eft la faifbn en laquelle les vents font le plus

à craindre, les galères font rarement en voyage-, & ne vont furmer
que depuis le mois de Mayjufquesàccluy Septembre. Acecyl'on

peut adjoûter
,
qu'outre qu'il n'y a que la mer Méditerranée qui

leur foit fauorable, elles ne pafTen t gueres le détroit
,
pourne s'expo-

fer aux grandes marées de l'Océan
i
qui ne peut fouffrir telle forte

de vaiffeaux.

C'eft de ceux- là neantmoiris dont tous les Côrfaires de Barbarie , ..
**•

,

r r a- r r-i " \ ^c> j
A ncie vlage dc«

le iont toujours ieruisautresroiSj les trouuats plus propres araire des galères paraît

courfes,&àdonnerla chafTe aux Marchands: Tellement qu'il y a les Pyrates.

fort peu de temps qu'ils vfent de vaiffeaux ronds. Cequin'empef-

che pas toutefois qu'ils ne fe foient referuez encore aujourd'huy des

galènes, dont il n'eft pas*hors de propos de rapporter icy le nombre. ,

En Alger ri n'y en attoit pas dauantâge de quatre , en l'an mille

fix cens trente- quatre -, deux defquelles eftoient de vingt- quatre *
d À1"

bancs j & les deux autres de vingt- trois, aueCVn brigantinde quin-

ze bancs, & huit frégates de cinq à fix bancs auflî.

Ceux de Tunis en ont cinq pouri'ordinaire, qui font toutes de la
De cel ^csdc Tu-

grandeur de celles d'Alger,& qu'on appellecommAiémentles ga-
lères de Biferte, dautant que c'eft là leur port.

Les Corfairesde Salén'enont point, pource queieurhavre eft faim* Maure*
C

furlamerOceane. ATripolydeBarbarie,ilh'yenaqu'vne;enco- &dcTetuann
J

é

re va- t'elle rarement en courfe.
ont aucunes.

Quand les Pyrates de fain te-Maure couroiét la mer, ils en auoiét

quelques-vnes: Mais depuis leureritiere derTaiteaduenue par lava-

leur des Cheualiers de Malte ,.ils n'ont plus maintenant que quel-

ques caïques ,& quelques frégates dont ils font des courfes le long

descoftes.

Quant à ceux de Tetuan, commeilsnefontpoihtle ffieftier de

Pyrates , aufïi n'ont- ils aucunes galères -, mais trois ou quatre fréga-

tes aueclcfquelles ils paffentquelquesfoisjufquesàlacofted'Efpa-

gne ,oùils enleuentde pauures pefcheurs ,& ce qu'ils trouuentde

gens à terre,quand ils y defeendent.

Orles galères de ces Côrfaires de barbarie, différent beaucoup
J

I

J:
de celles desChreftiens: carau licuqueles noftresfont grandes & ceencrc jcs ga ic

~

fortes,ayantchacunedeuxmafts,vngrandcanondecourfier, trois re* des Chre-

ou quatremoyennes pièces à la proue,& depuis vingt-trois jufques ^£0^1"! d«

t vingt-huit bancs, enfemblc vngrand efpalier, auec vn chafteau de Barbarie,

94 "i
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proue-, celles des Corfaires font plus petites,& n'ont qu'vn arbre,

& qu'vn canon de courfîer , fans efpalier , ou fort peu , afin qu'il n'y

ait rien d'inutile, & fanschafteau de proue. Elles ne laifTent pas tou-

tesfois d'élire de vingt-trois à vingt- quatre bancs,mais grandement
prefTez ,& où la chiourme , qui eft de deux cens efclaues tous Chré-

tiens, a bien de la peine à fairejouer les rames.

Pourquoy ceux ^ s ^ f°nc aduifez de faire ainii leurs galères , afin qu'en eftant

de Barbarie font plus légères, elles puiiTentmieux donner la chalTe aux nauires qu'ils

leurs galères pe-
attaqUcnt^ & s'échapper plus facilement des atteintes des galères

Chreftiennes, qu'elles appréhendent fort, poureftre &plus puif-

fantes& mieux armées: Ccquilesobligeaflczfouuentà démonter

lachambre de poupe, quand ils voyent que le vendes incommode^

& s'ils vont en courfe, ils y mettent pour l'ordinaire cent bonslol-

dats armez de moufquets, de cimeterres,& d'arcs mefme, dont ils

fe feruent adroittement.

Que s'il ne tient qu'à faire voirque les galères ont efté cy- deuant

en vfage chez les Barbares , beaucoup plus qu'elles ne font mainte-

nant, cela msfera facilc,en rapportant icy lenombre qu'il y en a^uoit

au port d'Alger, en l'an mille cinq cens quatre-vingt huit ;& pareil-

lement les noms de tous les Rays ,& des Corfaires de ce temps là :

paroù l'on pourraj uger encore qu'ils on t toûjours efté grandement

puiiTans.

j v Le Bafcha qui eftoit alors Renégat Hongrois, nommé Iaffet,

Dénombrement auoit fa galeretle vingt& quatre bancs.
des galères qui Mamy Arnaut, Capitaine de marine , auoit la fîenne de vingt
cftoient au port

,
/ * * °

d'Alger, en l'an & deux banCS.

1/83. Morat, Renégat François, en auoit vne d'autant de bancs.

Dely Mamy, Renégat Grec, en auoit vneautre de vingt& deux

bancs.

Le grand Morat Rays , Renégat Albanois ,vne de vingt& quatre

bancs.

Féru Rays , Renégat Génois, vne de dix- huit.

Morat Matrapillo,Renégat Efpagnol, vne de vingt& deux.

IfTufRays, Turc de nation, vne de dix- huit.

Atapea Rays, Turc de nailTance, vne autre de dix-huit.

Amiza Rays, Turc, vne de vingt.

Morat Rays, dit le petit, Renégat Grec,vnededix huit.

Sinam Rays, Turc, vne de vingt & deux.

IfTuf Rays, Renégat Efpagnol, vne de vingt & deux.

Agibali, Turc, vne de dix-huit.

Afîam, Génois, vne de dix- huit.

Dalut, Turc, vne de vingt.

Le Caide Chader, vne de vingt & trois.
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Le Caidc Giger, vnc de vingt & deux.

Mariamamy , Renégat Génois, vne de dix-huicl:.

Mamicha, Turc, vne de dix-huid.

Le Caide Mamet, Iuif Renégat, vne de quinze.

Mamicha, Renégat Génois, vne de dix-huicl:.

Mamy Rays, Renégat Vénitien, vne de vingt & deux.'

Mamy Ganche, Renégat Vénitien, vnc de vingt & deux.

Mamy, Renégat Corfe, vne de vingt.

Paduan Rays , fils de Renégat, vne de vingt & deux;

Cadi Rays, vne de vingt & deux.

Donardi, Renégat Grec, vne de dix-neuf.

laffet Mentes, Renégat Sicilien, vne de vingt-deux.

Aflfan Fornare, Renégat Génois, vne de quinze.

Cari Rays, Turc, vne de dix-huic~t.

Cara Ali, fils de Renégat, vne de vingt.

IflufRemolar, Renégat Neapolitain, vne dé vingt.

Iaffer, Renégat Génois, vne de vingt;

Et pourconclufîon, Mamy Renégat Calabrois ,vne de vingt:

Paroùronpeutvoirqu'ilyauoitalorsenAlgerjufquesau nom-
bre de trente- cinq galères ^ oubrigantins, fans y comprendre plu-

fîeurs frégates:



DES VAISSEAVX RONDS,
ET DEPVIS QVEL TEMPS LES PYRATES

ont commencé d'en vfer.

CHAPITRE IV.

•*. Les noms des méchant font

odieux auxgens de bien.

IL Pjrateriesde Simon Dan-

cer> Corfaire flamand-

111. De deux autresfameux

'Pyrates Anglois.

IV- Eftrange hardiejfe des

Corfaires de Barbarie- .

y. Grand rauagefait en fr-

iandepar AforatRays.

VI. T>es routes que les Fy-

rates ont accouflumé de

prendre en la mer du Le-

uant.

VIL Dénombrement des na~

uires ronds , qtfont les Cor-

faires de barbarie.

N toutes les Républiques tien policées , on a toujours

obferué cette louable couftume,quede fupprimerles

noms de tous ceux généralement > qui ont noircy leur

vie de quelque a£tion infâme& honteufe -, afin que par

ce moyen la mémoire en fuftà iamais enfeuelie. L'on

peutdoncbiênpourcetcemefmerai{bn,maisauecplusdedroit en-
core, plonger dans l'oubly , ou du moins ne fe reprefenter qu'auec

horreur les noms de ces miferables ,
qui les premiers de tous ont en-

feigne aux Pyrates de Barbarie, d'aller en courfeauec des nauires

,

polacres, barques
i
tartanes, & autres vaifleaux, qu'on appelle rods,

pour les diftinguer de ceux de rame. Car à faute d'en fçauoir l'vfage,

ces Barbares ont efté long- temps àn'auoir que des galères &des
brigantins -

%
d'où eftvenu le mot de brigand , dont on vfe encore au-

jourd'huy
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jôurd'huy

,
pour fignifîervn mefchanthomme,&vn volleur figna-

lé. Or pourcc qu'alors ils ne couroicntque lancer Méditerranée,& Co™m<:ICC *j*-

1 1 il/* 1 11
crcstois plus u-

<sm ils pafloient rarememcnt le détroit, pour entrer dans 1 Océan ; bre qu'il n'eft

le commerce en eltoit bien plus libre qu'il n'eft à prefenr. Car à tout m*intcnanct

le moins ils eftoient vne bonne partie de l'année, (ans fe hazarderà

courir les mers, comme ils font aujourd'huytouslesmoisdel'an,

à la faueur de leurs nauires que l'expérience& le temps leur ontfait

'changer, félon qu'ils lesont trouucz plus propres au beaumeftier

qu'ils exercent.

Le premier qui dans Alger leur apprît l'vfage de tels vahTeaux i t.

ronds, & qui les fit accouftumer auec plaifir,fut vn Corfaire Fia- Pyrateriesd«$i-

mand, nomme' Simon Manfer. Ccluy-cy après auoir long-temps
mon an w *

couru les mers ,& commis pluficurs iufïgnes pyrateries, fut inuité à

s'en aller en Alger, enuiron l'an mille fix cens fix,parl'affeurance

Su'il eut que ceuxdecepaïs-làfaifoientlemefmemeftierque luy.

s'y en alla donc , auec quelques vaiffeaux qu'il auoit: fi bien qu'il

y futreçcuà bras ouuerts -, & y demeura deux ou trois années. Pen-

dant ce temps-là, il prit jufques à quarante vaifTeaux, à ce que j'ay

ouy'dire en Alger& a Marfeille, fans y comprendre ceux qui furent

par|luy bruflez & couliez à fonds, tant il auoit d'experience& de

bonne fortune, envn fï mauuais&fi dangereux exercice. Ce que
voyant les Barbares& lesTurcs

,
qui lenommoient d'ordinaireD e-

li C a pit an, c'eftà dire le Capitaine Diable ^ils le folliciterét fbu-

uent à fe faire Renégat. En effet, il leur promit plufîeurs fois de con-

tenter leur enuie, les entretenant toujours dans cette opinion. Ce
qui luy eftoit d'autant plus facile, que le Bafcha& les principaux du
Diuan le fourTroient très-volontiers, à caufe desdroidts qu'il leur

faifoit de fes prifes. Mais enfin touché du rehret dvne fi maudite vie,

& de tant de maux qu'il auoit commis, il fè refolut de quitter Alger ^

& de palTer le refte de fes jours dans lepaïs des Chreftiens; auec def-

fein d'expier les maux qu'il leurauoit faits par le paffé, parles bons

feruices qu'il fe promit de leur rendre à l'aduenir. En effet, fur le

poind que ceux d'Alger, inftruitspar vnfibon rnaiftre, commen-
çoient à faire des courfes fur mer auec des vaifTeaux ronds , Danfèr Danfer fc refu :

efpiant l'occafion qui luy fembla la plus propre
,
quitta la Barbarie j g

ic * MarfcHU.

& s'enfuît à Marfeille. Dequoy ces Barbares témoignèrent vn fi

grand defplaifir
,
qu'ils firent croire que s'ils eufïènt eu cognoifïàfu

ce de fon deffein,ils l'euffent affeurémét bien empefché de s'cfchap-

per de cette fonte. Luy cependant n'aborda point à Marfeille qu'on
ne l'eut premierem ent affeuré d'vne abolition de fes crimes

,
qui luy

fut accordée, fous les promeffes qu'il fîtde n'aller iamaisfur mer
quepourdonnerlachaffeaux Corfaires,&do leur faire plus dé mal

qu'il ne leur auoit fait de bien.

Rr
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£doiiart Vn autre pyrate Anglois
,
qu'on appelloit Edoiïart, apprit pareil-

lement à ceux de Tunisà fe Teruir de vaifTeaux ronds en leurs courfes

ordinaires-, Et il eft certain encore, qu'au temps queMonfieur de

Breues s'y en alla, par Tordre exprés du feu Roy Henry le Grand
,

poury traitterla paixaueceux,&leurfairerendretousles François

qu'ils tenoiét efclaues ; il y trouuavn autre Corfàire Anglois, qu'on

Yrcr
,'

.

Xra- nommoit le Capitaine Vver , quife retiroit au port delà Goulette,
tes Anglois. .

r n \, & *

&quileurfaiioitpartdetoutesfes volenes. Voila donecommede-
puis ce temps là ces Barbares ont toujours continué d'aller en cour-

fèauec des vaifTeaux à voile. Enquoy ils font deuenusfï fçauans,à

force de s'inftruire les vns les autres, principalement ceux d'Alger,

qu'en quelque temps que ce foit, ils courrent les mers du Leuant&
du Ponant. Pour cet effet, toutes les fois qu'il faut pafTer entre les

colomnes d'Hercule
,
que par corruption du mot on appelle main-

tenant'le deftro.it de Gioaltar, àcaufe d'vn grand Capitaine Maure,

nommeGebalTarif,quivoulutyeftreerifeuely, cespyrates fuper-

c
U

^

e

fàires d'Ai-
^i^ux onttousaccouftumé de recourriraux prieres,& de faire leur

gcr. Sala, difant qu'en cemefme lieu eft le tombeau d'vn grand Saincl:,

de leurs plus fameux & illuftres Marâbous. Maisàvray dire, cette

deuotion prétendue procède pluftoft de l'extrême apprehenfïon

qu'ilsqnt
,
qu'en paflant ce deftroit

,
qui n'a qu'enuiron cinq lieues

d'eftenduë, ils ne rencontrent quelque éfeadre de vaifTeaux Chre-

ftiens qui les furprenne dans ce pafTage; Et certainement cela rie fe-

roit pas difficile, (i dans ces deux fortes places
,
qui font à cette errç-

boûcheure de la mer Oceaneen la Méditerranée, on y tenoitdes

vaifTeaux contre ces Barbares -, au lieu que les Chreftiens mefmes les

T
employentà troubler le commun repos delà Chreftienté.

Eftrange har- Auflieft-celacaufe quelespyratesde Barbariefont maintenant
diefle des Cor- £ hardis, qu'ils courent bien auant fur l'Océan, auec ces vaifTeaux

rie!"

C " ronds, dont ils ne fçauent que trop l'vfagej attendant ceux qui s'en

vontaux Indes,&enterre-ncuue,ouquienreuiennent,&quipa£-

fent de Ponant en Leuant. Ils le témoignèrent affez en l'an mille ûx
cens dix fept, parles dommageables effeéts qui s'en enfuiuirenr.

Car e ftant partis d'Alger le quinzième de luillet , auec vn efeadre de

. hui£t. vaifTeaux bien armez, ils defeendirent en l'Ifle de Madère, qui

dépend de la Couronne d'Efpagne. A leur abord, auec huicl: cens

Turcs qu'ils mirent à terre, ils rauagerent toute cette Ifle, pillèrent

les ornemens& les joyaux des Eglifcs-, emporterentles cloches, &
firent efclaues douze cens perfonnes , hommes, femmes ,& enfans,

qu'ils emmenèrent en Alger. Comme ils en furentàvne lieue., ils

déchargèrent toute l'artillerie de leurs vaifTeaux en figne île ré-

joiiyfface ; afin que par ce fignal, ceux de la Ville aduertis deleUr re-

tour, les vinffent voirarriuer : &c en firent encore autant, comme ils
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aborderét au port; ce qu'ils pratiquent pour l'ordinaire, toutes les

fois qu e leu rvoyage leur a réiïflî,& qu'ils ont fait quantité de prifes.

Apres ces éuenemens, tous ceux de la Ville courent à la foule pour

voirces Corfairesquien fontles autheurs,aufquclsils donnent de

grandes louanges, en fuittedes actions de grâces qu'ils rendent à

Dieu & a leur Prophète, pour le bon fuccez qu'ils viennent d'auoir.

A quoy certes ils ont tous de l'intereft ; veu que les riches& les pau-

vres ferefîentent tous du gain qu'on a fait en tels voyages. Car alors

c'eft à qui de ces pyrates acheptera plus d'eftofFes pour s'habiller;&
a qui fçaura mieux fréquenter les cabarets ,& autreslieux de débau-

che, leur plus forte paflion n'eftant que d'employer à faire bonne

chère tout l'argent qu'iîsontgaigné fur Iamer. Quefide hazardils

en reuiennent fans auoir fait aucun butin , alors ils font fi honteux

,

& fi déplaifans, qu'ils prennent port, fans aucun fignal de réjoiiyf-

fance, & fans tirer qu'vn feul coup de canon.

?> L'an mille fix cens vingt fept, trois vaiffeaux d'Alger, conduits £"^ ^aiVc-
par vn Renégat Allemand, nomme' Cure Morat, furent fi hardis mand.

que d'allerjufques en Dannemarc, où prenant terre en l'Iile d'iilan-

de, ils enleuerent plusieurs mefnagesefcartezl'vnde l'autre, ^fi-

rent efclaues quatre cens perlonncs qu'ils emmenèrent»

Mais pourne le prendre pas de fi loin, en l'an mille fix cens tren- v .

te &vn, Morat Rays, Renégat Flamand, alIajufquen'Angleterre, Dégafts faits i

& d'Angleterre en Irlande-, où eftant abordé furie foir, il fitmettre ^* j"°"
Morat

dâs des chaloupes enuiron deux cens foldats qui dépendirent dans Rays, Renégat

vn petit hameau, nome' Batinor, où ils furprirét plufieurs pefcheurs Flamand.

qui demeuroient en cette Ifle. Là mefmeils enleuerent deux cens

trente & fept perfonnes, hommes, femmes, & enfans, jufques à

ceux du berceau. Cela fait , ils les menèrent en Alger, oùce fut vnc

chofe pitoyable de les voir expofer en vente: Car alors on fépara les

femmes d'auec les maris ; &les enfans d'auecles pères : Alors difje,

l'on vendit le mary d'vn cofté,& lafemme de l'autre, en luy arrachât

fa fille d'entre les bras, fans efperance de fe reuoirjamais plus. le l'ay

ainfi appris dans Alger de plufieurs efclaues de ce nombre,qui m'af.

feuroient qu'il n'y auoit point de Chreftien qui ne fondift en larmes

& qui n'euit vn extrême regret de voir tarit d'honneftes filles, &tanc

de femmes de bien abandonnées à la brutalité de ces Barbares. Voi-

lapour ce qui cft du Ponant, & de l'Océan. v r

Quant au Leuant, & à la mer Méditerranée, il y a long- temps Des routes que

qu'ils en fçauent trop bien les routes , à noftrecommun dommage

,

lcs Corfair
ç
s on*

1
. » n i\ ».| / 1 r • 1 1 • 1

D accouftume de
puis que c eit la qu ils ont commence de taire leurs brigandages -, & prendre en la

làmefme qu'ils les continuent encore aujourd'huy, à noftre com- mer du Leuant.

mune perte. Car il fe voidpar efpreuue, qu'ils courrent jufques en

Egypte ; où ils attendent auec impatience les vailTeaux & les mar-

Rrij
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chands Chreftiens , François , Anglois , Flamands , Italiens, Holan-

dois,& autres femblables, qui vont charger en Alexandrie, que les

Turcs appellent Scanderie» C'eft là particulieremét qu'ils guet-

tent les vaifTeaux: à caufe qu'ils fçauent bien que c'eft de ces havres

d'où l'on apporte vne infinité de choies precieufes, foit du grand

Caire foit de l'Egypte ,& pareillement de la Ville d'Alep , où eft l'a-

bord de plufieurs nauires
,
qu'on y charge de tapis de Turquie, de

cottons, de cuirs, & d'autres marchandifès qui nous viennent du
Leuant. Continuant ainfileurs courfes,ils palTenten Cypre, pour

furprendre les vaifTeaux quivont ou qui viennent dAlexandrette,

que les Turcs appellent Scanderone,oÙ1cs marchands font

d'ordinairevn très grand traffic de toutes fortes de fbyes, de rubar-

be, de noix de galle, d'autres drogues femblables. Ils n'oublient

pointnon plus d'attendre au pafTage ceux qui ont leur commerce à

Smyrne , ou àSeide, jadis nommée S 1 d o n , Ville fi renommée das

l'Efcriture faincte , où Ton Te fournit de foyes, de cotonines,& d'au-

tres riches eftoffes. Ces Pyrates font bien dauantage, puis qu'au

grand préjudice des marchands Chreftiens,aufquels ils donnent

l'alarme fans ceffe, ils courent toutes les coftes d'Italie, la Calabre,

1 es plages Romaines , la Tofcane , la riuiere de Gènes ; comme au fît

la Sicile, la Corfe, la Sardaigne , les coftes de Prouence , du Langue-

doc, de Catalogne, & les Ifles Majorque & de Minorque. C'eftlà

qu'ils reprennent la route de Barbarie, au grand fcandale,& au com-
mun dommage de toute laChreftienté.qu'ils ne cefTent de troubler,

fànsque tant de puiflantes galères, & tant de bons nauires que plu-

fleurs Princes Chreftiens tiennent dans leurs havres leur donnentla

chaiTe,fï ce ne font les vaifTeaux deMal te, où de Ligorne, qui les at-

taquent allez fouuent : Ce qui eft caufe que ces Barbares courent fi

hardiment les mers, & qu'ils y font de fi riches prifes.

Cependant ce qu'ilyade plus déplorable, c'eft la perte de tant

de pauures Chreftiens, qui gemifTent fous les fers, & fous la tyran-

nie de ces Barbares, qui reduifentles vns à renier la Foypardefef-

poir,& les autres par la violence des tourmens qu'ils leur font fouf-

frir. Il eftvray qu'il y ena toujours quelques vns, qui feconfolans

aueç Dieu, attendant les effets defafaintemi(ericorde,&d'eftrera?

cheptez parles Pères de noftre Ordre. Mais c'eft bien à leurgrand

regret qu'ils ne peuuent faire de ce cofté là ce qu'ils voudroient, à

caufe du peu d'aumofnes quife font pour cette oeuure charitable;

j oint qu'ils ne laiffét pas tous les ans d'y contribuer de tout leur pof-

fible. De manière que ce qu'on peut faire pour le mieux en de fi

grandes extrémitez, c'eft de prier Dieu qu'il luyplaife que les Prin-

ces Chreftiens animez du zeledela Religionà l'exemple de leurs

deuots predeceffeurs, joignent leurs armes enfèmble pour pafTer

la mer , afin d'eftouffer àiamais cette pernicieufe engeance de mon-
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ilrcs ,& d'infidèles Corfaires.

Pour ce qui regarde le nombre de leurs vahTeaux, il fe monte à ,
vil.

peu prés à cent vingt& deux: ce que ie puis affeurer,& parce que
des nauiresTôds

j'en ay veumoy-mefme,&par la relation que plufieurs perfûnnes qu'ont JcsCor-

decréancem'enontfaite. r ^
rcsdc Barba-

En Alger, il y en a feptante tant de nauires& polacres, que gran-

des barques,qui vont toutes en courte; dontlesvnesportentvingt- Vai fléaux d'Al-

cinq pièces de canon ,& les autres trente-cinq , & quarante. Ils ont
8er *

pristousccsvaiffeauxfurles marchands; & il eft croyable qu'ils fer-

uent il y a long- temps; comme ayant accouflumé de n'en point fai-

re de neufs, mais pluftofl: de les rompre, quand ils ne font pas bons

voiliers ; c'eft à dire, quand ils ne prennent pas aflez devent,& lors

qu'ils n'auancent pas afTez à leur gré.

Lefeptiémed'AouftJ'anmilleiixcenstrente-quatre,ievis par- ,

J'ai a j i-oj 1 il Flotte d'Aller.
tird Algervne Hotte de vingt- kuict de ces nauires, les plus beaux, °

Ôc les mieux armez qu'il fut poffibledevoir. Ils firent voile^en Po-

nant
,
pour aller attendre les vaiffeaux Bretons , Normands , & An-

glois
;
qui enuiron ce temps-là vont d'ordinaire en Efpagne

, pour y
charger des vins,deshuiles,& des eipiceries.A quelques huicîiours

de là il partit du port vne efeadre de cinq autres nauires
, qui prirent

larouteduLeuant. Toutlerefteeftoitfur mer,iIyàuoitdejà long-

temps.

CeuxdcTunisn'ontpourallerencourfequequatorzepolacres, jc Tuiiî«.'

ou vaiffeaux ronds.

Les Corfaires de Salé en ont maintenant trente extrêmement de SaI^

vides , tels que les pinques ,& les caraualles de Portugal : car ils n'en

peuuentauoirdepîus pefants; pource que le fonds de leur port, ou
l'eau eft baffe, ne le permet pas.

A Tripoly de Barbarie, il y a eu autresfois jufques à vingt-cinq dc Tripoly»
1

vaifTeaux de courfe ; mais il n'y en a que feptou huià maintenant, le

refte ayant efté perdu ou pris fur la mer par les Cheualiers de Malte.

Ils n'vfoient autresfois que de brigamins,& de frégates j mais en Tan ^
mille fix cens dix-huic~t,vn certain RenegatGrec, nommé Màmi
R AYSjleurappritàfeferuirdevaiffeauxronds.

Que (1 l'on veut maintenant faire la réduction de tout ce qu'il y a

de nauires dans les Villes des Corfaires de Barbarie, à fçauoir en Al-

ger, à Tunis, à Salé, & à Tripoly-, on y trouuera cent vingt-deux vaif.

féaux ronds, fans y comprendre les galères ny les frégates, dont il y
en a quelques vingt cinq. Par où Ion peur juger aifémentcombien

fot grands les dangers que de fi puiffantes forces font courir de iour

eniouraux Marchands Chreftiens,fans mettre en ligne de compte

les tourmentes & les fortunes de mer, qu'ils^apprehendent beau-

coup moins quela rencontre de ces Corfaires.

Rriij



DE CE QV'IL Y A D'ESCLAVES
CHRESTIENS EN BARBARIE, ET

des grandes prifes que les Turcs ck les

Corfaires ont faites.

CHAPITRE V.

1. Ëftrangès violences exer-

cées fur les Chrefiiens par

les Corfaires de Barba-

ne*

IL Des prifes de ceux d'Al-

ger depuis trente ans.

IIL Nombre des efclaues

d^Alger, de Tunis, de Sa-

lé, Ç$ de Tripoly.

IV- Eualnations de leurs pri:

fis.

V* Des grandes pertes faites

fur la mer, & particuliè-

rement par les HolUn-^

dois»

i.

Extrême violen-

ce des Corfaires

de Barbarie.

E s Barbares dont nous décriuons icy l'hi-,

ftoire, ont raifon de dire, comme jay re-

marqué cy-deuant
, que par tout où leurs

vailTcaux en peuuent rencontrer d'autres,

ils trouuent leurs Indes & leur Pérou; puis

que fans s'expofer à tant de trauaux qu'il

faut fouffrir, pour pafler en ces pais éloi-

gnez, ils furprennent ceux qui en reuien-

nent,& les dépouillent cruellement de tous

les biens qu'ils ont acquis auec tant de peine,& de hazard de leur

vie
;
Se faifant par ce moyen perturbateurs& tyrans du commerce

de la mer , ils fe rendent redou tables à tous ceux qui la frequenten t

,

parles horribles violences qu'ils y commettent. Lenombre prefque

infini des Chreftiens qu'ils y ont fait efclaues,& des richelTes qu'ils
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leur ont prifes, en cftvn témoignage éuident, & qui fera toujours

fenfible à toute la Chreftienté.

Or quoy qu'il foit comme impofliblede pouuoir déduire par le

menu, le nombre de ceux à qui la tyrannie de ces Barbares, depuis

vn fi long-tem ps q u'ils courrent les mers,afait fentir les violences 6c

les miferes del'efclauage -, ce ne fera pas neantmoins s'éloigner de la

vérité que de dire,qu'ils ont misàla chaifnevnmillion de perfbnnes,

enlespriuantparmefme moyen,& de leurs vahTeaux,&detoutce

qu'ilsy trouuoient dedans.

Aufti elt-il hors de doute que les prifesdeceux d'Alger, depuis ji

vingt-cinqou trente ans, ycomprenantquelquesfix censvaiffeaux,^^
1"^^"

fe montentà plusde vingt millions. Orce nombre, bien que pro- d'Alger.

digieux,ferade beaucoup augmenté, fi l'on y adjoufteles galimes

pu les prifes desautres Villes Corlaires ; àfçauoir de Tunis, de Salé,

& de Tripoly
,
qui en ont fait d'extrêmement grandes. Cardés le

temps quele Cardinal Ximeneseftoit grand Miniftre d'Eftat en Ef-

pagne, dont il y a plus de cent ans ; les Corlaires d'Algerauoient dé-

jà fait des prifes fi confiderables
,
qu'envne remonftrance que fît ce

grand Cardinalau Roy Ferdinand
,
pour le porter à vne j ufte entrer

prife fur cette Ville barbare,apres luy auoir reprefen té le grand bien

qui en reuiendroit à fes Eftats,& à toute la Chreftien té; vne des plus

puiffantes raifons,dontilvfapourle perfuader^fut de luy faire voir

par des preuues éuidentes, que cette Ville s'eftoitfi fort enrichie de

la dépouille des marchands Chreftiens, qu'il y trouueroit des rail-

lions d'or& d'argent, quiferoicnt capables de luy fafcreconqucrir le

refte du monde. . .
<•

Et toutesfois il fe remarque qu'en ce tem ps- là, nymefme depuis, A1,la"ce cntrc
[
c

i 1» ii.^
l
j ~ \ -r r C .Roy François I.

pnncipalementapresl alliance du TurcauecIaFrance,quiienten & je graij Sci-

i an mille cinq cens trente-quatre, fous le Roy François I. il y eut fort gneur.

peu de courfes faites fur ceux de noftre nation, pairces infâmes pyra-

tes. En effet, lors qu'en l'an mille cinq cens trente-»nieuf, nos Pères

& Religieux de Fiance, s'en allèrent errAlgcf^oùilsiîrentvne ré-

demption de cinquante& quatre captifs, ils trquuerent fort peu de

François, quoy qu'il y en eutvn grâd nombre de tous les autres païs.

Ce qui les obligead'y fuppléer, parle rachapt de« eftrangers , à faute

de ceux de noftre nation, afin de ne point manquer à exercer vne

œuure fi iainte , de qui- nous eft Ci fort recommandée par la bouche

mefme de l'Eternel e Vérité.

Les noms de ces Pères Rédempteurs , font LouyS Scudcry Do-
clcuren Théologie de la faculté de Paris,& Miniftre du Cortucnt

d'Eftapes. Le Père Iacques Vigneron , Miniftre de Troye en Cham-

pagne. Le Père Robert Pranger Miniftre de Renué,& le Père Ale-

xandre Miniftre du Conuent deMortagne au Perche.
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Que s'il y auoit alors fipeu à'efclaucs François , cela procedoit ,&

mon aduis , de ce qu'alors ceux d'Alger>& de Tunis ,eftoient en tie-

rementfousla domination du grand Seigneur, qui s'y faifoit obeïr

puhTammentparfèsBafchas, &fesVice-Roys. Mais cette'fouuerai-

ne authorité s'eftant depuis quelques années extrêmement affoiblis

par la rébellion des Ianiftaires^ de la Milice,& du Diuan ,quien

ontvfùrpé le plein pouuoir-, de là s'eft enfuiuy que ces Infidelles,vio-

lans le traitté qu auoit la France auec le Sultan, leur fouuerain, ôc

fermans les oreilles aux remonftrances, & aux menaces, qui de fa

• part leur ontfouuentefté faites, ont traitté les François indifférem-

ment comme les autres Chreftiens. Cequieftauenu fans doute de

cequ'ilsont trouuédepuis leurs prifes d'auffi bon gouft, voire plus

auantageufes que celles qu'ils font fur toutes les autres nations, à

caufe du grand commerce des François par tout le Leuant, princi-

palement ceux de Marfeille,& de toute laProueace,où l'art de la na-

uigationfurlamer Méditerranée eft fi envogue,& fi bien entendu

de ceux du pais, qu'il leurfaut donner la gloire de l'auoirmis au plus

haut poinâ: où il fçauroit eftre ; comme aux Bretons,& aux Nor-

mands, de furpafïer ce qu'il y a de plus expérimentez Pilotes fur

l'Océan.

Quant aux efclaues de l'vn& de l'autre fexe,qui fontaujourd'huy

en Barbarie, il y en a quantité de tous les pais Chreftiens,comme de

France, d'Italie, d'Efpagne, d'Angleterre, d'Allemagne, de Flan-

dre , de Holande , de Grèce , de Hongrie , de Polongne , de Sclauo-

nie, de Rufïîe,&ainfi des autres. Lenombre de ces pauures captifs

fe monte à peu prés à trente-fix mille, félon le dénombrement que
j 'en ay pu auoir fur les lieux ,& les mémoires qui nVen ont efté four-

nis & enuoyezpar les Confuls Chreftiens, qui demeurent dans les

Villes Corfàires.

în - I'ay appris de plufieurs Chreftiens, enfemble de quelques Turcs

chues cHUger.

"

& Renégats , fort verfez dans les affaires du pais
,
qu'au feul Royau-

me d'Alger ,à fçauoir, tanten laVille qu'aux villages,& autres lieux

qui dépendent, feulement à vingt-cinq lieues de circuit, il y auoic

prés de vingt -cinq mille Chreftiens captifs : Et parmy ceux-cy

,

quinze cens François, auec plus de deux cens femmes, la plufparc

Efpagnoles ,Irlandoifes, Italiennes, Grecques& Efclauonncs, mais

peu de Françoifes : Toutes lefquelles auoient efté prifes dans des

vauTeaux paffagers, qui trajettoiéten Italie& en Efpagne -, où auoiét

efté enleuéesfur terre, à la defeente de ces Corfàires.

Que fi l'on met en doute ce nombre; Voicy commequoyonîe
pout vérifier. Dans tout le païs qui eft à vingt ou vingt- cinq lieues

d'Alger > on compte quinze mille Iardins ou Mettayries, qu'ils ap-

pellent Masser ie s ; entre lefquelles il eft difficile d'en trouuer

vne
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vne feule, où il n'y ait pour le moins deux ou trois Efclaues ;& quel-

quesfoisfcpt ou huicl:, qu'ils y tiennent ordinairement, loir pour la-

bourer& bêcher la terre & la vigne , (bit pour garder le beftail , ou,

pour le relie de l'ccconomie de leurs maifons. Caries Turcs& les

Maures, aufquels appartiennent ces MaiTèries&ces Iardins, font

gens fay néants, dépourueus de route irvduftrie,& qui font fuppléer

à leur extrême parelfele Continuel trauail de leurs Efclaues. Aquoy
ils les forcent à coups de ballons ,.& leurdonnent moins de repos

qua leurs cheuaux.

De plus, dans les Bag nés, ou danslesPrifonsdela Ville, font

enfermez d'ordinaire plus de deux ou trois mille Efclaues. D'ailleurs

il n'y a point de perfonnes médiocrement riches qui n'en àyent du
moins vn ou deux, ou pour le feruice de leurs maifons, ou pour les

enuoyertrauailleràla journée, pour ceux quienontbefoin,dequoy

leurs Patrons rirent le profEt-, & fi de hazard ils n'ont point d'em-

ploy pour ces pauures Captifs, ils les contraignent d'en chercher

eux-jnefmesj Et fçauentee qu'ils leur doiuentrapporterpar iour,

commenousdironsplusamplementcy-apres.

A Tunis,&dans les villes & les villages qui en dépendcnt,y com- E f̂ aues dc Tu"

prenant les 'Maneries& les Iardins, on comptejufques à fept mille

Efclauesde diuerfes nations Chreftienhes.

Dans la Ville dc Sale, il n'y en a pour le prefent que quinze cens De Salé\

au plus : au nombre defquels il y peut auoir quatre cens trente Fran-

çois. 1 1 eft vray qu'il y en auroit d'auantage, n'eftoit que ceux de Sa-
lé les vont vendre fouuent à Tetuan, où nos Pères d'Efpagne,par

l'ordre de noftre Père General, ont accouftumé maintenant d'em-

pioycrleurs deniers, pour laRédemption de ceux qu'ils y trouueht,

comme nous auons remarqué cy-defTus. j
'

t
^\FripolydeBarbarie,eftlelieuoùilyamoinsd'Efclauesàprefent De TriPol7'

pntfquelenombre n'etlpour le plus que de quatre ou cinq cens.

..Ce qu'il y ch'peucauoirà Sainte-Maure eftfi peu de chofe,queie DeSaintc-Mau-

ne le mets peattt icy en ligne de compte: Aufïi eft-il vray que les rc -

Corfaires n'y font plus en vogue.

IeneparkrttthîplusdeccsautresqiuifontdaslesgaleresdeRho- DeRhodes,&

des,& dans celles de. Gprtftantinople, mon deffein n'cftantque de ^
Conftamin°-

tr&itter feulementde ceux qui ont cfté pris parles Corfaires de Bar-

barie yèc <qiii maintenant y font réduits aux fers. Voylapource qui

cft des Efclaues.

Quant a\ix pjifes que tous ces Corfaires ont faites,& des Vaif-

feaûx & des Marc handifcsj,
t
c'eft ce que ien'ay pu fçauoir au vray,

nonplusqve leur éiuluation, qui eftfî grande, qu'à peine fe peut-

cllc croire,nymefme imaginer. Neantmoinsj'enrapportcrayicy

feulementvn échantillon, afin que vo.usjugiez par là de tout le relie

Ss
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„ delà pièce.

Comme j'eftois en Alger cnl'an mille Gx cens trente-quatre, il

fut dreffé vnEftat des prifes que les Corfaires de cette Ville auoient

faites fur les François. De manière que par te rapport des Capitai-

nes, & des Maiftres des nauires, il fut vérifié que depuis le mois
d'O etobre de l'an mille fix cens vingt-huict, auquel feu Sanfon Na-

VaitTeaux pris pollon auoit traittédcpaixauecla Milice d'Alger,jufques au mois
furies François. d'Aouft de la fufditc année mille fix cens trente-quatre, ces Barba-

res auoient pris quatre- vingt vaifîeaùx , nauires, polacres , barques*

& tartanes , dont il y en auoit cinquante-deux dePonant; c'eftà dire

des mers ôc des colles de Bretagne, de Normandie, & de Picardie;

iv. & vingt-huicl; deLeuant; ou fi vousvoulez, des coites &Villes,tanc
Ëualuacions des

dcLancruedoc que de Prouence.
priies de ceux . o T L t ; 1

i ii • > 1

d'Alger. Or toutes ces priies de Vaiiîeaux& de Marchandées, eitant eua-

Iuéesauplusjufte prix, il fut trOùué quelle fcmontoitàlafbmme de;

Nombre de plu- quatre millionsfept cens cinquante-deux mille liures: Outre que-

jReurs cfdaues dans cesmefmes vaifféaux on auoit pris&menéen Alger treize cens
Chrcfticns. trente-vne perfonnesde tous ces Efclaues; y en ayant de Francs&

* non vendus, trois cens quarante-deux; à fçauoir de Ponant, deux

cens feptante quatre; & dé Leuant, ou des coftes de Prouence& de
Languedoc, foixante-liuicl.

Quant aux efclaues vendus,& qu'on aûoit tirez defdits vaifTcaux^

il y eh auoit quatre cens cinquante & neuf; à fçauoir de Ponant^

deux cens dix- fept ; & de Leuant, deux cens quarante ôedeux.

Il s'en eftoit fait Renégats cent quarante & neuf; de Ponant!,

Centvingt-deux;&deLeuanr,vingt-huic1:.

L'on en auoit pendu libre deux cens foixante-deux^ de Ponant

.

deuxeens cinq ;& de Louant, Vingt-huidl.

Ileneltoitmortcent dix-neuf; de Ponant, foixanteêc quatorze,

& de Leuant, quarante-cinq; & tout celaie mon toit à treize cens

trente& vne perfonnes , efclaues en la feule Ville d'Alger , (ans par-

< Y 1er des prifes faites en mefme temps par ceux desaucres Villes Cor-'

pertes faites fur faircs,qui font Tunis, Salé, &Tripoîy.
la mer, pamcu-

ileiltres-certainencorei q'ueceuxdesautres nations Chreftien-
herement par les . » 1 .

1 » « 1 • »

Hollandois. nes r& particulièrement les italiens, les EtpAgnolSjles Anglois;&

les Hollandois, qui traffiquoient alors fur la mer, ne firent pas de
moindres pertes

i que celles dontie vient de parler,& dont tpaÉfftd

pûauoirles mémoires. Mais il a bien paru depuis, que les Holkh-
dois y ont perduipardeflut tous les autres, comme il fe remarque

alfez aujourdhuy par leurs vaifFeauxypuis que ceux d'Alger font

prefque tous venus d'eux. Car pour.eftre forts, & bien; faits,- les

Corfaires s'enaccommodentvoîontiers; Et Ton peut bien dire que

ces mefmes Hollandois leur en ont eux feuls plus fburnyj que
n'ont fait tous ceux des autres païs. Ce qui efl aduenu, comme
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l'expérience leur a montré, de ce qu'autresfois fe fiant par trop à

leurs nauires bien équipez, & munis de quantité de canons, ils

y mettoient (î peu d'hommes, qu'ils nettoient pas capables de fe

defTendre, quand les Corfàircs les ayant accrochez, s'y jettoient

dedans à pleine force. Mais à prefent ils y ont mis vn peu meil-

leur ordre , en profitant des dommages que ces Pyrates leur ont

caufez.

S s ii



DES SACRIFICES, DES VOEVX
DES SORTILEGES, ET DES RIDICV:

les cérémonies que les Corfaires, Turcs, ce

Maures, font fur la mer.
,

CHAPITRE VI.

/. Superfiition des Corfaires

de Barbarie odieuje ah

Ciel»

IL Du facriflar qu ilsfont de

plufîeurs moutons.

11 1. iShne oblation de deux

cruches dhuile , tour aè-

patfir la tempefte.

IV' D*vne autre cérémonie

ridicule qui fe fait auec

quantité deflambeaux al-

lumer

St. art. 4.

Sape lottemvfdi,

Jlia cnm trafmii'

tere vellet Ful-

mina y thart data

fnftnwijfe manttm

Quid.

Supcrfticioh des

Corfaires odieu-

fc au CicJ.

L eft très- certain cjue les Anciens ont toujours çreu^

qu'il n'y au oit point déplus puhTans charmes pour ap-

paiferle Ciel irrité, que celuy des voeux& des facrifîces.

Ce qui a fait dire fort à proposa vn Poète, qu'il ne fal-

loit qu'vnpeu d'encens brufle' fur l'Autel delà Diuini-

té, pour adoucirfon courroux, & luy arracher la foudre des mains

par vne douce violence: Quelques aueuglezquefoientles Corfai-

res, ou Turcs , ou Maures , des folles erreurs de leur Alcoran , ils ne

laifTent pas neantmoinsde recognoiftre cette vérité: Autfi ont-ils

accouftumédela pratiquer alTez fouuent, maisd'vne façon fi bru-

tale &fi ridicule, qu'ils ofïenfentpluftoftle Ciel, qu'ils ne l'hono-

rent par leurs cérémonies ,& par leurs facrifîces pleins d'impiété. Ils

ontaccouitumé d'en faire plusieurs , toutes les fois qu'ils vont fur la

mer, & que par laviolence de la tempefte , ils le voyent menacez du

naufrage. Or dautant qu'il feroit ennuyeux de rapporter au long-

tous ces noirs my Itères, & ces (acrifïces diaboliques
;
j'en déduiray

fuccin£tement vne partie dans ce Chapitre, & l'autre dans les fui-

uans, iufques à la fin de ce liure.
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IL

T)u Sacrifice de plufieurs Moulons*

I'

Ay dit cy- deuant
,
qu'ayant à faire vn Voyage furmer , ils vont fe

recommanderaux prières dcquelqu'vn de leurs principaux Ma-
rabous, quileurfaitprefentd'vn mouton; Quand par la force de la

tourmente ils font expofezàvn danger éuident, ils prennent donc

alors ce mefme mouton,& fans l'écorcher le couppent par le milieu

toutviuant qu'il eft; fans auoirl'efprit qu'à cette action,& {ans ofer

tant foit peu rompre le (llence. Cela fait, ils prennent cette moitié,

où la tefte eft demeurée attachée
,
qu'ils j ettent dans lamer, vers le

codé droit de leur vaifïèau , «8c l'autre vers le gauche : faifant cepen-

dant d'eilranges grimaces, qu'ils accompagnent de tournemens de

telle, de fîngeries,&de paroles confufément prononcées, queic

nay pas jugé neceffairede rapporter îcy.

Ques'iladuientde hazard que ce premier mouton, dont ils fai-

foientvneeftime particulière, à caufe de celuyquileleurauoit don-

né, aitefté inutilement facrifîé, fans que la mer agitée en foit deuc-

nue calme; En tel cas ils prennent vn autre mouton, de plufîeurs
Autre ktfjjjij

qu'ils ont mis dansleur vaiffeau pourcemeime effet, fe faifant ac-

croire qu'il faïïoit que le premier eut quelque deffaut, quiauoit em-
pefché le fuccez qu'ils en attendoienc, & font en le facrifîant les

mefmes extranagancesque cy-defTus. Mais fi derechefla chofe ne

reiiffit pas félon leur defir, ils recommencent le Sacrifice,& y em-
ployent quelquesfois iufques à dix ou douze moutons.

III.

&%>ne oblation de deux cruches d'huile.

QVandces Corfairesvoyent que tout cela n'a pu faire cefTerla

rempefte, nypar ponfequent l'apprchenfion qu'ils en ont,

aiornJ» ont recours à vne autre cérémonie, qui eft celle-cy : Ils pren-

nent deux grands pots de terre
,
pleins d'huile d'oliue, de la meilleu-

re qu'ils ayent : Et après les auoir bien bouchez, de peur qu'il ne s'en

épande, ils fe mettent tous en prière. Durant cette belle deuotion,

Ssiij
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tantoft ils éleuent les yeux & les mains au Ciel ,& tantoft ils demeu-
rent le genouil èh terre, &latefte tournée vers la main droite, car

c'eft là, difent-ils, qu'eft leur Génie, ou leur bon Ange
,
qu'ils appel-

lent à leur fècours. Ils fe tournent par après du cofté gauche,& (ouf-

fient l'aird'alentouroù ils croyent que demeure (ans ceffe leur mau-
uais Ange ; comme fi par cette cérémonie ils le conjuroient de fe re-

tirer , fur la creacc qu'ils ont qu'il n'y a perfonne qui n'ait à Tes coftez

deux diuers Génies, l'vnbon,& l'autre mauuais. En fuittedetout

cela, l'Efcriuaindu nauire, comme le plus fçauantd'entr'eux,& le

mieux verféenleur fuperftitieufe Cabale, prend ces deux cruches

d'huile, & les jette dans la mer, l'vneducofté droit du vaifTeau,&
1

l'autre du gauche,

in PnbUm. Ce qu'ils ne font pas (ans doute , pour auoir appris, comme dit

Ariftote,qu'iln'ya rien qui foitplus capable de calmer les vagues

irritées, que d'y verfer plufieurs tonneaux d^huile , à caufe que cette

liqueur retient les flots,& par fa douceur, &parfavifcofité. Car h
telles raifons les portoient à cette cérémonie , ils ne fermeroient pas

fi foigneufement qu'ils font ces cruches d'huile
;
joint qu'ils ne font

pas (1 ignorants
,
qu'ils ne fçachent bien qu'vne (i petite quantité ne

peu t fuffirc à faire cclTer vn fi grand orage.

*Heft doc vray-femblable que le motifqui les pouffe à cette obla-

tion, eft, qu'ayant cognoiffance de l'ancien Teftament, dont leur

faux Prophète leur a voulu donnervne légère teinture , afin par ce

_.. . -, . moyédetâcherdegaignerlesiuifsàfàcréâce.ilsontrecoursàtelles

dtm ejtttm fy.pf ceremonics,bien que toutefois ils en vient plutoit par necelii te,que
fHer«tc«pitifn9>

par ze je & par religion. Oùil eftàpropos de remarquer, que 1jm-

fitper.
"

e

pofteur Mahomet, pour mieux attirerles peuplesàfà faune Secle,

Gencf. 1S. s'aduifa d'y entre-meflerainfi de pareilles oblations, qu'il a tirées de

la Genefe, du Leuitique,& de diuersautres endroits des faindtesEf-

critures.

îl faut adjoûter icy qu'ils n'vfentpas feulement de ces derniers

fàcrifîces , non plus que du premier, pour rendre la mer tranquille
;

mais qu'ils s'en feruent encore,& de femblables extrauagances, lors

qu'vn trop grand calme vnifTantles flots àla façon d'vne glace, les
Expnuons^ans

tlcnt £ fort arrejJez fur mer, à faute de vent, qu'ils ne peuuentad-

calmc.
'

uancer,ny reculer. Cequieftcaufequeduranttoutcetemps-là,ils

font contraints bien fouuent de manger toutes leurs prouhions ; 8c

courrentfortune d'eftre rencontrez& pris parles galères des Chre-

ftiéns.

Mais dautant que dans les fombres ténèbres de leur Religion,"

ces Corfaires Turcs ne laiflent pas d'auoir quelque rayon d'efpera-

ce qui les éclaire-, de là vient aufïi qu'ils ne iè rebuttent pas à la pre-

mière fois que leur deflein ne retifïït. De manière que s'ils voyenr,
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que ny leurs fàcrifîces de moutons, ny leurs oblations de cru-

ches d'huile, n'ayent peu de'tourner la tempefte , ilsjouent enfin de

leurreflej Et dans ces extrémitez ils pratiquent cette troifîéme cé-

rémonie
,
qui n'eft pas moins ridicule que les autres.

iv.
i

Ifvne autre cérémonie auec des Flambeaux allumezjl

APres cela ilsallument le plus qu'ils pcUueiit de chandeles, &
de flambeaux : fi bien qu'il y en a quelquefois jufques à qua-

tre ou cinq cens, qu'ils attachent fur leurs canons; & les laiffenç

ainfi confommer, (è mettans tous en prières, auec des poftures &
desfingerîesàlal

,

urque
:
,càpabres de faire rire les plusmelancholi-

ques: Car pendant quecelafe fait, il n'eft pas permis à qui que ce

foit, fur peine d'vne très-grande punition, d'y allumer vne autre

chandele , ou quelque pipe de tabac, ny de la mèche mefme. Alors

ils ne fourtrentnon plus à perfonne d'alleraux neceiïîtez naturelles,

pour ne fouiller, difent- ils,vne aclionfi méritoire& fi fairite.

Que s'il arriue qu'après tous ces îacrifïces, & ces vaines obla- indifférence par-

tions, ils n'ayent point obtenu ce qu'ils défirent-, alors à demy ^k^01^*6*

defèfpêrez ils commandent à ce qu'ils ont d'efclaUes Chreftiens Religion.

dans leurs vaifleaux, de faire des vceux, félon Ibur Religion, à la

Vierge, à Saint Nicolas, ou à queiqu autre Saint; tenanspourin-

different à qui l'on-s^dreflej pourueu que cTvne façon ou d'autre^

ils fe puiflent garantir du danger qui les menace, tant ils ont peur

de lamOrt,*quelques vaillants & furieux quils fe fafïènt, quand
ils la donnent aux autres.

<



DVNE AVTRE ABLVTION
BIEN ESTRANGE QVE LES COR-

faires font fur la mer.

!

CHAPITRE VII.

/. Les Pyrates de Barbarie

confondent enfemble , la

Religipn Ç$ l'Impiété-

IL Caufe ridicule de leurs

t.

Abominable
mélange de Re
iigioQ, Scd'Im-

piffté.

ablutions.

III- D\n charme qu ilsfont

auec <vn clou, enderifwn

de la fainte Croix -

t. FegHm- cap. f

Aueuglcment
des Pyraies.

/Est vn effet de fagefTe qu'on ne peut affez:

1 oùer, que de nettoyerFamé de fes ordures,

& l'embellir des plus riches ornemens delà

grâce: Comme au contraire, vfer de cette

bonne ceuure pour vne mauuaife fin,c'eft

commettre vne impiété manifefte,& faire

comme l'Empereur Spartian, qui reueroit

l'Image de Iefus-Chrift,& toutesfois par ic

ne fçay quelle bizarrerie d efpfit, illepla-

çoit indifTeremmêt dans fon cabinet, auecles portraits de Cupidon,

& de la mèreVenus -, comme fi l'Idole de Dagon ,& la fainte Arche

d'alliance, pouuoient compatir enfemble fur vnmefme Autel: Eu

comme 11 entre Dieu ,& le Diable, il y pouuoit auoir quelque af-

finité.

L'aucuglement des Pyrates de Barbarie, inlïruits dans Pefcole de

S athan, leur fait pratiquer vne pareille folie, lors qu'après auoir 16g-

temps cou ru les mers, fans faire aucune prife,voulansinuiter le Ciel

àleur eftrefauorable,&àfe rendre comme partifan de leurs crimes,

ils ont recours à cette inuen tion. C'eft qu'en fuitte des prières qu'ils

font àleur faux Prophète, de leur faire rencontrer auec aduantage

quelque bon vaifTeau,oùily ait quantité' de butin -, comme ils ne

feauenc
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fçauent que trop que les vices abominables,& contre nature, fôtordï-

nairesparmy eux: ils ordonnent quVnchacun ait à fe nettoyer par les

ablutiôs& les lauemens que leurProphète leur a preferits dans fon Al-

corâ,en 1*Azoare douzième& dix-neufuiéme,arln que purgez de leurs

péchez, par ces ablutions extérieures, ils puiffent mériter, difent-ils,

que leurs voeux foient exaucez,& faire quantité de prifès; Comme s'il £xol 22. 1)ch-

eftoitvrayque Dieu fauorifaft les pécheurs, ou corne s'il auoit agréa- teron
- *• & Lt '

ble le larrecin, luy qui le deffend en termes exprés ,& qui ordonne des

punitions aufïî juftes que rigoureufes, contre ceux qui le commetét.

Ils vfent donc pourcét effet dVncplaifàntecérémonie :C'eil: que (e Ab jution

'

s&cc _

mettants prefque tous nuds, foit en efté,foit en hyuer,ils fe font verfer reniomesridicu-

plufîeurs (eaux d'eau fur latefte,&furlerefte du corps-, ou bien ils fe
Ies *

baignent& fe plongent dans la mer, dans des riuieres& des fontaines

,

fe faifants accroire que par cette forte de lauement ilsfe purifient, ôc

qu'ils reçoiuent ainu vne abolition générale de tous leurs crimes : (ans

fepouuoir perfuader que la contrition, ny la pénitence, foient necef-

fàires pour en effacer les taches.

III.

D tfvn Charme que font les Corfaires aiïec vn clom

& ponrquoy.

MAis n'eftans pa&contensdece que ie viens de dire, ils veulent,

encorequeleurfuperftitiôseftendefurlesChréftiensjEtvoi-

cy comment. Ils font chauffervn grand clou, qu'ils tirent du feu tout

rouge, puis l'eferiuain du vaiffeaule prendauec des tenailles ,& en fait

vne croix fous les piedsdetoutcequ'ilyadeChreftiens,& de Turcs,

proférât en cette action quelques paroles de l'Alcoran ; Et bien qu'en

ce fanant il approche le clou fi prés de la peau, qu'il en fait apprehéder

la chaleur, il ne brufle pourtant perfbnnc. Ce que ces Pyrates ayât pra-

tiqué; quelquefois ils font des prifes, & quelquefois auffi ils n'en font

point ; Car cette dernière fuperftition n'a rien d'affeurénon plus que
les précédentes,

Que fi on leur demande,commejay fait autrefois, pourquoy ils fôt

fous les pieds ce ligne de Croix , ils refpondent que c'eft en dérifîon de

de ce bois facré,oùs'eft faite la Rédemption des humains. Car leur

extrême impieté fait qu'ils le déteftent,&le mefprifent, croyant par

cette action inuiter le Ciela leur eltrefauorable contre les Chreftiens,-

qu'ils appellent ennemis de Dieu,

te



D'VN SORTILEGE AVEC DEVX
FLECHES, ET DV SACRIFICE D'VN

Coq que font les femmes de ces Corfaires.

CHAPITRE VIII.

/ //. t>e la créance qu'ils ont

en leursJùperJUtions-

IV- 22« ficrtfice d'<vn Coql

Çfpourquoy.

L Les ^Mahomet"ans font fort
C'eft la remar- , .

que des Scptan- adonneZj a la magie,&aux
te, quand au lieu r .,

de cette lettre JortlifgeS*

ils traduifent v»
c}>armes.

efprit a erreur,

comme pour mô-

cheur oubliant %f|KÉS^? N faint Prophète voulant mortfirer en la perfonrie des
Dieu , efface en J

'
: — n

'
' '

mcfme temps de

fa mémoire les

refpeâ-s qu'il luy

doit, & f^t pa-

tte volontiers

Egyptiens, combien eft grand le malheurd'vneame qui

abandonne fon Dieu, dit fort à propos, qu'en ce déplo-

rable eftâtelle nemanque point d'eftre faille d'vn trou-

ble d'efprit & de jugement
, qui la précipite auffr-tofl:

auec le Diable , commevne folle ôc vne enragée, dansvn profond abyfme d'erreurs

pourueu qu'il le ^ £ç vice s,

feuïs

C"
" CI

" ^ e ^a k renlar<îùe particulièrementen ces infidèles Turcs ,& Cor-

Dominas imm'if faires de Barbarie, qui plongez dans les abominations de leur faux
cmtmmedio pfophete,oublientDieu jufquesàce poin&.que de s'allierfacilement

vertigims. auec les Démons, Dequoy ces meichans font gloire entr eux,ahnque
ifai. ij. ^ le Prince des ténèbres les fauorife en leurs volerics. Ils le témoignent

fpïritHm"!™™.'
afTez,lors qu'eftans furmer ils ont recours aux fortileges, &àla magie,

pourfçauoiràquidemeurerala victoire, ou aux Chreftiens,ou bienà

eux,en cas qu'ils les attaquent. Car eilants plus téméraires que coura-

"

& les
geux, & toujours en allarme, à la façon des larrons, ils n'attaquent ja-

fortilcges font mais devaifîeaux Chreftiens qu'ils ne fe fentent ailèurémentles phis

forts. Ce qu'ils ne croyentpas encore deuoirfuffire,fiauparauant ils

ne confultent ainfi les Dénions, touchant le fuccez de leurs entre-

prifes,-

ordinaires aux

Turcs.
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-Ils prennent deux flèches, l'vne en chaque main, ou bien deux d'en- Charme auc«

fr'eux tiennent chacun la Tienne,& les éloignentvn peu l'vne de l'atf-
acux flechcs *

tre,m arquans celle qui défigne le party des Chreftiens ,& celle qui re-

prefente les forces des Turcs, & des Corfaires. Alors l'Efcriuain du

vaiffeau fe met à faire certains caractères ,à pronoeçr en mefme temps

quelques paroles tire'es de leurAlphiencan -, qu'il n'a pas pluftoft pro-

férées, qu'on voit ces deux flèches, quelque effort qu'on fafTe pour les

retenir , s'approcher l'vne de l'autre, forçant ceux qui les ont en main^

& combattre ainfi quelque temps enfembie, jufquesà ce que l'vne

abattant l'autre, fait voir par là qu'elle en eft victorieufe, & que celuy

des deux partis à qui elle appartient, aura le deflus fur fon ennemy.

Alors s'il aduient que la flèche qui marque les forces Chrétiennes, ait x t.

furmonté celle des Turcs j ces Barbares prenants cela pour vn très- Effet diabolique

mauuais augure , ne donnent point la chafle à ce qu'ils rencontrent de
d vn charmc -

vaiiTeauxChreftiens, de peur qu'ils ont d'en eftre vaincus.

Mais s'il arriue aucontraire^quelafléchequimarquele party des

Turcs , ait l'auantage fur l'autre , ils en font (î tranfportez dejoye, & fi
T

pleins de courage, qu'ils ne manquent point depourfuiure tous les De la créance

vailTeauxChreftiens qu'ils rencontrentjfurl'aiTeurance qu'ils ont den q ,l'°nt les Cor-

eftre victorieux. En effet, cela n'arriue que trop fouuent: & n'arriue ^^0^"" fu"

neantmoins qu'après que les Chreftiens leur ont vendu chèrement •

leurs biens& leur vie, tant par le prix des armes qu'ils portent, que par
la foudre de leur canon. Mais enfin il faut fe rendre aux loix de la ne-

ceflité, qui veut que la foibleffe cède à la force, .& la forecà la violence.

Ils ont au refte tant de croyance en cette fuperftition
,
qu'il eft aduenu

fouuent que ces Corfaires Turcs qui n'auoiét que dés petites barques,

ontbienofédonnerla chaffeàde grands vaiffeaux, après auoir fait le

Liure} car c'eft ainfi qu'ils appellent cettemaniere defortilege, à caufe

que pour le faire, ils le feruent d'vn certain liure, où il y a quelques fe-

crets de magie.

ffTvTTWtï jfsitiJïfCiteyfîS'ïfffiere sfi>eneti£tï3TCtftesr* Iftms^lfêstislIsnçtCstB Hvsnlklfélfeetîlfélfi Ifèlta

IV.

Du facrïfice à <vn Coq , Çf pourquoy.

ACes fortileges des Corfaires de Barbarie, fontjointes les impie-

tezde leurs femmes
,
qui les fécondent en leurs brigandages,

par des prières & des facrifïces qu'elles font pour en hafter le fuccez -,

& particulièrement celles d'Alger, qui ontaccouftume'd'envferainfï.

Elles s'en vont à vne petite fontaine qui eft hors la Ville, fortant par la

porte de B a b a l o y : C'eft là quelles allumentvn petit feu, où elles

Ttij
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bruflent de l'encens ,& de la myrrhe. Cela fait, elles couppent la teflë

àvn Coq , dont elles font découler le fang dans ce mefme feu, & en»

abandonnent la plume au vent , après lauoir rompue en plufieurs pie-

ces, qu'elles fement de tous coftez, & en jettent la meilleure partie

dans la mer. À quoyces miferables s'employentauec paffion , àcaufe

que par cette cérémonie, qui eft, à vray dire, vn pacte fecretauec le

diable, elles croyent que leurs maris doiuent auoirvn bon fuccezen

leur voyage, & faire de plus grandes prifes fur lcsChreftiens; ou à

tout le moins s'efehapper du danger d'eftre faits efclaues,oude périr

furlamer ; Etvoila jufqu'oùla fuperftition,&la conuoitife des biens

du monde portent ces femmes Mahometanes.

FIN DV TROISÏËSME LIVRE.



HISTOIRE
BARBARIE

ET DE SES

CORSAIRES
LIVRE QVATÎUESME.

Ou font cofnpnfes plujîeun particularités touchant

les Renégats,

Es Anciens ont fagement reprefenté le thro-

ne de la Vertu , au plus haut d'vne monta-
gne, enuironnée d'efpines & de précipices ;

pour monftrer qu'il n'eit. pas moins difficile

d y aborder, qu'il eft aifé de felaifler choir

dans le penchant du vice. Ietrouue excellen-

te à ce propos la refponfe du Philofbphe So-

crate à la Courtilàne Califte, qui luy ayant

demandé pourquoy il n'auoit point tant def
choliers qu'elle

;
pource, luy dit-il, que par tes appas trompeurs

tu les attires du haut de la montagne en basj au lieu que ie les y
efleue.

Conformément à cela,fï la curiofite' pôrtoit quclqu'vn àme deman-
der, d'où vient qu'ilyatantde Renégats qui fe rangent dansle party

Ttiij



33* Hiftoire de Barbarie.

du faux ProphèteMahomet$& fipeu de Turcs<}uiabandonnent leur

maudite (ecîe, pour fejetterdans la barque de l'Eglife ; le ne luy pour-

rois mieux refpondre, àmon aejuis, qu'en luy difant auec ce Philofo-

phe que cela procède de ce qu'il y a bien moins de peineàfe précipiter

dans le profond abyfme du vice,& de l'impiétédes Mahometâs
, qu'à

monter au plus haut de la perfe&ion Chreftienhe. Tellement que
ce n'eft pas merueille, s'il Ce voix tant de reuoltez du codé deslnfî-

deliesj joint qu'il eft très- afTeure, que presque tous les Renégats

qui les fuiuent, ne le font pas tant de leur bon gré, que pour l'ap-

prehenfion qu'ilsontdes tourments ,& pour fe flatter dans leurcapa-

cité, par l'efperance qu'ils îè donnent d'en cftre mieux traittezpar

leurs Patrons, principalement ceux qui font en Barbarie.

Or dautant que la piufpart de ces Corfaires font Renégats, &
que par eux ils ont efté dreïïez au malheureux meftierde Pyrates;
outre le grand nombre de Captifs, à qui leur miferable condition

en fait choiîîr vne autre encore pire, lors qu'ils prennent leTurban
?

& t'ombre pouf le vrày bien • Tay creu qu'il eftoit de l'efîence de

cet ouurage de traitter icy fommaircment de plufieurs particulari-

sez remarquables, touchant le miferable eftat deces mefmes René-

gats ^ afin de ne rien obmettre de ce qui regarde les cruautez & les

aiaux que les Pyrates commettent.



QVE L'APPREHENSION DES
TOVRMENS QVfE LES TVRCS FONT

endurer à leurs efclaues , en réduit plufieurs

à fe faire Renégats.

CHAPITRE PREMIER.

/• Les oïMœhometam perfèen-

tent diuerfèment les efclaues

Cbrefiiens.

II. Leurs artifices, pour les

attirer à fe rendre René-

gats.

III Des d'Haute& au ilsprat-

iquent d ordinaire.

I V» Exemple de leurinhuma-

nité en la perfinne <£<vnjeu-

ne captif Vrouençal.

V. La plufpart des Renégats

ne lefontqu en apparence.

VI- Les Volontairesfont plus

cruels que le s< Turcs mef
mesi

Evx qui nous ont reprefentéla Confiance parla Sale-*

mandre, qui ne peutviure que dans les flammes, où les Pier. v*lcr. lit:

autres animaux trouuent leur mort-, nous ont donné l'il-
t6 '

luftre fymbole de cette belle vertu, à qui les plus grandes

fecouffes de la fortune ne peuuent faire changer d'afllet- £?¥*»***'#ft*-

te, tant elle eft, ferme& inébranlable. Ce qui donna fujet àl'vn de nosfirmîter perfiftm

plus grands Roys de la prendre pourdeuife,auec ces mots,NVTRIS-"î^w<? c°»tr*dif-

CO ET EXTINGVO,ie nourris, Ôcj'efteins. a Thom. 2. a;

C'eft d'vne fi forte vertu que fe rendent perfecuteurs lescommuns quçft. i75.a«. j.

ennemis delà Religion Chreftienne;j'entends les Turcs &les Corfai-

res de Barbarie,q ui n'eftats pas capables de fupporter l'efclat de lave-
D<

:

u,rc de Fran"

• / r i i f i c r r r rn ^ rr
. r . çois premier.

rite, iemblables a ces oyieaux runeites& nocturnes, qui ne içauroient

fouffrirlaviue lumière du foleil, s'animent de rage contre les fidelles

qu'ils tiennent efclaues ; & tafehent par toute forte de maux , comme Lc5 infidelle*

par des orages contraires , d'ébranler la fermeté de leurame , afin que pafecutent la

leurfoy faûe naufrage. En effet, c'eftvn malheur qui n'arriue que trop
£^J^"^

/**
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fouuenc aux pauures Captifs : car pour n'imiter pas la Salemandre

J

c'eft à dire, pour ne fçauoir tenir bon, & s'épurer dansles flammes des

perfeeutions , où ils pourroien t trouuervne vie afTeurée,& des confo-

fations éternelles, ils trouUent la mort dans les violences, ou dans les

perfuafions , aufquelles ils fe laiffent aller la plufpart du temps. En
quoy ces Barbares procèdent de cette forte,

î î. Apres auoir pris quelque vaifTeau Chreftiert ,& confidcré ce qu'il y

Mahom ^ans
a d'efclaues,ils choimTentparmy euxles enfafls, les jeunes garçons i

pour adrer leurs & tousles autres qui leur femblent les plusadroits. Alors pour I * obli-

efchucs à fe faire

ger \ fu iLire lafaufTe Loy de Mahomet^ils lesamadoiicnt par b .les pa-

roles^ par de grandes promettes qu'ils leur font de les bien traitter.

Que s'ils ne peuuent rien gaigner fur eux parleurs malicieuics pour-

fuittes,ils changent leur douceur feinte en exce{fiuefeuerité,&onc

recours à tous les fupplices que la rage & le caprice leur peuuent four-

nirrcarils n'en ont point de particulier pourcefujet.

in. Les vns fe feruent à cette fin , ou du bafton , ou de l'eftrope, qui eft:

Cruaucezdiuer- vnemoycnnecordedetroispiedsdeionff.&fai&ntde'pouiîler&cou-
Jes exercées iur ,

J
- . r î -i î î • i

les efdaues cner parterre le pauure elclaue,ils le mettent entre les mains de qua-
Chrreiticris. tre de leurs fatellites, ou bien quelqu'vn d'en tr eux le charge fur fes

efpaules, tandis que le Patron, ou pqur mieux dire l'inhumain bour-

Baftonnades fur reau , luy donne deux ou trois cens coups de bafton ,& fu r le ventre , ôc
le dos, fur je c[erriere

}
tafehant par ce cruel traittemerit de le réduire à décla-

rer qu'il veut eftre Renégat.
Ècfousla plante Les au très qui ne font pas moins impitoyables, les fontcourber les
es pie s.

pieds en haut ^qu'ils attachentaux efpaules
,
puis les fufpendentàvit

gros bafton qui tient au plancher, ou qu'ils font tenirà deux,& luy

déchargent ainfî cent ou deux cens coups de baftons deflbus la plan-

te des pieds. Cependant l'apprehenfion qu'ont ces pauures gens d'vn

plus grand fùpplice, leur fait bien fouuent dire de touche, ce qu'ils

déceftentle plus en lame, à fçauoir qu'ils confentent à eftre Turcs;

Bien qu'ils ne l'aduoiient la plufpart du temps qu'afin de flefehir leurs

perfecuteurs inexorables, qui pour lesguerir des playes qu'ils leuront

faites , n'yappliquent pour tout remède que du fel,& du vinaigre mê-
lez enfemble.

^-"1
z:

Mais parmy ces hommes dénaturez,Une s'en trouue que trop qui

traittent encore plus cruellementleurs infortunez Captifs : car ils leur

•i arrachent impitoyablement les ongles des pieds,& des mains; joint

que pour les tourmenter encore plus , s'il eft poflible, ils leur font ef-

preuuer quantité d'autres fupplices, qui font pluftoft de l'inuention

des Démons-, 'que de celle des hommes. Il eft vray que ceuxqui les

fourîren t, fon c fortifiez fouuétd'vne Ci grande confiance, quileurviéc

de Dieu, qu'ils lafTent les forces de ces Barbares, (ans que ces faintes

âmes manquent iamais, ny de perféuerance, ny de courage.

Les diuers exemples que j'ay appris de cette verité,enlonc des preu-

ues
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ues irréprochables : mais iemecontenteray du fuiuant,qui m'a efté die

en Alger par quelques perfonnes de macognoifîance.

III.

Exemple de t*inhumanité des Cor/aires Barbares 9 en la

perfonne dtvn ieune CaptifProuençal.

EN l'an mille fix cens trente- trois, ces Pyrates en leurs courfes or-

dinaires ayant fait rencontre d'vn vailTeau de fàint-Tropes , ville

maritime dé Prouence, où commandoit le Patron l'Abeille, ils luy dô-

neren t la chafle,& le prirent. Le voila doncamené en Alger,où furent

expofez en vente tous ceux qu'on trouua dans le nauire ;& entr'autreS

vn jeune garçon, nommé Guillaume SauueKr, aagéde quinzeà fèize

ans , natifdudit lieu de faint-Tropes ,& qui feruoit de Moufly dans ce

vaifîeau. Le Patron quil'achepta ne voulant point l'effaroucher d'a-

bord, le traitta doucement durant quelques iours le fbllicitant de

fe faire Renégat, (ans efpargneraucunartifîcepourlegaigner. Mais

tous fes efforts fe trouuerent vains ,fi profondes eftoient les racines ~ « . i

,

1 / ~i n • • - / 1 r a • r i i
Confiance, înT-

quelapieteChreitienneauoitjetteesdansioname. Amliplusle cap- branlable.

tiffe void menacé parfon Patron, & plus il tient ferme en la refblution

qu'il a faite. L'vn prépare des tourmens pour ébraniler fa perfeueran-

ce, & l'autre fe difpofe à les (buffrir patiemment. A la fin, ce Barbare

tranfporté de rage & de fureur, prend ce jeune efclaue, qu'il pend
par les pieds auec vne corde , attachée à vne poutre de plancher ,& lé

charge de plusieurs coups de bafton-, Mais comme il void qu'il n'a-

uance rien pour tout cclalesilarecoursàvneautre forte depeine qui

eft de luy arracher les ongles des gros doigts des pieds.

Alorsapperceuant que ce fécond fupplice, bien que cruel, & trés-

fenfible, n'a non plus d'effet que le premier, il a recours àvntroifiéme^

s'imaginantque ce dernier effort triompheroitde la conftance de ce Cruauté inouye;

jeune garçon. C'eft qu'il prendvn flambeau decire tout ardant, qu'il

luy fait diftiller fur la plante des pieds petit à petit,& par diuerfesrepri-

fcs. L'eiTay rieantmoins eft inutile, comme du refte &le patient de- Auarice de*

meure toujours inuiolableenfafoy. Ce qui eft caufe quele Barbare Tur«*

qui voit fon efclaue à demy mort, à force d'auoir efté tourmenté
-,

et quel'auarice, qui eft ordinaire aux Turcs incite fecretementànele

point rendre perclus de fes membres, s'ilneveut perdre fon argent^

fait prompteméc recourrir au remedepourleremettre en eftat de s'en

pouuoir feruir: en effet, par leur moyen il luy rendit la famé, & ne luy

parla iamais plus de fe faire Renégat.

fadjoûteray à ce propos, qu'il y a quelquesfois des efclaues fi adui-

fez, que pour s'affranchir des fuplices où leur Patron les deftine , afin

Vu
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Quelques efcîa- delcur faire renier leur foy , fçaucntfi bien Feindre de fe Vouloir don-

devouioir mou'
ner^ mort cux-me m̂es

j
<:
{
uc ^eurs crue ^s perfecuteurs font contraints

rir. de les laifTer fans les prêter dauantage , tant il cft vray que les Turcs
préfèrent leurs interefts& leurs biens dumonde , à ce qu'ils appellent

zele & Religion.
Et quelques au- Quelques vns mefmes en fotvenus à ce poinc1:,d*auoirmieuxaymé
très le donnent r C- - j»j h i « i -i • •

la mort. *e ^aire mourir, que d endurer les impuretez,& les vilainies que ces in-

fâmes Mahometansvouloiét commettre fur leur perfonne:Ce quvn
des Saints Pères de l'Eglife dit auoir efté pratiqué autresfois par quel-

ques Dames Chreftiennes, qui ontpreferéla conferuation de leur pu-

D Ambrof. lib.
^cn^ à ce^e de ^eur wie - Tefraoin cette vertueufe femme d'vn Sena-

2. de Virgin, teur Romain, recommandable pourfes bonnes mœurs,& Chreftien

comme elle-, qui pourpreuenirle mauuais deffein qu'auoitle Tyran
Maxence d'attéter à fa pudicité, fe donna d'vn poignard dans le fein.

v. Orcomme la plufpart des Renégats deuiennent tels , par les vio-

La plufpart des lences qui leur font faites ; de là vient aufïi qu'ils ne fe fbucient guiere
Renégats ne oc

^ j fauffe Religion à laquelle on lésa contraints: Tellement qu'ils
tels qu'en appa-

, r Ç{P >
n r ,. n n^v,

renec. n enront proreihonqu enapparence,lecontentantd eltreveitusala

Turque , fans fréquenter les Mofquées comme font les autres Turcs

,

pour y aller à leur S a la , ou à leur prière j àquoy il n'y a point de con-

trainte qui les oblige. Aufïi en ay-je cogneu plusieurs, qui s'entrete-

nans en particulier auec moy,me témoignoient d'extrêmes regrets de

fè voir la telle couuerte d'vn Turban, m'affeurans que depuis dix

ans qu'ils eftoient Renégats, ils n'auoientiamaiseftéà la Mofquée,

& qu'à la première occafîon qui fe prefenteroit, ils hazarderoienc

leur vie
,
pour fe fauuer en terre de Chreftiens. Et certainement

pour témoigner que la Charité n'eftoit pas encore éteinte en eux,

ils affiftoient volontiers les pauures Captifs , & faifoient pour eux

tout leur pofïible.

V ï- Mais à vray dire tous les Renégats ne font pas marquez à vn met
Renega« vo mv mc cc^n _ ^^ paro

j^. manife ft;C en ce qu'il y en a plufieurs, princi-

que les Turcs paiement ceux
,
qui de leur mouuement propre, & fans y eftre con-

mefmes. traints, ont abandonné les Autels facrez d'vn Dieu crucifié; que

leur damnable inclinationrend fî ennemis du nom Chreftien, qu'ils

furpafïent en cruauté les Turcs naturels , tant ils ont de zele pour

cette maudite Secte: AufTi n'eft-il point de barbarie qui. fait com-
parable à celle qu'ils exercent continuellement contre les Chreftiens,

qu'ils outragent à toute rencontre-, & femblent auoir perdu entiè-

rement l'humanité, en perdant la foy qu'ils auoient jurée inuiolable

à Dieu fur les facrez Fonts de Baptefme.

i



DES RVSES ET AVANIES,
DONT VSENT LES TVRCS ET LES BARBARES

pour forcer quelqu vn à fe faire Renégat.

CHAPITRE II.

/. Extrauagance des Turcs

& des Cor/aires de Bar-

barie.

IL De trois différentes Aua-

nies y ou fourberies, qu'ils

pratiquent contre leurs ef-

claues , pour lesfaire René-

gats. .

•

77/. Hifioire fur ce fujet d^n
ieune efclaue Olonnois.

IV* t)u nombre des René-

gats , hommes & femmes,

qui font à prefent en Bar-

barie.

Ôcâcs

Bar-.

À rm i tant cTextrauagances des Turcs & des Pyrates de L
Barbarie, ietrouue cclle-cy autant ridicule, qu'ils Tefti- Extrauagance

met méritoire, qui eft de forcer, quand ils peuuent, ceux des Turcs,

qui ne fuiuent point leur faulTeLoy, à prendre leTurban bLTc."

comme eux,&àfedire Mahometâns; fînoneneffet,à

tout le moins en apparence.Or foit qu'ils le falîent par zèle enuersleur

Religion ou par ty rannie,tant y a qu'ils fot aueuglez iufques a ce point

que de ne voir pas que Dieu ne peut aggrécr vn facrifice fans créance,

ny vn feruice qu'on ne luy rend qu'à demy.

Ayant doc montré dans le Chapitre précèdent, de quels tourments

ces Barbares ont accouftumé d'vfer pour faire renier la foy à ceux **•

qu'ils tienhent efclaues -, ie déduiray en celuy-cy leurs rufes & leurs pour faire ^cs

malices, que Ion appelle vulgairement Avanies Turquefques,dont Renégats,

ilsfe feruent pour cette mcfme fin,& les principales defquelles font

trois ordinairement.

La première
,
qu'ils gaignentôc apportent fous main quelques per- r

fonnes, qui afleurent que les Captifs ou les autres Chreftiens qu'ils

Veulent faire Renégats, ont mal parlé de la Loy de leur Prophète,

&

partant que félon la rigoureufe pratique qu'ils enobferuent,ils ont

Vuij

me.
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tncritc le feu; (î ce n cil que pour expier le crime capital (c'eftainfî

qu'ils nomment le zèle qu'ont les Chrcftiens pour leur Religion) ils

ayment mieux prendre le Turban,& fc faire Renégats ; Ce qui eft cau-

fe que plufîeursle deuiennentaufïi, pour l'extrême apprehenfîon

qu'ils ont des tourmens. Et certainement,vn des principaux artifices

deleur faux Prophète, eft, qu'il ne veut pas qu'on difpute de fa Reli-

gion, quauec l'efpée. Araifon dequoy les ALPAQvis,quifont les

Docteurs des Turcs ,& les Interprètes de leur Alcoran ; ne l'enfeignéc

point en leurs Efchoîes autrement, que le glaiue en vne main ,& leli-

ure en l'autre.

Seconde Auanie. Leur féconde rufeou Auanie,eft,que pour venirà bout de celuy

qu'ils veulent faire Turc,ilsl'inuitfcntà mangerauec eux,& n'ont ia-

mais de repos qu'ils ne i'ayent enyuré. Alors le voyât de belle humeur
parmy les pots &lés verres , il luy mettentvn Turban fur latefte, luy

faifànt leuer le doigt vers le Ciel, & prononcer les mcfmes paroles

qu'ils'ontaccouftumé de dire, en faifànt profcfîion de leur Loy , com-
meilfera montré plus amplement cy- après. Celafait,ils continuent

leurs yurongneries & leurs débauches, iufquesà ce que la nuitt&Ie

fommeilles obligent à repofer. Cependant vous pouuez penfèrfï le

Stratagème Dia- pauure Chreftien , à qui ce malheur eft arriué, n'eft pas bien étonné,
bohçiue. quand le lendemain matin il fctrouue fans cheueux

5
auec vn Turban

fur la tefte -, & quand plufîeurs de ces Barbares, apoftés exprés, le vien-

nent careffer& le faliier, pour luy témoigner, comme ils difent, l'ex-

trême joye qu'ils ont de ce qu'il a eftéinfpirédu Ciel de fe ranger au

nombre des MvssvLiviAtf s, ou des fidèles j&voyla combien il eft

dangereux de fréquenter ces Impies. Ccquieftcaufequelesplusad-

Conuerfation m ĉz d'entre les Chreftiens, principalemét lesjeunes garçons , & tous

des Renégats ceux qui appréhendent telles fuprifes de ces perfides Mahometans,
toujours dom- prenfient bieil garde à ne s'engager dans leurs débauches .& àne boi-
mageableaux r & t> t> > .

efclaues chic- te du vin, lur tout en la compagnie des Renégats
,
qui tont d ordinaire

ftiens. ces fupercheries, & braffent ces trahifbns.

Pour reuenir maintenant à celuy qu'ona ainfïdéceu,&àqui l'on

veut perfuader qu'il a volontairement renié fà Foy 5 Iln'ya point de

doute qu'il ne s'en deffende de tout fon poffible, difant que ce n'a ia-

mais efté fon intention de fe faire Turc ,
que dans la débauche il peut

bien auoir pris le Turban,& prononcé les paroles qui fe difent en cette

action, qu'il ne s'en fouuient point neantmoins,& que s'il a fait toutes

ces choies, ça efté fans deffein de changer de Religion. Mais fans

auoir é^ard à fes raifons ny à les exeufes , on le mené à l'heure mefme
deuant leM o vft i, qui eft le Chef& le luge de la Loy Mahometane.

Enfuitte dequoy , on appelle les témoins ,
qui font ceux mefmes quile

foir précèdent luy ont joué cette fourberie,en beuuant auec luy.
Perfidie cflragc, £es trai{tres font d'abord les eftonnez , témoignent en apparence

que cette aceufation ne vient point d'eux ;
qu'ils font fafchés de ce qui
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eft aduenu,& que neantmoins le zèle au ils ont pou r leur Religion les

obligea dire la vérité, qui eft, que ce Chreftien accufé lèura témoi-

gné de vouloir eftre Renégat ,
qu'il en a fait toutes les cérémonies ,&

mcfmequ'ila permis qu'on luy ait raféles cheueuxàlaTurque. Sur-

quoy il conclud, que pour réjouyffance de ce qui s'eftoit pafTé, ils

auoientfbupe' enfemble: Mais ces Infidèles n'ont garde de dire qu'ils

l'aiioient enyuré
,
pour ce que lvfage du vin leur eft defferidu par leur

loy, bien que la plufpart du temp
#
silsenboiuent jufquesà s'enyurer

fans que neantmoins, s'en enfuiue autre chofè, finon que ceux qui

en font débauche, font eftimez libertins,& peu zélés à leur Religion*

Voila quelle eft la dépofitionquefontcestémoinspardeuatleMouf-

ti, quiles»ayant ouy s, condamne le Chreftien à eftre brûlé tout vif,

pour s'eftre mocqué de la Loy des Muffulmans , fi mieux il n'ayme Ce

déclarer Renégat en la prefence de tous,& de fa franche volonté : Car

il ne fe peut garantir du feu que par ce moyen : Que s'il ne le fuit, c'eft

fait de fa vie.

Litroifiéme Auanie dontvfentles Turcs, eft d'introduire fubtile- Troifiémc ÀihU

ment quelque femme Mahometane de mauuâife vie enlâ chambre nlc *

du Chreftien , ou libre, ou efclauc , auquel ils défirent faire prendre lé

Turban; difant qu'on les a furpris tous deux en faute. Or eft-il que
c'en: vne Loy ponctuellement obferuée par les Turcs, que tourChre-
ftien qui eft trouué en délit auec vne Turque, eft aufïî- toft condamné
à mort, & la femme jettée en mer dans vn fac, fi ce n'eft queceluy qu'Ô
accufe;ayme mieux fe faire Renégat. Car alors cettefemme débau-
chée change le blafine de cette action en vn acte glorieux,& quila fait

louer d'vn chacun, pourauoirgaignévneàmeàMahomet. Cequieft
caufe que pour en venir à bout, ces maudites créatures fe feruent de
tous les charmes& de tous les artifices imaginables. Car alors celle

que l'on employé pour cet effet, fe déguifeen mille façons,& répen-

dant quantité de larmes, beaucoup plus feintes que celles du Croco-

dile, elle remontre à ce pauure Chreftien, qu'à fon fujet on la veué

noyer,& qu'elle s'en va eftre jettée dis la mer;fi ce n'eft que prenat pi-

tié deleurc6muncdifgrace,ilfuiuelaLoyduProphete,pour(èdéli-

urer,&elleaufti,d'vne mort qui leur eft affeurée
>& qu'ils nepeuuent

éuiter autrement.

Vuiij
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III.
'

HISTOIRE TÏVN JEVNE HOMME
dOlonne, que la violence contraignit defifaire Renégat,

en l'an 1632.

jQtùs mlfereb'itm TT E plus fage de tous les Princes qui ont jamais porté le Sceptre 6c

'"'*""""£/'&
.1 ilaCoiironncaditiudicieufement parlant des mefchans, que les

omnibus qui ap~ hommes qui les frequentent,deuiennent femblablesàces mal-auifez,

n°Ptam l"ftp
m>& qui font mordus des S erpens, desLyons, des Tygrès,& des autres ani-

hc qui comitatHT *•
\ r i » i 1 ' r

cnmviromquo, maux cruels& rarouches
,
pour s en approcher de trop près. Envoicy

& obuohtus ejt'm vn exemple pourcônfirmercetteverité.

défait.
1"

j.

C
~ En l'an 1631. il y auoit dans Algervn jeune efclaue,aagéde vingt ans*

natifdes Sables d'Olonne, &nommé Noël ( car ielaifle à part fon fur-

nom, pour n'offenfer Tes parents ) Ce pauure Captif, plus par occafîon

âuepar malice, conuerfoitafTezfouuentauec quelques Renégats de

connoiiTance,quiletrouuantàleurgré, &de(irantdelefaire com-
pagnon de leur maudite creâce,comme il l'eftoit quelquesfois de leur

débauche, tafchoient ordinairement de l'attirer par belles paroles , &
deluy faire quitter la fàinte refolution qu'il auoit prife de perflfter en

la Religion Chreftienne : Mais après l'auoir follicité 16g- temps, com-
me ils virent que tous leurs efforts eftoient vains , ils s'aduiferent d'vne

autre batterie, qui fut del'inuiterà boire, & à mangerauec eux.

Luy cependant quinefe défioit point de leur malice,&quine les

frequentoit que parmanière de diuertiiTement,dans les ennuys de (on

efclauage,n ofà point les refufer,pour s'entretenir en leuramitié:mau-

dite & penlleufe amitié, qui fe fait auec des Renégats ennemis de

Dieu! Levoiladoncàfouperaueceux, &ficompiai(antàleur débau-

che, que la nuiâ: l'y furprenant,ileft contraint delà paffer en ce mef-

II eft dangereux me Ueu > °ù ces perfides l'ont attiré, & où le vin qu'il a pris en abondan-

pour les gens de ce,lefolliciteau repos: Mais tandis qu'il dort, les traiftres Renégats
bien de fane ami

incroduifentprésde luyvne CourtifaneTurque,quile lendemain ma-
tie auec les me- . r N K r

J vr ,
*

/1 .
A

., r vr
chant. tin te met a crler au iecours, allant que ce Cnreltien 1 a pnie a force. A

ce bruit accourent incontinent des gens qu'on auoit gaignez exprès :

On faifit l'efclauej& comme on le veut mener au Moufti,poureftre

condamné, ces Renégats quife difentfes amis, le deffendent en appa-

rence^ le fument en effet. Tel quelechaftelofeph^ilabeau julH-

fier fon innocence deuant ces Barbares, ils n'ont p'oint d'oreilles pour

l'efcouter-, &difent tous d'vne voix qu'il faut qu'il meure. A la fin les
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malheureux qui luy ont tramé cette embûche, luy remontrent que

c'eft fait de luy , & qu'il ne peut éuiter la mort, s'il ne fe déclare

Turc : Ainfi ils le fçauent fi bien cajoler, & par promettes, & par

belles paroles
,
qu'il Ce laifle perfuader en fin, & prend le Turban.

Par où Ion peut voir combien eft fatale & contagieufe aux plus gens

de bien la compagnie des mefehans hommes.

cbTcnT<t'V

IV.

<DE CE Qj'IL T PEVT *AVOI%. DE
T^cncgats en TSarharïe > tant hommes quefemmes.

Bien qu'il (bit comme impoffible de pouuoir rapporterau vrayce

qu'il ya de perfbnnes aujourd'huy en Barbarie, qui pour auoir

renoncéàla Religion Chreftienne, fe font miferablementperdus; En
voicy neantmoinsà peu présle nombre.

Le bruit commun eft, qu'en la Ville d'Alger, & aux enuirons, Nombre des Rc-'

1 1 • ++A t& • i • rf negats d Alger.
on y peut compter de toutes les nations Chreltiennes , enuiron huict

mille Renégats i Dont il y en a vn fort grand nombre de IanhTai-

res, ou de Soldats de la Milice, qui eft d'ordinaire de vingt mille

hommes. Pour le regard des autres, ils font mis dans les vaifTeaux

de courfe, ou employez aux chofes , à quoy on lesjuge propres.

Le nombre des femmes eft, mille ou douze cens . qui font la r , j j:
r .

- -tti- r> t
remmes de di-

plulpart Eipagnoles, Portugaiies, Italiennes, Grecques, & Angloi- uers païs, qui

Tes. Mais fur tout, il y en a quantité de Ruffie, païs proche de la ont rcnié leuc

Hongrie, qu'on ameine à Conftantinople, & où ceux d'Alger les
°y '

acheptent, quand ils y vont. Pour des Françoifes,iIn'yenaquetrcis

ou quatre, qui font prefque toutes mariées; & les Turcs & Maures
époufent plus volontiers ces femmes Renégates, que celles de leur

païs.

Il y peut auoir à Tunis & dans cet Eftat, trois ou quatre mille Rcn atsdcT .

Renégats , & des femmes, fix à fept cens. nis.

A Salé, il n'y en a pas dauantage de trois cens, & fort peu de

emmes.

Pour ce qui eft de Tripoly de Barbarie, s'il y en a cent, c'eft tout Et de Tripoly.

au plus, fans parler de Conftantinople,ny des autres Villes de Leuant,

où le nombre de tels Renégats n'eft que trop grand.



DE DIVERS AVTRES MOTIFS
QVI PORTENT QVELQVESFOIS LES

efclaues à fe déclarer Renégats»

CHAPITRE III.

/. Vhomme qui fe laijfe aller

àfapafiion, efl toujours mal

confeillé.

IL Cette vente'Je preuue par

huictprincipaux motifs, qui

portent les efclaues Chrefitens

à fefaire Renégats*

11L Les tnterefis temporels

font que les méchans oublient

Dieu.

I V* Hifioire a ce profos adue-

niïè au temps du Roy fainéi

Louys.

V* Diuers Exemples, de l'En-

flât damnable ou meurent

les Renégats*

i.

Qui fuit fa paf

fîon, eft toujours

mal confeillé.

*E st vne chofe tres-veritabîe, qu'il n'y a point

de pire Confeiller quela paffion,qui faifmt

perdre àl'homme l'vfage de la railon , le porte

violemment à d'étranges extrémitez ,dont il

ferepenttoutà loifïr. Cette maudite fureura

tant d'empire fur les humains, qu'elle n'épar-

gne pas mefmes les pauures Chreftiens Ca-
ptifs, qu'elle va chercher iufques en Barbarie,

parmy les trauaux les plus infuportablcs
,
pour

adjoûter de nouueaux fers à leurs chaifnes. Ceftelle-mefmequiles

précipite dans touslcs malheurs imaginables, en leur perfuadânt de

fe faire Renégats: Elle qui fous efperance de leur rendre la liberté du

Corps, leur fait perdre malheureufement celle de l'âme. Elle,dif je,

qui les enforcellc de fes charmes , & qui fur vne faufTe promefTe de

quelque meilleur traittement, leur rend les difgraces de leurcaptiuiré

plus douces en apparence, qu'elles ne font en effet.Que fi on examine

bien tousles motifs quifont la plufpart des Renégats, on en trouuera

huicl:

.
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nuict principaux. I l -

T n ^>^ ' il •^•- x 1» r • 1 Huict motifs,
Le premier cil, l impatience dans les trauauxjointealeipoir dont •

ppulfcnt j^
ils fe flattent, qu'à l'aduenirilsen feront plus doucement traitiez de Efclaues à fefai-

leurs Patrons -, & mefm es qu'ils en auront la liberté. AufTieft-il vray, ' c Rcnc3ats-

,.,,,. ? r • 11 r- « J Premier motif,
qu îlslaleurdonnent quelqueroisapresqu'ilslesontraits Rertegats,

ou bien à cinq ou fix ans de là ; & quelquefois point. Car encore qu'vn

Chreftien captifrenie fa Foy,iln'cftpaslibre pourtant, mais toujours

eiclauc, s'ilneferachepteluy-mefme, ou s'il ne plaift à (on Patron, qui

lepeutvendre,fibonluyfemble,pourueuquecefoitàvn Turc,& le

peu t traitter *ufïi mal que lors qu'il eftoit Chreftien ; Il eft vray que ce

nouucv u Renégat a deux priuileges qu'il n'auoit pas auparauant ; l'vn

de ne porter plus la chaifnCj&rautredenepouuoireilre mis en galère.

A quoy il faut adjoûter
,
que les autres efclaues Chreftiens ne font pas

pour l'ordinaireli bien traittez que les Renégats, qui veillent fas ce(fe

fur leurs actions, jufques-là mefme qu'ils leur peuuent commander,
comme plusconftderablesàleurs Patrons, qui fe fient beaucoup plus

à eux qu'à tous les autres.

Le fécond motif eft l'apprehenfîon de n'eftre pofïible iamais ra- second motif.

cheptez , & de fe voir toute leur vie dans les fers ,& dans les miferes de

l'efclauagc.

Le troifîéme eft leur peudefoy,quilcscmpefchede confîderer, Trolfi^c mo-

que s'ils fçauentfourîrirpatiemmentleurs peines, Dieu leur donnera

pour recompenfevn comble de biens,& de félicitez (ans nombre. Qjutriémc mo-

Le quatrième de ces motifs eft la vengeance, quand ils la veulent
u

'

prendrede quelque Turcquilesamal traittez; carcomme il n'eft pas

permis à aucun Chreftien, ou libre ou captif, ou de quelque condition
qu'il (oit, de battre vn Turc, ny mefme de fe reuencher contre luy, fur

peine de la vie , ou à tout le moins d'vne punition de quatre ou cinq ces
coups de baftons ; c'eft à raifon de cela

,
que le defir de fevanger porte

ces efclaues à fe jetter furies Turcs quilcurontfaitdu mal, a tirer re-

uenchede l'injure qu'ils en ont receuë, &à s'aider de leur auantageà

les battre le plus rudement qu'ils peuuent , pourueu que la mort ne s'é

enfuiue, & qu'ils puiffeht faire paroiftre du jufte fujet qu'ils ont de les

traitter de cette forte ; car alors ils en font quittes en fe déclarant tout

haut & franchement Renégats.

Le cinquième motifeft
,
quand il arriue que des Chreftiens qui ont Cinquième mer

querele, en viennent aux mains, & qu'ils febleflent l'vn l'autre; d'où
11

il s'enfuit, que pourfe déliurer de la peine que la Iuftice leur pourroic

faire , ils prennent le Turban, & fe difent Mahometans.
La (même caufe pour laquelle quelque Chreftien , libre ou non fe Sixième moti£.

fait Renégat , eft l'impuiflace , ou la mauuaife volonté qu'il a de payer

à vn autre Chreftien ce qu'il luy doit. Car s'il déclare volontairement

qu'il abandonne la Religion Chreftienne; par cette feule action il de-

meure quitte de toutes fes debtes,&: n'en peut iamais eftre recherché.

Xx



344 Hiftoire de Barbarie.

1 1 1. Car ceftla créance des Turcs
,
que parla confeffion qu'ilfait de l'Ai-

Les méchans coran,il reçoitvne abolition générale du bien qu'il amal pris, donc

«« !

l

î
n
\ n,w<iA vfuroation le rendoit criminel enuers Dieu, & les hommes. Comme

pour les îrjtciviij t #

cçmporcls. li cette créance érronnee n eitoit point combatue pari oracle de l'é-

ternelle vérité, qui dit , que tel péchéne peutreceuoir de pardon , fï la

reftitution n'y eu jointe. De manière que telle déclaration de ces Re-
negats,fe peut plus propremétappellervnvraycouure-malice,qu'vne

juite remiffion de leurs crimes.

IV.

Hiftoire d'vn Renégat qui fe pnfenta àfkincl Lojtys eftant

en Egypte-

c
V

^E n'eft pas d aujourd'huy que plufieurs efclaues Chrefliens fe

llaiflent emporter miferablement à renier leur foy,parla confia

deration des biens temporels : Car l'Hiuoire témoigne qu'il y a long-

t
emps qu'ils en ont fait de mefme ; comme le remarque le fleur de

joinuille en la vie de faindfc Louy s , feuillet 166. dont il n'eft pas hors de

piopos de rapporter icy les paroles.
'

i v# Vne autre chofè <vis. Ainfi que le 'Roy attendoitfoir lefleuue le Sieur

Hiftoire dVn Comte de Poicïiers , il vint au Roy <vn Sarrafin moult bien habillé', £5*

Renégat qui ic jrQn ye^ /Jumme £ regardcr ; (djr prefenta au Roy du lart prins en pots ,

fainûLouys. &r des fleurs de diuerfes manières y qui croient moult odorantes , (^-

luy diftque ceftoient les enfans du Na^ac, du Souldande Babylone qui

auoit efté tué, qui luy faifiient le prefent. Quand le Roy ouyt celuy

Sarrafin parler François, il luy demanda qui luy auoitappris \ &il refo

pondit au PKoy qu'il eftoit Chreftien renié, @r incontinent le Roy luy

difl qu'ilJe tiraft a part, hors de deuant luy
, & qu'il ne parleroitplus

à luy. Lors ie le tiray à quartier , @- l'enquis comme il auoit renié , &
d' ou il eftoit (d?- celuy Sarrafin me ditqùileftoit nédeprouins,& qu'il étoit

venud'Egypte auec lefeu Roy Iean
; (&r qu'il eftoitmariéen Egypte, €<f qu'il

y auoit de moultgrads bies : Etie luy dis,ncfcauex wonspas bie quefivous

mourez en telpoint, que vous de/cendre^ tout droit en Enfer, ($- fèrex.

damné à iamals ; Et il me répondit que certes ouy, (dp qùilfcauoit bien

qu'il n eftoit Loy meilleure que celle des Chrefliens : Mais , fit- il , ie

craindfifallois vers vous, la pauureté ou ie /crois, 6f les grands infâ-

mes reprocha qu'on me donneroit tout le long de ma vie, en m'appel-

lant renié , renié. Partantjayme mieux viurc à mon aifa (s$r riche hom-

me
y
que de deuenir en tel point. Et ie luy remontray qu'il valoit trop
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mieux craindre la honte deuant Dieu& deuant tout-lemonde j quau bout:

du Jugementtous meffaiffsferont manifefte^ à chacun, & -puis après efirc

da.nine. Mais tout cela ne me Jeruit de rien^ ains s en partit de moy, ffi

onques puis ne le vis.

Le feptiéme motifqui faitla plufpart des Renégats , eft la fenfuali- Septième mode.

té,fe trouuant quelquesfois des Patrons, quivoyant leurs efclaues bié

adroits ,& qui font efperer beaucoup , leur donnent la liberté* & leur

promettent de plus leurs filles en mariagc,pourucu qu'ils fc faffét Ma-
hometans.

Le huitième& dernier fuietdece malheur, eft l'Auarice, jointe à
Hulclcmcmotl

\

l'Ambition. Car il s'eftveu fouuent,&ilfe void encore aujourd'huy

des femmes Turques extrêmement riches, qui donnent la liberté&
la moitié de leurs biens à leurs efclaues pourueu qu'ilsabandonnent la

Foy Chreftienne
,
pour fuiure celle de leur faux Prophète.

Iediraybien dauantage; ceil qu'on aveu quelquesfois parmy ces

infîdeHes,&cesBarbares,des Dames dehaute condition, qui deleurs

efclaues en ont fait leurs maris,pour 1 e feul de Hein de les gaigner à leur

Religion. Car c'eft, leur commune créance quelles font vne oeuure

méritoire au dernier poincl:, s'il arriue qu'en quelque façon que ce (bit

ellespuiffentobligcrvnChrefticnderenonceràfafoy,pourfuiiirela

faufTe Loy de leur Alcoran.

V.

2?Ytueh exemples de ï Sftaï damnable, ou meurent les

René(rats-

l

ON nepeut mettre en doute, que tous ces motifs ne foient la rui-

ne de plufieurs Chreftiens, qui fe repentans fouuent, mais trop

tard, meurent malheureulèment: Enquoyce qu'il y a de pire pour

eux, c'eft qu'ils trcmpentàiamais dans lesjuftespeines qui font deuës

à l'impiété de la malheureufe Seclfe qu'ils ont embraflee durant leur Mort épouuen-

vie. Ce qu'on ne peut mettre en doiitjcypuis que Dieu a permis qu'a- table d'vn Rcnc-
;

près leur mort, l'on en ait veu autrefois des preuues iudubitables. Sur-
gat en A1Serr

quoy ie diray qu'en l'an i634au mois de lanuier, vn Renégat natifde

Sclauonie, mourut en Alger, auec des marques certaines de fon éter-

nelle damnarion ; ce qu'on recogneut de cette forte. Le Maure qui

l'auoit enterre, ayant fortuitementlaifTéchoirfà bourfe dans la folfe,

s'en aduifa le lendemain:&comme ileut obtenu permifllon du Mouf-
ti, d'ouurir ce tombeau pour la recouurer , ce maudit Renégat fut

trouuétout nud,& comme brûlé,, ayant fon fuaire fous les .pieds, le ,.

Xx ij
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corps touthoir,fes mains en croix fur fon ventre,& falangue hors de (a

bouche, qui fembloit luy lier les mains -, car il auoit la tefte baifTée. Ce
que les Chreftiens, qui s'y trouuerent auec plufieurs Turcs, prirent

pour vn grand indice de fa damnation,pour s'eftre fait Renégat. Et ce

n'cft pas la feule Hiftoirëàcepropos: car plufieurs femblables m'ont
efté racontées commej'eftois en Barbarie, par des efclaues dignes de
foy,& qùicn parloiét, pour en auoir elles témoins oculaires.Entre- au-

r très d'vn certainReneeat nommé Muftapha, lequel eftantmortenla
Autre mort «i- ... ,,.. c .

°
v r 1 1 • 1 r

peuuentatle. ViIIed AIger,tutvnlong-tempsaperlecutertousceuxdulogisdeion

patron& maiftre
,
par des fpectres& des vifions eftranges

,
qui penfe-

rent faire abandonner le logis, tant il y donnoit l'efFroy fouuent: enfin

vn foir s'eftant prefentéàfon maiftre,illuy dit, qu'il neferoit iamais

déliurc de ces vifios , iufques à ce que l'on eut oflé vn threfor qui cftoit

caché dans fa fofle. Alors ce Barbare autant & plus touché du defîr de

* poffedereesricheffes, comme d'eftredeliuré de telles importunitez,

obtint congé de faire ouurir la fofle de ce Renégat, où plufieurs de fes

amysàqui il auoit communiqué cette affaire, fe trouuerent, comme
aufïi quelques C hreftiens Captifs quiluy appartenoient;& au mefme
temps les voila bien ellonnez qu'ouurants cette fofTe, ils trouuerent

le corps de ce miferable Renégat tout entier, combien qu'il y eut déjà

quatre ou cinq mois qu'il cftoit mort& enterré,& au refte fi épouuan-

table qu'il ne fe peut rienvoir de fi hideux -.car ce corps eftoit deuenu

tout velu d'vn poil noir, rude,& grand, tout femblableàceluy d'vn

porc, à la referue du vifàge, des pieds& des mains qui eftoient brûlées

& rofties, corne fi le feu y eut pane. Ce qui ne donna pas peu d'étonne-

ment,& fut-on fur le poinct de laifler là ce corps& combl er prompte-

ment la fofTej mais l'auarice&l'efperance de pofTeder ce threfor preté-

du, fut caufe que Ton creufà deux ou trois pieds plus bas, & encoreau-

tour, pourtafeherde trouuerce threfor j maisvoyantqueriennepa-

roifToi t , l'on fît remettre ce corps en la fofle & la recombler, jugeant

bien alors que ce n'eftoit qu'illufion , & depuis ce fantofme & toutes

ces vifions ne parurent plus.

Celafkvn peu derumeurenla Ville: commel'on eutappris l'Eftat,

ôùl'on auoit trouuéle corps de ce Renégat, chacun en parloit félon

fonfentiment.&furcét accident les Chreftiens efclaues creurent, Se

dirét alors que le trëfot quéce-Renegat mort auoit dit eftre en fa fofTe,

c'eftoit le piteux & épouuentable eftatoù paroifloitfon corps
,
qui à

vray dire eftoit vn riche aduis& précieux threfor pour ces Chreftiens

Captifs &: tous autres qui leur enfeignoient de bien prendre garde à ne

faire banqueroute à la Religion Chreftienne, en fefaifànt Renégats,

veu ces marques horribles de la mort de ce miferable ,
qui eftoient vn

m j r*., éuidenttémoignage de fadamnation éternelle.

eni'Mift. des Choie preique pareille elt rapportée par vn certain Autheur,quil
cher. chap. i9 . jj c auoirveu eftantenla Ville de Marroc,de deux Renégats lefquels
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s'eftans voulu fauùeren terre de Chreftierts, furent repris commefu-
gitifs&delerteurs de la Religion Mahometane,& pour cela condam-
nez a élire traimez par la Ville: ce qui fut ainfi exécuté, puis furen^^

mefme temps enganchez tous vifs, c'eftà dire leurs corps attachez à

de grands crocs de fer, où ils moururent jl'vn Chreftien regrettant

hautement & publiant la faute qu'il auoit commife d'auoir changé
malheureufemenr la Religion Chreftiènne

,
pour embrafTer l'impiété

de celle de Mahomet ,& l'autre ayant perfifté dans les erreurs de l'Al-

coran,ila'rriuaparvntraicl:dela prouidencediuinequcceluy-cy,qui

efloit raortMahometan, deuintà l'inftant tout noir, & difforme, ôc

quelque temps après fut mangé des chiens &des corbeaux. Au con-

traire celuy-là qui mourut Chrcftien, nechangea point de coulcur,de-

meurant beau & blanc tout le temps qu'il ydemeura, qui fut quatre

iours durans, Ôc aucun oifeau ny autre animal ne s'approcha de luy : ce

qui fut fort remarqué des infidelles Mahometans fpectateurs de cet

acte tragique,& dit le mefme Autheur, auoir veu cette merueille auec

plufieurs autres Chreftiensefclaues, qui eurent la faueur du Roy, de
retirer le corps de ce Chreftien qu'ils enterrèrent au Cimetière deà

Chreftiens qui ejft à Marroc.
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DES CEREMONIES DONT
VSENT LES MÀHOMETANS, QVAND

quelqu vn fe fait Renégat , ôc quand il eft Circoncis.

—

—

I

—

CHAPITRE IV.

/. Rufes de Clmpofleur Ma-
homet > pour mieux ejtablir

fafauffe Secte»

II. De la reffemblance qu'ily
a de la Circoncifion desJuifs

à celle des Turcs»

III. Des cérémonies qui sob-

firuent en la Circoncifion

difvn Renégat.

Iy. Des noms propres 9 dont

'vfent les Turcs, les Mau-
res, & les oAraba.

V» Magnificence publique ,

quand quelque perfbnne con-

flderable prend le Turban.

VL Cérémonie particulière ,'

. Içrs qWvn Juiffefait Re-

négat-

'Ësï vne vérité, qui paffeen maxime parmy
les doctes

,
que celuy qui veut la fin& l'exécu-

tion d'vnechofe, doit rechercher les moyens
d'y paruenir j autrement c eft vouloir combat-

tre fans armes, &fe promettre lavictoire, fans

attaquer l'ennemy: C'eft, dif-je, s'imaginer

de pouuoirtrauener les mers, fans voiles &fâs

rames. Entreprife qui n'eftpas moins témé-

raire, qu'elle eft digne de rifée.

L'Impofteur Mahomet n'a pas ignoré cette maxime; car eftant

Rufe de Maho- poufTéd'vn violent deftr d'établir (a faufte Secteàquelqueprixquece

~?-sift°fa Stfté! fuft,&d'en hafter le progrez, il a premièrement trauaillé de toutfon

pofliblejàdécouurirce qui l'y pouuoit acheminer. Orcomme c'eftoit

fon inten tion d'attirer à fon party,& les Chreftiens,& les luifs; il a fub-

tilement emprunté desvns& des autres, pourlesgaigner plus facile-

ment, certaines cérémonies, & quelques poincts de leur créance.

met
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L'expérience fait voir, qu'ilafuiuy les Iuifs plus que tous les autres n.

envfâ>,commecux,dclaCirconcifion;bienquetoutesfoisauec peu ? e ,a CifC°n«"

1 i.vp 1
- « « 1 r • > i 1

non des Iuifs , &2

de différence en la pratique, Ôcaucc beaucoup de contormite dans les dcs Turcs.

cérémonies. Par exemple, les Iuifs circoncifent leurs enfans, le hui-

tie'meiour d'après leur naifïance: & les Turcs leur donnent le temps

de fe fortifier, jufqucsàlahuitiémeouàla dixième année, quelques-

fois plûtolt & quelquefois plus tard, mettans cela dans l'indifférence.

Ils veulent qu'en cette ac*tion,ilsfoientvn peu auâcezenaagejfoità fin

qu'ils s'en fouuiennent,& qu'ils fçachét ce qu'ils font,pource que leur

Circoncifiô eft bien plus fànglante que celle des Iuifs.Ceux cy ne cou-

pant qu'vn peu de la peau du prépuce, au lieu queceux-làle coupent

cnriereméc}ccqui!eur caufevne extrême douleur. Dauâtage, ceux-

là fe feruoiét à cet effet d'vn coufteau de pierre,& ceux-cy d'vn rafbir.

Ad joutons à tout cecy
,
que la Circoncision des Iuifs fe fait d'ordi-

naire dans leurs Temples j & celle des Turcs , dans la maifon des parés

de L'enfant; outre la différence qui fe trouue en leurs cérémonies
,
que

ie laillè a part pour ne me rendre ennuyeux , & pour ne m'éloigner de

mon Sujet; Cariln'eftautre que de traittericy desChreftiens,quife

font Renégats, & de monrrer par mefme moyen, qu'on obferue plus

de cérémonies en leur Circoncifion, qu'en celle des enfans: A caufe

dequoy,iem'yarrelterayaufIi plus particulièrement.

Il faut donc fuppoferen premier lieu, que commteilya pluSieurs

motifs, dont j'ay parlé cy-deuant, qui engagent les Chreftiens à fe

faire Circoncire, & à fe déclarer Mahometans-, il y a de mefme plu-

sieurs circonstances, qui s'y trouuét jointes : caries vns fe voyans pref.

faz ,& mefme forcez
,
prennent dés lors le Turban ,& prononcent les

paroles, remettans à quelques iours après à fe faire Circoncire. Au
contraire, ceux qui en ont le loiSir,& qui embraffent volontairement,

la Secte des Turcs, paffentpar toutes les cérémonies açcouflumées,

qui fe font en cette forte.

Le Patron, ou le maiitre du Chreftien,s'ilefl:efclaue, ayant pris iour Ht
auec fes amis , lesaffemble en fa maifon

;
puis en laprefence de tous , il aerf^"]*'cf»

demande à fonefclaue,s'ilne veut pas eftre Renégat: à quoyl'eiclaucconcirion d'*«

ayatrépôdu qu'il le dcSïre,fonPatrô luy fait leuervers le Ciel, le doigt Rcne§?c-

d'apresle pouce, pourtémoignerparlà,qu'ilnecroit qu'vn Dieu qui

fait fa demeure dans les Cieux;& en mefme temps le Renégat pronon-

ce ces paroles, LadUh ,Mahomet^ rejfouUlU^eft. à dire, Dieu eft feul,

& Mahomet (on Prophète eft auprès de luy.

Enluittedecela,onluyrafeles cheueuxàlaMahometane,luyen
laifîantfeulemcntvn petit floconau haut de la tefle; on jette par terre

fon chapeau, on luy met le Turban; & au lieu de fes veftemens à la mo-
dedes ChrefHens,onluy en donne d'au très à la façon des Mahome-
tans.

Apres cette cérémonie , le Patron de l'efclaueinuiteà difher tous
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ceux qui font là prefens -, & le nouueau Mahometan eft misen la place

la plus honnorable, comme eftant le principal fujet de ce feftin,où\

tous luy applaudifTent, pour l'action la plus maudite, qu'il eut fçeu

commettre.

Comme ils ont acheué leur banquet , on appelle le Chirurgien

qui doit faire la Circoncifîon- & alors en la prefence de toute la

compagnie, il coupe le prépuce à ce malheureux Renégat. Si bien

que fa playe, & la douleur qu'elle luy caufe, l'obligent en mefme
temps à femettre aulict, & à s'y tenir quelquesfois plus de quinze

iours.

_. ,, Quant aux femmes , qui renient leur Foy 3 Ion nvfe point d'au-
Dcmiellemanic-

^~
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re on fait renier tres cérémonies enuers elles, linon qu on leur raitjeuer le doigt, &
la foy aux fem- dire les mots accouflumcz, puis on les habille d'vne vefte à la Ma-
raes ' hometane. Tellement que par cette damnable déclaration que font

les vns & les autres, ils font mis également au nombre des Mufïul-

mansjc'eft à dire des fidèles, & auflî eftimez que s'ils eftoient Turcs

naturels ; Pour ce qui eft de les inftruire & de les cathechifer enleur

Religion, c'eft dequoy ils ne fe foucient pas beaucoup, fc conten-

tans que tels Renégats fe difent des leurs, & qu'ils le témoignent

par les apparences.

Les Rcnegit» Incontinent après la Circoncifion de ces miferables, on n'ou-

ehâgentdenom. blie pas de changer leurs noms de Baptefme,& fuiuant Je choix,ou
du Patron 5 ou de l'efclaue, de leur en faire prendre d'autres, qui

foientreceus dans leurLoy, tels que les fuiuans.

IV.

Noms propres, dont wfent les Turcs , les Maures , &
les zArabes.

AChmet.
Abrin, ou Abrahim^'eftà

dire, Abraham.
Alj, i. Helie.

Amurat.

Abdelmelec.

Abdaraman»

Aboubequer.

Abdalla. i. feruiteur de Dieu.

Ara.
|
Ferratz.

Amida. Chetier. i. George.

Achcmar;

Alcas.

Aflan.

Bajazet.

Bacador.

Bourouin.

Belabes.

Beiram. i. Pafques.

Chaban.

Daout.'



Daout. i. Dauid,

Dragur.

Dris.

Haidar.

Ma, on Naîfla. i. Iefus.

Ifouph- i. Iofeph.

IaKaia.

ImbraouL

Kalender.

Kequi.

Loily.

Lanfèra.

Mahomet, Manier, qui font tous

vn rrièfme nom.
Moufïà. i. Movfe.

Muftapha. i. Aymé.
Maufour. i. Victorieux.

Naffuf
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NaafTan

Orcham, ou Orfancs.

Ofman.
Orthoman.

OfTein.

Ramadan, i. Carême,

Ragep.

Soliman. Salomon.

Smain.

Selin.

Sinam.

Scander. Alexandre, & autres".

Sala. i. Prière.

Zizim.

Zoffer.

ZeilaL
#

Ziangin -

ta - ..:

Les noms des femmes Jont 7

M cluqui.

Haline.

Naphifle.

Zelueb, ou Zeineb.
Zaucb.

Zalur.

Axa.

Aiflc.

Cadige.

Emine.

Fatima.

Hayque.

Les Turcs n'vfent point de Surnom d'aucune famille, niais adjou-

tentàleurs noms ceiuy de leur Pçre ; comme qui diroit Soliman fils de

Muftafa-, ou bien, il fe diftingue quelquefois parle meftier que leur

perea exercé,& qu'ils exercent eux-mefmes, ou par les derTauts& par

les marques qu'ils ont, eftant boiteux , borgnes., noirs, roux,& aind de

femblables indices qui les peuuent faire reconnoiftre ; Comme par

exemple, CaraOfmen, qui fignîfieOfmanlenoir,oule bafanné$&

CuréMorat,c'eftàdire,MoratleLouche. Mais quantaux Renégats,

ils prennent ordinairement pour marque, le pais delà nation dont ils

font ; comme Mamj Flamand ; Morat François, ou bien ils font diftin-

guez parleur Office& leur qualité, comme Soliman Rays, qui veut

dire le Capitaine Soliman.

L'onfaifoitautresfoisde grandes réjoiiy(Tances, &plufîeurs céré-

monies, quand vnChreftien le déclaroit Renégat: Mais aujourd'huy

qu'il n'y en a que trop en Barbarie, l'on en fait rarement, fi ce n'eft

quand quelque perfonne de marque & de condition prend le*Tur-

ban,ou quelque {aidât Efpagnol de la gamifon d'Oran, ville en la

Yy
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cofte de Barbarie,àcinquante lieu'és d'Alger, qui eft toujours demeu-

rée à la Couronne d'Efpagne , depuis qu'enl'an 1509. fous le Règne de
DomFerdinand, elle fut prife furies Maures.

.tll'tlgttil'.tin »,tifj
|t^p % *>ç* ^P,»*) 1? t^P >*?P fc*?!»,»*?? ,»*?P ,>«?(• A*?P a*?P»*îP %*!?%*}? *Xï!2±H£*££±3£

V.

Magnificencepublique 3 quand quelque homme de marque

fe fait Renégat.

APrès auoir habille' le Renégat d'vne vefte de parade ,& luy auôir

mis vn beau Turban fur la telle, on le monte furvn barbe fort

richement caparaçonné.En cet équipage, il eftpourmené pjx/a Ville,

tenantvneflécheauec deux doigts, pour luy apprendre, qu il doitde-

formais combattre pourla Loy ,& pour le Turban. Tous les Chaour,

& toutes les gardes du Bafcha, l'accompagnent en cette Pompe, tenâs

en main leurs Efcarcines, & leurs Cimeterres nuds. Que s'il arriue for-

tuitement à ce nouueau Renégat de laiffer tomber par terre la flèche

qu'il tient
-,
alors ils fe jettent tous fur luy, & l'afTommentà force de

coups
,
prenant cette action en mauuais augure, &comme s'il l'auoit

faite en dérifionde leur Loy. Aufh* font- ils leur pofïiblepour empefc

cher que ce malheur ne leur arriue.

D urant cette magnificence, il y en a qui portent de grands bafîïns
J

& les prefentent aux affiftans, leur demandant l'aumoine pource nou-

ueau Mahometan, quand il eft pauure > & n'eft pas à croire combien

eft grande la quantité d'argent qu'on leur donne; car quelques bar-

bares que foient les Mahometans, ils font neantmoins volontiers l'au-

mofne-, principalement pourvne telle action, paroù ils croyent méri-

ter beaucoup ; Le Bafchamefme eft alors obligé de faire prefent d'vne

vefte& d'vn Caftan , à ce nouueau conuerty , ou pourmieux dire , à ce

maudit peruerty.

«,*ïff> *?!?», *??
,
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VI.
Cérémonie particulière, quand quelque luifJe fait

Mahometan.

QVandc'eft vnluif qui veut renonceràfa Loy, pour fuiurecel-

le de l'Alcoran; cntelcas,ileft exemptdela Circoncifîonàla

iurguejpourauoirdéjafouffertenfonenfancecelledefaLoy. Mais»

il eft obligé au (Ti de fe faire premièrement Chrcftien,(e qu'il faicen

mangeant de la chair de Porc,& en prononçant hau c<3nent ces paro-
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les , IJft bac, qui fignifie , ic confeflfe quelefus eft le véritable Mefïie.

En fuitre de quoy, il leue le doigts versle Ciel, & par ces mots, laiïlab

alla &c. qu'il profère deuant tous, il fe déclare Mahometan.
Et la raifon pour laquelle les Mahometans obligent ainfî les Iuifs

à fe déclarer Chreftiens, deuant que de fe faire de leur Loy,eft, dau*

tant, difent-ils, en lôur folle créance, que celle de Mahomet eft la per-

fection Ôc confommation des deux Loyseftabliesde Dieu,,à fçauoir

celle de Moyfe, & celle de Iefus- Chrift,& que Dieu ayant député au

monde Moyfe poury publiervne Loy, afin de retirer les Gentils& les

Idolâtres de leurs erreurs,& les ranger en la creance&culte d'vn feul

& vray Dieu reconnu & adore par les Iuifs ,voyant neantmoins que ce

Prophète n'auoit pu profiter enuers les Idolâtres, quieftoient tou-

jours demeurez en leurs impietez, touché d'vn extrême defîr de fau-

uer tous les hommes,il enuoya exprés pour cet effect vn autre très-

grand Prophète, fçauoir eft Iefus- Chrift, lequel il enrichit de plus

grandes grâces qu'il n'auoit fait à Moyfe , afin qu'il fut en plus grand

honneur& authorité que n'eftoit celuy- là, ayant voulu pour cette rai-

fon qu'il nafquift parvne voye extraordinaire aumoyen defon fouffle,

dans les entrailles d'vne Vierge. C'eftainfi que ce faux Prophète des

Turcs & Ces Sectateurs confiderans tant dé merueifles en la Religion

Chreftienne,tafchentd'endéguifcrles myfteres, commeilsfont ce-

luy de l'Incarnation fait par l'opération du Saint Eiprît , dâs les entrail-

les de Marie Vierge& choifie du Ciel.

Mais Dieu enfin,difent-ils,voyant que jaçoitquecetteLoy publiée
par Iefus- Chrift, futautant facile& remplie de douceurs, que celle de

Moyfe eftoit pleine de difficultez &de rigueur, ncantmoini qu'elle

n'auoit pu gaigner que peu de monde, tant les coeurs des hommes
eftoient endurcis en l'erreur, auecce que Dieu eftoit extrêmement
irrité contre les Iuifs, pour auoir voulu mettre à mort Iefus- Chrift vn
fi grand Prophète au lieu d'écouter fà Doctrine, que pour toutes ces

confédérations defîreux de trauailler pour la dernière rois,& efficace-

ment au falut de tous les hommes,il y a enuoyé à ce defTein Mahomet,
luy donnant faLoy envne main ,& l'efpée de feuerité en l'autre

, pour

exterminer tous ceux qui n'y voudront pas croire. Etc'eft pourcela

qu'àmain armée les Turcs tafchentde foûmettre tout le monde fous

l'Empire de leur tyrannie, prenant le prétexte que Dieu l'aainfï com-
mandé à leur Prophète.

Vyij



DES CRVELS SVPPLICES
QVE LES TVRCS ET LES BARBARES FONT

fouffrir aux Renégats , quand ils ont tafché de fc

fauuer en terre de Chreftien , auec pluficurs

hiftoires fur ce fujet.

CHAPITRE v.

/. T>e vingt Renégats & de

plufîeurs efclaues exécutez*

à mort , pour ïeftre voulu

fauuer.

IL D'vn jeune Renégat Bre-

ton, bmtt en aAlgcr*

1IL De l'inuention, dont vfa

*vn Renégat de Boulogne

en Picardie , four $ enfuir

de Tunis»

1 V- D'vn Marinier du Ha-

vre de Grâce, lapide à Sa-

le'.

V* Hardie entreprife de trois

ieunes ^Bretons Renégats,*

pour fi fauuer £vn vaif-

feati Corfaire.

lefolum dnlcedine

cnnitos 'Dttcit,

& immcmorts
non finît ejfe fm-
Ouid.

N ancien Poètene s'eftpas trompé,quand il a dit que l'air

de la patriea de fidoux charmes,& des attraits fi puiflans,

qu il eft difficile d'en perdre le fouuenir. Mais nous pou-

uons dire fur vn meilleur fujet, que depuis qu'on eiHn-

ftruit dés (on enfance en la ReligionChreftienne,fur tout

par des parensdeuots,& qui s yportent auec foin, il n'cft pas poflible

de la mettre en oubly, àmoins que d'auoir toujours de fecrets reflenti-

mens, & defenfibles regrets dauoirfaitvne fi grande perte. Ce (ont

lesjuftes plaintes que font tous les iours la plufpartdes%.enegats,à

tout le moins ceux que la violence des fuplices, jointe à la douce ty-

rannie des grandes promefles ,& des belles paroles , a précipitez dans

le malheur dauoir méchamment renie la foy qu'ils auoient promifeà

Dieu : Voila pourquoy ,comme ils ont toujourslame bourrelée, auffi

n'ont- ils iamais de repos, Ôc cherchent fans ccfleles moyens de s'en-
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fuïren terre de Chreftien, pour y expier 1 enormitéde leur crime. Que
s'ils ne peuuent atteindre àvn fî haut bon-heur,ils fortentdu moins de

cemiferablemondeauecdes refTentimens cous Chre (tiens, bien que
pour l'apprehenfion qu'ils ont des fuplices, ils n'ofentfe déclarer ou-

uertement.

le fçay qu'on me pourra demander, d'où vient qu'ils ne font tous

les efforts imaginables pou r Te fàuuer
,
puis qu'ils le défirent fi ardem-

ment. Acelaj'ayà répondre, que ces moyens font fi hazardeux&fî

difficiles , fur tout aux efclaues de Barbarie, que c'eft prefque toujours

tenter l'impoiîible que de l'entreprendre. Car comme on nefe peut Les cfdaucs

fauuer autremétque par terre ou parmer, les pauures efclaues ne peu-
peu^en^fatïuef

uentque parvn grand miracle, venirà bout de l'vn ou de l'autre. Car difficilement,

s'ils font en Alger, n'y ayant point de Ville Chreftienne plus proche

qu'Qran, dont nous auons parlé au Chapitre précèdent, pour s'y en

aller par terre , il leur faut faire eftat de trauerier plufieurs déferts ef-

froyables,où il n'y a ny hoftellerie , ny autre lieu de retraitte ,& quine

fbnt habitez que desLyons& des Tygres. Il eftvray qu'à la campagne
il y a toujours des Arabes, qui ne peuuent eftre que auifibles à ces pau-

ures fugitifs
,
pour ce que les rencontrans , ils ne manquent point de

s'en fàifîr,& de les mettre à mort, ou de les ramener en Alger; &c'eft

là qu'on ne manque point de les brûler aufïi-toit. Pour ce qui efl de

Tunis, quelquesingenieuxquefoientlescaptifs,ils n'y peuuent trou-

uerparoùfe fàuuer par terre, toute cette plage eftant enuironnéede

Turcs & Barbares,& ainfi des autres endroits.

Il refte donc qu'ils eflayentà prendre la fuïtreparmer, ce qu'ils ne Fuïttepar mer

i

1
>\

l
t r • J » • prefque impofïï-

peuuent non plus; pource qu a la (ortie du port, auantqu Yn nauire
£ le a

1

ux efc{aUes;

rafle voile, on le donne le foin dç le vifîterde toutes parts, pour voir s'il

n'y a point deRenégats, ny point d'efclaues cachez. Quant aux René-
gats Corfaires qui ont des vaiffeaux àeux,e'eft ce qu'ils ne peuuent en-

core que fort difficilement exécuter: I^araifbneft, d'autant qu'en al-

lanten courfe, ils ne font plus maiftres de leurs nauires, pour prendre

Îx>rtoù ilsvoudraient aborder; Car ils pourroient aifément emmener
eurvaiffeau enterre de Chreftien, où ils feroient les bien receus, n'e-

ftoit que dans ces vaiffeaux il y a toujours quelques Officiers du Di-

uan; telsque font les Bouioucbafchys,ou autres.femblables, lefquels

y commandent aux Soldats , en qualité de Chefs ou d'Aga
;
joint que

ce font eux qui jugent de tous les différents, s'il y en furuient,& fans

l'aduis defqucls les Rays ou les Capitaines de ces mefmes vaiffeaux, ne

peuuent faire voile ny prendre port enaucunljeu; outre que les autres

Turcs qui font auec eux, ont moyen de s'oppoferà leurs defTeins.

Tout ce qu'ils peuuentdonc faire pour le mieux, eft de s'en alleren

Leuant
,
quand on leuren donne la permifïion ; & là fè jetter dans les

vaiffeauxde Chreftiens quiviennent en marchandife, en Alexandret-

te, en Alep,àSrairne,à5cioate,& aux autres éehcjçsdukeuant, où
• Yy iij
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. ronnevifîrcpasfiexadlementles'nauircSjCommeronfaitenBarbarie

Turcs nuiiîblc & à Conftantinople , ou à l'emboucheure du canal appellée les deux
aux cfdaues Chaiïeaux. Car tous les vaifleaux Chreftiens font obligez d'y demeu-
Chrefticns.

rer trois iours, pour donner loifîr aux Turcs de voir s'il n'y a point de
leurs efclaues cachez, ou mefmedes Renégats, de les y chercher, ôc

. de faire la vhate defdits vaifleaux. Ce quis'obferue pareillemét en tou-

tes les Villesdes Corfaires,comme en Alger, àTunis, à Salé,& à Tri-

poly, d'où aucun vaiffeau ne peut démarer, qu'il n'aitefté première-

ment vifité parvn Officier du Diuan, ôc parlagarde duport, pour voir

s'il n'y a point d'Efclaue , ou de Renégat caché.

Que s'il arriue par fois qu'il s'en fauue quelques vns,c'eftpour l'or-

dinaire lors que lesvaiiïeaux Corfaires n'ayant plus d'eau ou de bois,

s'en vont en des I fies defertes, prés delà cofted'Êipagne,comme font

LeuiiTe& Fromentiere,oùilyaquantitédebois taillis & de rochers,

dans lescauernes defquelsilsfe cachent, quand ils s'en vont faire ai-

guade , & couper du bois. Làils s'entretiennent de quelque peu de bif

cuit, dont ils peuuentauoirfait prouifion, jufquesàce qu'ilsjugent à

peu près que l'on ne les cherche plus : Et comme ils ne (ont pas loing

de la cofte d'Efpagne , afin qu'on les vienne prendre,s'aydans d'vn pe-

tit fufil qu'ils portent exprés, ils font du feu au bord de lamer ; De for-

te qu'à ce fignal, les pefcheurs accourent incontinent pour les tirer de
là. Ce qu'ils n e font pas fans fe recompenfer fort bien de leur peine ;

car ils leur oftent tout ce qu'ils ont d'argent fur eux, & fe payent ainfi

par leurs mains.
Moyens de fe II y en a d'autres qui hazardent leurvie dans de petites chaloupes^

d^Barb!™!"
5

dontilsfe faillirent fi bien qu'ils fefauuent quelquefois j Maisla pluf-

todjours hazar- part du temps lesplushazardeuxfènoyent,pource que leurs vaiffeaux
deux.

, fo t trCp petitSj fe trajet de mer trop grâd,& la rempefte trop violente.

Que fi par malheuronles furprend en leur fuïtte, ils font alors brûlez

tous vifs,

ces que ces

hiftoires

mentables, laiffantà part les anciennes, dont le nombre eft fi grand,

qu'on en pourroit faire vn volume tout entier.

fofafo&fofaAlfofofofofaAffola fafo&fafo&fofofafofofo

I.

«

De 'vingt Renégats y Çf de plufteurs efclaues taillez*, en pièces, Çf

exécutez, à mort, ayans efiépris comme ilsfefauuoient-

pArmy tant d'hiftoires de Renégats fugitifs, en voicy vnc que ie

trouue auffi digne depitié, qu'elle eft fanglante&funefte.
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Lan 16 50. le iy. iour de Ianuicr, vingt Renégats Italiens, Efpagnols,

Anglois, Flamands,& François, tous efclaucs du Capitaine gênerai Coulchelubi ge-

des Galères d'Alger, appelle Coulchelubi, refolurent de rompre leurs n"al dcs Gafcres

chaifnes,& de fe fauuer, touchez du regret d auoir renonce miferable-
scr *

mène à la Pveliçrion Chreftienne. Mais d autant que cette entreprife

elloit dançereufe,& qu'ils apprehendoient qu'au moindre bruit qui

en viendroitaux- oreilles de ce mefme Coulchelubileur Patron, il ne

couru t après eux
§
ils refolurent de le tuer: ce qui leur fembla d'autant

plus facile qu'il n'eftoit point marié,& ne feméfioit aucunement de

ces Renégats
,
qu'il logeoit tous chez luy en Alger.

Ayant donc pris iour pour l'exécution de cette entreprife ^ Voila Hardie& danger

qu'enuiron les vnze heures du foir que Coulchelubi eftoit couché ,&
rcu ccn p

qu'il dormoit d'vn profond fommeil, ils entrent dans fà chambre , luy

coupent la gorge,& le laifîent en cet eftat, noyé dans fon propre fang-

comme vn fécond Holopherne. Cet acte ainfî exécuté, ces Renégats

,

auec quelques efclaues qui eftoient de la partie, &qui demeuroient

au mefme logis,ayans pris ce qui leur eftoit neceiîaire,fortcnt de cette

maifon,& s'en vont tout droit à la muraille de la Ville; où dece mefme
cofte qui regarde la mer, ils defeendent au port auec des cordes,&àia

faueur de la nuict fe faififTent de quelques petites barques.

Cependant douze Soldats qu'on auoit là mis en fentinelle pour gar-

der le port, les découurent fortuitement,& font leur poflible pour les

arrefter ; mais ne fe trouuans pas les plus forts , ils donnent l'allarme à

la Ville , tandis que ces Renégats s'eftans jettez dans de petites bar-

quesfans voiles, efTayentdefefauueràforce de rames. Le fecours ar- Alarme donnée

riue là deu
r
îjs:& dans quelques nauiresoùl'on alluma quatité de flara- TLrmL?

u

C 1 • f •

I \ C eu port d Alger,

beaux , ahn de voir ciair,on tait emoarquer pluiieurs Soldats, auec or-

dre de donner la chalTe à ces fugitifs; qui fevoyans pourfuiuis, firent

courage de defefpoir, & fe dépendirent vaillamment. Mais enfin con-

noifïant par épreuue quela partie n'eftoit pas tenablè, ily en eut par-

myeux quifejetterentdans la mer, oùilsfe noyèrent dans les ondes

rouges de leur fang. Car en les pourfuiuant,on leur tiroit plufieurs

rnoufquetades, outre qu'à grands coups de cimeterre on coupoit &
jambes& bras à tous ceux qu'on pouuoit joindre.

Tous les autres furent pris auec bien de la peine,& ramenez en AI- P"fc <*
e dluers

^

ger, ou ilsfinirent leurs malheureux iours, par les plus cruels fupplices
Cif,.

dot on fe pût auifer.il y en eut que l'on brûla tous en vie, d'autres qu'ô

attacha par le ventre à des gâches ou à de grand crocs de fer, à la porte

qu'on appelle de la Pifcaderie, & d'autres tous brifez de coups, & cou-

uerts de playes furent expofez au port;difàns tout haut qu'ils mouroiét

Chreftiens, en déceftant l'abominable Secte de Mahomet; fans que
cependantilfuftpermisàpasvnefclauedeparleràeux,nydeles fou-

lager tant foit peu, fur peine d'eftre déclarez leurs complices. Quel-

ques-vns encore furent mis jufques à demy corps, ou pourmieux dire.
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enchafTez entre quatre murailles , où eftans ferrez &preffez de toutes

parts jfansfcpouuoir remuer ,on leur ouurit les efpaulcsauec des rà-

foirs,& dans leurs playes on mit des flambeaux de cire tous ardants,lcs

laiiïantmouriren langueur dans ce déplorable eftat.

Eucncmcnt rc- Vndeces mal heureux, qu'on auoit ainfi muré,&commc enterré

marquabic jufques aux épaules, après auoir demcuréfept iours en Ce déplorable

eftat , fut guaréty de la mort de la façon qui s'enfuit. Vncfemme Tur-

que de haute condition,& qui l'aimoit fort, defïrant de le fauuer, ob-

tint fecretement par l'entremife defes amis, que ce Renégat feroit

feulement ferré entre quatre murailles, fans qu'on luy ouuritles cf.

pauîes au'ec des rafoirs,comme aux autres -, & ayant gaigné par argent

le Mefuar, ouïe Boureau, elle fit en forte qu'on nelc ferra pas beau-

coup entre ces quatre murs
;
puis elle mit ordre que toutes les nuits on

luy donnât à manger fecretement. Or tandis que plufïeurs s étonnée

m . commeileftpofïlblequeceRenepatviuefîlohe-tempsencepitoya-
Infîene feurbe- i i n. c ^ • J> 7 • rr i>

ric
° bleelrat; cette remme Turque en pratique d autres,qui paiians par la

tout exprés, font femblantd'eftrerauis demerueille, devoircemife-

rable encore en vie-, & difent en s'écriant, que cela ne fe peut faire fans

miracle. Là deffus ils l'interrogent; & luy à qui l'on auôit donné le

mot,leur fait réponce,que le PropheteMahometl'auoit toujours afïî-

fté. Alors ces femmes retenant ces parolcs,s'en vontpubliant partou-

r n ~ ^«ia tela Villeceprctendu miracle. &courentauDiuan.oùelles deman-

rée d'vn faux dentgrace pour ce Renégat; remontrant a 1 allemblee, que cette ra-
pretexte de Re- ueur £c i eur pr0pnete le requeroit ainfl; Ce qu'on leur accorda en

mefme temps : De manière que par ce moyen , le Renégat fut déliuré

de cette mifere,& déclaré innocent; bien queparmyfes complices il

n'y en eut prefque point déplus coupable que luy. Il eft encore plein

de vie en Alger, où ie l'ay veu venir fouuent au lieu où j'eftois logé.

Grande inhuma- Pour reuenir maintenantàce mefme Coulchelubi, Capitaine des
mtede Couc e- Qa |eres> ie diray quec'eftoit vndes hommes du monde le plus inhu-

main, fur tout quandil eftoit yure, comme il luy arriuoit fouuent
; Car

bien qu'il fût Turc naturel de la Ville de Conftantinople,& que fa Loy
luy deffendiftde boireduvin,ilenbeuuoit neantmoinspar excez:&
alors il entroit en telle furie, que pour le moindre fujet,iltuoitvn efcla-

ue,& luy coupoit luy mefme le nez& les oreilles.

Efkt diabolique Comme il eftoit dans cette humeur enragée; pour témoigner par

de fnperftitk>n vn acte extraordinaire de cruauté, combien il eftoit deuot enuersfà
& de cruauté, j^^& ja gran(je inimitié qu'il portoit aux Chreftiens , au premier ca-

price qu'il auoit, prenant en main vnchapeletàla Turque, ou il y a

d'ordinaire quatre vingtdix-neufgrainSjilappelloitvndcfes captifs,

auquel il commandoit qu'il eût «aie coucher par terre; puisa chaque
grain qu'il lâchoit de fon chapelet, en difanr^/er/^qiu eft leur

prière accouftumée, il faifoit donner en mefme temps vn coup de ba-

llon à ce pauureefclaue, ce qui continiioit jufques àce qu'il eût ache-

ué
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iié de dire fon chapelet, lln'endemeuroitpaslà pourtant: cair alors fe

repofant , il commandoit à quelque autre de prendre le bafton j & re-

commençant à dire ce maudit chapelet, il faifôitauflï recommericer
lei douleurs de cet infortuné captif, fur duicomme auparauant, on dé-
chargeoit tou tautant de coups, qu'il difoit de fois, Staferlah, à mcfure
qu'il lafchoit vn grain. Tellement qu'il s'eft remarqué qu'en cette
action impitoyable, il a fait donnera telle fois, jufquesà douze cens
coups de bafton à des efclaues, d'où s'eft enfuiuie la mort de plufîeurs.

Cruauté que ie tiendrois pour incroyable, fî des hommes de croyance
ne m'en auoien t affeuré, comme d'vne chofe vrayc , dont ils pouuoiët
parler, pour auoir veu & cogneu ce maudit perfecuteur, quin'auoit
efté tué que peu de temps auparauantmon arriuée eh Alger.

àMàââââàêàààâàààâàâà'ààààààààÈààiàààà

IL
T> >fvn ieune Renégat Breton, brûlé en <±/ilger pour sejlre

voulu fauuer.

IE fais le récit de cette hiftoirc , d'autant plus volontiers qu elle arri-

ualors que j'eftoisen Alger. Vn jeune homme delavillede Lan- homme'de'Bre-
triguet en Bretagne ,nomméYuon, duquel ie tais à deffein le furnom taignc , cft con-

àcaufedela famille dont il eftoitforty,fe vit contraint de fe faire Re- "««'defc fairc

negat, par les violentes pourfuittes de fon Patron: Et d'autant qu'il

eftoit bien né , & que fes parents, gens confiderables dans la fufdite

Ville, l'auoient fbigneufement inftruic en la Religion Chreftienne,

& en la crainte de Dieu , cette bonne nourriture luy demeura toûjours

fi fort imprimée dans l'ame, que bien qu'en fa captiuitéil fîft profcfïïo

en apparence de la fuperftkionde Mahomet,& qu'il eût la teftecou-

uerte d'vn Turban ; fi eft-ce qu'il auoit toujours en l'ame vn fi fenfible

regret de fa faute , & vn fi ardent defir de larepareren fe fàuuant en fbn

païs, pour y expier fon crime, qu'il n'eut jamais de repos jufqu ace

qu'après auoir bien penfé à fa fuite, il en eut recherchéle moyen, qui

fut tel, auec vn éuenement déplorable.

Son Patron quejaycogneUj&qu'onappelloitSalifîca,Turc dena-salifica, Cor-

tion,homme cruel au pomble,extremémentriche,& des plus grands Taire d'Alger.

Pyrates d'Alger, s'en eftant allé en courte, s'aduifàdele mener auec
luy. Ils coururent donc long-temps la cofte d'Efpagnc : Etcomme la

couftume des Corfaires eft de donner fouuent le fuifà leurs vaiifeaux^

ce qu'onappelle Spalmer, en termes de marine , afin qu'ils en coulent

mieux fur la mer, celal'obligeaauec quatre autres Corfaires de lamcf-

me Ville, quialloient de conferuCj&chcrchoient fortune enfemble,

Zz
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àfcjetter dans vnelfledéferte, qui eft proche d'Efpagne,& qu'on ap-

pelle Bayonne de Galice»

Y uon clTayc de Or dautant que ce lieu eft tout remply de rochers& de petits bois
l

fc fauuer auec outre cjvi'il n'y a pas loing de là en terre de Chreftien ; eclainuita-ce
que ques autres.

pauurc cfc iauc
}
& plufieurs autres qui eftoient dans ces vaifTeaux , àfe

cacher dans cette Ifle, pour effayer de fe fauuer. En effet ils demeurè-

rent fi bien cachez par l'efpace de trois iours, qu'il ne fut pas poffible

de les trouuer, quelque recherche qu'on en pût faire. Déjà mefme,
cesmauditsCorfairesayanslong-tempsattcndu&cherchéde toutes

parts, eftoient refolus de leuerl'anchrepour faire voile: lorsque par

vn malheur déplorable, il arriua que ceux qu'on auoit enuoyez en

quelle , trouuerent dans le creux d'vn rocher noftre j eunc Renégat

,

fans auoir pu rencontrer les autres. Il fut donc à l'heure mefmeamené
dans le vaifTeau de fon Patron , où d'abord , comme c'eft la couftume

,

pourcommenceràle punir de fafaute, & pour donner cxempleàtous

îl cft pris Se ra- les autres ; le Bouloucbafchi, Officier du Diuan, qui eftoit Aga ou
mené en Alger, chefdu nauire

-,
après luy auoir fait metttevne chaîneau pied, luy fît

donner tant de coups de bafton,qu'il en eutprefque tous les membres
perclus ; ce qu'il ne fît neantmoins que par aduance d'vn pire traitte-

ment, fon delTeineftant de le defFcrerau Diuan,comme c'eft la cou-

tume, pour le faire brûler à petit feu , aufïi- toft qu'il feroit de retour en

Alger: Si bien que pour cet effet il le mit fous la garde de fon Patron,

afin de le reprefenter
,
quand il en feroit befoin.

Punition du Rc- Salifîca cependant fut extrêmement fafché delà difgrace de fonefl

negat fugitif claue,qu'ii aimoitfort, vcuccqu'illerccognoilToit adroit & docile:

SahfîcTfo^Pa- acaufe dequoyilfepropofa dele fauuer, s'il eftoit poffible. Là deffus

«on. il arriueen Alger auec les autres •,& ayant appris que le Diuan eftoit

refolu de l'immoler au feu, fur la remonftrance qu'on luy auoit faite

tou chant plufieurs qui s'eftoient fauuez en cemefme voyage -

y
comme

il vit que fon Captifne pouuoit éuiter les rigueurs du feu , il 1uy fît tirer

tant de fmg la nuicl: qui précéda le matin , auquel on le deuoit brûler

tout vif -, que de cette faignée s'enfuiuitvne mort affez douce , après la-

quelle il lefît enterrer au cimetière des Chreftiens.

En ces entrefaites le Diuan s'affembla ce mefme iour, auquel le

Mcfiiar,oule Bourreau eut ordre exprès d'aller prendre ce jeune Re-
négat^ de le brûler en place publique. Eftant donc allé promptemét
chez fon Patron pour le demander, on luy fît refponfe qu'il eftoitmort

de maladie, & enfeuely,fans faire femblant qu'on luy eut auancéfes

iours: Dequoyle Mefiiar ayant fait rapport au Diuan, il luy fut com-
mandé auiîi-toft de le tirer de la foiTe ,& de le brûlera Babaloy

,
qui eft

vne place vn peu hors delà Ville, où ces Barbares ont accouftumé d'e-

xercer leurs cruautez, quand ils font mourir les Chreftiens.

Cet Arreft fut incontinent exécuté j Car on déterra ce corps, puis

on l'attacha contre vn potteau,& ainfî il fut brûlé àla veue de quantité

Traittemcftt

Barbare.
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de Turcs& de Maures, qui finirent cette cruelle tragédie, en vomiflat

plufieurs falcs injures contre ce defFunt, & contre la Religion Chré-

tienne, comme ils ont accoutumé de faire en femblables executiôs. Yuon meurt eh

l'appris alors de deux de lés compagnons Renégats
,
qui demeu-

vray rc Icn '

roient enfemble chez Salifica leur commun Patron, & de quelques

autres efclaues Chreftiens,que ce jeune garçon protefta touhoursjuf

ques au dernier foûpir de fa vie, qu'il mouroit Chreftien, ne ceflant

d'implorer la mifericordede Dieu, auec tous les témoignages d'vnc

ame véritablement repentie : Ce qui arriua le 22.. iour de Iuillet,

Tan 1634.

III.

De fintient}on dontfe feruit vn Renégat de Boulongne eh

Picardte , pour s'enfuir de Tunis-

PÔ
ur preuue de ce que j ay dit cy- defïus ,

que la plufpart des Rerie-
IncjiîUtjon dc \z

gats, principalement ceux que la violence a précipitez dans ce plufpart des Re-

malheur, ont toujours ie ne fçay quelle inclinatio de retourner en ter-
ncSats '

re de Chreftien, pour y demâder humblement pardon à Dieu de leurs

fautes, fans que lalongueur des années , ny mcfiiie le bas aage auquel

ils ont eftépris leur en puilTent faire perdre les faints defirs j fur tout

quand ils ont efté bien inftruitsenleur créance; ce qui fait dire pour

l'ordinaire àcesCorfaires brutaux, que inm&U bon Chreftien nefut bon

Turc-, le rapporteray vne féconde hiitoirearriuée au mois de May, en

l'an 1634. quej'ayapprife entre plufieurs autres fur le mefrhefujet que
nous traitions, & qui mérite bien d'eftre icy déduite, pour plufieurs

belles& remarquables circonftances qu'elle contient.

Comme la condition humaine, & la necefïîté de l'entretien des Confions <Uf-

mortels fcmblent requérir qu'il y ait dans lemonde de toutes fortes de ^"hommes™^
vaquations, les vnes plus aduantageufes que les autres ; Vn jeune gar-

çon qu'on appelloit Iacques, âagé de douze à treize ans,& natifde
Boulongne en Picardie, eftant né de parens médiocres en fortune^

mais grandement recommendables pour leur pieté; fe vit obligé dc
prendre celle de Matelot, en qualité deM o V c 1, nom qu'on donne à

ceux qui feruent à la cuifine dans les vaineaux,& qui prennent garde

quel'onnyporte du feu, de peur qu'il n'en arriue quelque accident.

A peine fut ilengagéàce meftier, que le nauireoùil eftoit, fit voile

pour s'en aller en marchandife.Voila donc qu'il court les mersvn allez

long téps, fans eftie exempt non plus que les autres de la malheureufe

rencontre des Pyrates de Tunis qui luy donnent la chafle d'abord, &
Zzij
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l'attaquent auec tant defurie, qu'ils l'obligét aux conditions des vain-

<ie

a

sCorfaircs
P
dc eus-, c'eftàdire, àfe fouraettreà la violence, &à prendre la Loy des

Tunis. vainqueurs. Ainfice nauire eftantpris, onl'ameineà mefme temps à

la Goulette, porte de la Ville de Tunis, ou tous les pauures Clireftiens

faitsefclaues danscevaiffeau, font au fïî-toft conduits au Bazar,ouau

marche public,& mis à l'enchère.

Efclaucs vMus. Apre* les auoir bien pourmencz, ils font vendus à la fin: Et le jeune

garçon dont nous parlons
, y paffe pour le plus confiderable de tous «,

pource qu'en telles ventes, les Tutcs s'arreftent fort aux enfans, & en

font vne eftime particulière. Son Patron l'ayant achepté, eiTayeauiïi-

toft de l'attirer à fa faufle Se£e , s'imaginant qu'il luy fèroit facile d'en

venir à bout, veu la foiblefîe de fon aage. Mais comme il voit tout le

Merueilleufc contraire, & que plus il prend de peine à le faire Renégat ,plusil le
confiance a vn

trouuc ferme cn fa créance, parla confcfïîonqu'ilfaitdefoufirir tou-

Chrefticn. tes fortes de tourmens,pluitoftquede relafchertantfoit peu d'vnefî

fainte refolution j 11 s'auife alors de changer de batterie, &de ne le

prefferpasdauantage.

SonefperanceeiToitjqu'auccletempsillereduiroitaupoincTrjOÙil

le vouloit mettre , le confiderant cnvn aage encore tendre , & facile à

fe lailTer perfuader. Pourcét effet, à quelque temps de là il s'auifa d'v-

Supercherie dia- nepernicieuferufe,quifut,quelefçachantcouché&endormy,illuy
,C1UC

fit ofterfon chapeau &fesveftemens de Chreftien,&cômandaqu on

en mift prés de luy d'autres à la Turque, auec vn fort beau Turban.

Le lendemain matin,cejeune Captif n'eftpaspluftoftéueillé, qu'il

fe voit en toutes les peines du monde,Iors qu'il ne trouue pas fes habits

& qu'il confldere le mauuais tourque fon Patron luy ajoué. Il ne fçait

d'abord quelle refolution prendre; tantoftilfe refout d allernud,pour

ne fe veftirde ces habillemés àla Turque;& tantoftil trouue plus àpro-

pos de garder le li£t-, comme en effet ily demeure jufques à l'apres-dif-

née ; mais en fin l'apprehenfion qu'il auoit de la barbarie de fon mai-

ftre,qui l'auoit déjà menacé plufieurs fois de le mal- traiter,& la necef-
•
#

fité de manger, quieltvnetres-mauuaifeconfeilIcre,&qui tente fort

Dangereut ef- les jeunes gens, lefirentrefoudreàprendreceshabitsàlaMahometa-
fets de la necef- nejaueccj efre in neantmoinsdeneiepoint déclarer Renégat, & de ne

l'eftre qu'en apparence. Mais cène fut pas fans répandre des larmes

en abondance, pourvn témoignage du grand regret qu'il auoit de le

voir réduit par fon malheur, àvne extrémité fihonteufe.

Voila cependant que les Turcs de fa cognoi(Tance,amis de fon mai-

ftre , le voyans en cet équipage , s'affemblent autour de luy , luy font

toutes fortes decareffes, & l'amadouent par belles paroles. Alors no-

ftre efclaue jugeant bien par là qu'ils le Croyoient Renégat, leur dit

tout haut, qu'il ne l'eft pas, & leur raconte là deîTus la fupercheric que
fon Patron luy afaite : En fuitte dequoy, pour leurmieux faire cognoi-

ftre le grand reflentiment qu'il en a, il prend fon turban qu'il jette par
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terre, ôdefoulle aux pieds par mépris; crime qui parmy les Turcs ne Aaion coiva-

fepeutexpierautrementqueparlefeu,ouenfc rendant déferteur de geufe.

fà Religion, pour fuiurela Mahometane: Et toutefois, ceux qui luy

voyent faire cette action, ne le trouuent pas étrange,&l'imputent à fa

jeuneffe.

Cela n'empefche pas toutesfois que ce jeune efclaue ne continue Le jeune cfclaue

plufieurs mois, fans iamais vouloir fe déclarer Renégat. Mais eh fin
"
a jnt

a

e, & fede'-

l'apprehenfion des tourments l'y côtraignit, outre qu'il croyoit ( com- date Renégat»

me il me la raconté luy-mcfme) n'offencer point Dieu, puis qu'il y
eltoit forcé; confèruant toujours enfon ame, le defîrdefe fauueren

terre Chreitienne 3 à lapremiere rencontre.

Cette déclaration lavant rendu plus confiderable à fon Patron, luy
îl affi^ Ics au"

* * très clcliucs.

donna plus de crédit aufïl,& plus de commoditez qu'il n'en auoit au-

parauant; De manière que pour s'cnpréualoirà l'auantagedes pau-

urcs Chreiîiens efclaues, il les frequentoit fecrettement,& les afliftoit

le mieux qu'il pouuoir, fouuentaufïi pour tirer quelque confolation

intérieure, il s'en alloit vifiter vn bon Religieux qu'on nommoit le

Père Efprit, de l'ordre de S. Auguftin, lors Chapelain du fleur Bourel-

ly, qui eltoit àTunis en qualité de Conful, pour la nation Françoife ; lé

priant fbuuent de dire la MelTe pour luy, afin qu'il pleut à Dieu luy

donner moyen de fc fauueren terre Chreftienne ; comme ce deuot

Père que j'ay cogneu à Marfeille, me l'a raconté plufieurs fois luy*

mefme.
En ce déplorable eftat, ce pauure jeune garçon trempa treize ans

tous entiers dans les miferes del'efclauage -, fans que durant ce temps-

là il fe prefentât aucun moyen raifonnable pour s'en tirerpar la fuite.

Mais Dieu finalement, jufte protecteur des affligez, exauça fesvceux

& fes prières, & le déliura de cette mifereparvn effet qui ne pourra

fembler que miraculeux, à quiconque en fçàura bien confiderer les Occafion fauo-

circonftances: Careftant aduenu depuis quece jeune homme, aagé rab,c *u
)
eunc

t it„ . r / r -n • i» Captif, qui s'en
pour lors deuiron vingt- cinq ans, tut enuoye par ion mailtre qui lay- aydç à £- „ aduâ.

moit fort, dans vnnauire de courfequiluy appartenoit,nonpas pourtage.

y commander en qualité de Rays & de Capitaine; maispouryauoir

égard au ménage; le nauire alla de bonne fortune à la cofte d'Efpagne

à deux lieues prés de l'Ifle de Majorque , oùil fut contraint de demeu-

rer quelque temps pour prendre le vent, à caufe du trop grand calme

qui luruint tout à coup.

Durant ces chofes, cetain bois en forme de coffre, qui fut apperçeu

desTurcs flottant deffus l'eau, obligea ceshommes auares & brutaux,

à mettrefurmer l'efquif qui eftoit dansleur nauire, pourvoirs'ils ne

pourroient point tirera eux cecofre,oucette pièce de bois ; Dequoy
ne pouuans venir à bout,ils remontèrent tous dans le vaiffeaUjhorfmis;

noltre jeune homme, qui demeura feul dans cet efquif. Voila cepen-

dantqu'enmefmetempSjVnventdeterrequivintducofléde Major-

Zz iij
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. que, donnantdans les voiles du vaifTeau, le fît voguer àuecvhc extrc-

ug
g
eme!

UX
' mevifteffe. Surquoylejeuneefclaueinfpiréde Dieu, prit fi bien fon

temps, qu'il eut loifirdc couper les cordes qui tenoicnt l'efquifatta-

chéau nauire-,&ainfi à la faue^r des rames il s'enfuit,&pr^
Majorque. Orcomme déjail s'aduançoit du cofté de terre, autant que
le vaifTeau de ces Infidelles s'en éloignoit; quand ils apperceurent

qu'ilfefauuoit,cefutàquicriroitplushautpourrappellcr;& voyant

qu'il faifoit la fourde oreille, ils ne fçeurent comment luy donner la

ue

ccauc c au " cha(Te,pource qu'ils n'auoient point d'autre efquifpouraller après,&
qu'ayant le vent tout contraire , ils ne pouuoientaucunemenr tourner
le nauire de ce cofté-là. On luy tira là deflus quantité de coups de

moufquets, &mefmc quelque vole'e de canon j mais il eiloit déjà trop

loing pour en pouuoir eitre offencé.

Ilabordeà Ma- Nofkejeune efclaueayantainfijoiiédesramesauec adreffe,abor^
jorque. dafinalementcn Tlflede Majorque, où il defcendit,&y laifTa fon ef-

quif Cela fait, il entra en la Ville, où s'adrefTant àla Iuftice, &à Un-
quifîtion, il luy remontra qu'on l'auoit fait Renégat par force,& les

moyens qu'il auoit tenus pour fe fauuer, afin de demander pardon à

Dieu, &fe remettre au giron de l'Eglife. En effet, il fut reeeuauec ap-
plaudissement-, &apresauoirprisa&edecequis'eftoitpa{Téjil fitvoi-

& prend port à }c en France,& aborda au port de Marfeille, d'oùil s'envintà noftre
ar cl e

' Conuent, où nous le receûmes charitablement, fur le certificat qu'il

auoit de i'Inquifition de Majorque ^ & quelques iours après luy don-

nafmes dequoy retourner en fon pais.

IV.

Tï'vn Renégat du Havre de Grâce, lapide'a Salé-

L'homme eft nai f~^Omme il n'y a rien de fi naturel,ny de fi fenfible à l'homme, que
tureliement foi- ^^laconferuationdefavie, pour laquelle il n'eft rien fi difficile foit-

gneuxdcfa pro-
jj qu'il n'entreprenne le plusfouuent; leme fuis étonné plufieurs fois

preconieruauô. ,'* ,.,/. .» L
• im i i j j ideeequ îlletrouue encore aujourdhuy dans lemonde des hommes

fi nonchalâs& fi peu foigneux de ce qui les touche, qu'ils ne daignent

éuiterles précipices, aufquels ils reconnoifTentafTez qu'ils peuuentfa-

cilement tomber. Orcequeiemersen auant cette propofitionjeft,

pour monftrerqu'ileittres-perilleuxà ceux qui dans la Barbarie par-

my les Turcs, fe font faits Renégats ; & que Dieu par vne faueur parti-

culierea retirez depuis decelabyrinthe, de s'expofer au hazard déro-

ber derechefentre les mains de ces Infidelles. Car fi telle chofe arriue,

ils peuuent bien dire que les fuplices dont ces barbares ont accouftu-

mé de tourmenter les Renégats fugitifs , leur fonttout à fait inéuita-
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blés : Comme au contraire, il eft aifé de les éuiteren fuyant les lieux où
ils fe trouuent expofez au danger,& qui leur fembléc eftre funeftes.

Qne s'il y a quelque lieu dans le monde qu'ils doiuent apprehen- L» m« cft le

der, c'eft afTeurémentla mer; ou à tout le moins il ne faut pas qu'ils ^"fc des mu-
s embarquent pourfairede grands voyages, à caufe de ce prodigieux frages.

nombre de Corfaires Turcs, ôc Barbares, qui fréquentent fans cefTe

les mers duLeuant& du Ponant. A quoy fi onme répond ,
que l'éten-

due de cet élément eftfîvafte, qu'on trouue affezde moyens de s c-

chaper; &quc plufïeursyontfait diuers voyages, fans aucune mau-

uaife rencontre, ie repartiray en mefme temps ,
que beaucoup de per-

fonnes peuuent en effetauoir efté fur la mer, fans en épreuuer les acci-

dens ; mais non pas auffi, fans s'eftremisau hazardd'y tomber, lors

qu'ils y fongeoient le moins.

le fçay encore qu'il s'en trouuera d'autres qui m'allégueront que la E ft«ng£W dc

neccllité, fous les Loix de laquelle il faut que tout le monde fléchifTe,

oblige à courrirles mers quantitéde gens, pource qu'ils font pauures,

& qu'ils ne peuuent gaigner leur vie ailleurs: Tellementqu a moins

que de fe mettre au hazard dc mourir de faim,ils ne peuuentabandon-

ner le commercerfju'ils ont auec Neptune.

Mais j'ay à leur répondre là deffus
,
que puis qu'il eft véritable, que

de deux maux il faut toujours élire le moindre,il vaut beaucoup mieux

parconfequent tremper danslesdifgracesdela pauurctéfurla terre,

où le malheur n'eft pas fi grand, que l'hommen'y trouue quelque fou-

îagementàfes maux; que non pas ayant efté Renégat, s'expofer te-

merairemétà la mercy de la mer -, & courrir fortune de retomber entre

les mains des Turcs& des Barbares impitoyables.

La raifon eft, pource qu'eftantvne fois recogneu, l'on eft affeuré de

finir fes jours d'vnc mort cruelle ; & par qui , fans vne faueur particu-

lière de Dieu , l'on peut eftre en danger de faire derechefnaufrage en

la foy, parmy les tourmens& les fupplices les plus cruels.

Ce n'eft pas pourtant queie nefçache que la prouidence Diuine M iracu icux c f_

ménageant le falut des Fidèles par des refTortsincognus aux hommes, fetde la proui-

permet quelquefois tels accidens, pour fe faire admireren leur con- dencc Dunnc-

ftance au milieu des perfecutions qu'ils fbuffrent très-volontiers pour

la gloire de (on nom
,
par l'inhumanité de ces Barbares; outre queie

ne puis mettre en doute
,
que la diuine bonté ne nous ouure affeuré-

ment le chemin du Ciel^arlemoyendumartyre,commeparlavoye

la plus afteurée pournous acquérirvne gloire infinie. Maisie n'igno-

re pas aufïi qu'il n'y ait dc la témérité à vouloir tenter Dieu , s'il faut

ainfi dire, & que la perfeuerancenefoitvndon précieux de fa grâce,

que Ion doit pluftoft efperer auec confiance, que fe la promettre in-

failliblement parvne préfomptionaudacieufe& trop haute.

Orceluy dcquinousallonsapprendre rhiftoire,eftant mort cou-

rageufement,ôcenvray Soldat de lefus-Chrift, dans les violences des
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fupplices, ic ne feray point difficulté de dire, que Dieu pour fa gloire \

& pour le bien de cette ame,raheureufèmcntconduitte dans le Ciel

par cette voyc.

Nicolas Mari- Vn Marinierdu Havre de Grâce, nommé Nicolas, ayant efté pris

nier du Havre pârlesCorfaires d'Alger, y fut menépoury tenir compagnie aux au-

faies"
°
r

trcs cfclaues ; ^n effet, il s'y vid vn allez long temps afferuy fous les

miferes d'vrie ennuyeufe captiuitéj &mefme fbllicité plufieurs fois

par (bn Patron de fe faire Renégat. A quoy heantmoins il fît longue-

ment la fourde-oreille, auec deffeinde fe roidir toujours contre de fi

furieufes attaques : mais en fin , foit que les tourments l'ébranflafTenr,

foit qu'il defiraft fuir d'Alger ,comme d'vne Babylone abominable, il

creut qu'il le pourroit mieux faire eftant Renégat 5 à caufe qu'on don-

ne incoparablemét plusdelibertéàtelsreuoltez,quenôpasaux pau-

~ ures Chreftiens efclaues. Sur cette folle créance . il prend le Turban

,

Changement ^ n , , , _. , t r * jF _ . „'

déplorable. & parvn malheureux échange, de Fidèle leruiteur du Sauueurdu mo-
de, il deuient Partifàn des impoftures de Mahomet. Ce qu'il en faifoit

neantmoins n'eftoit feulement qu'en apparence : car il conferuoit

d'ailleurs toujours en fon ame, le fouuenirde celuy qui l'auoit fàuué

en Croix de l'efclauage de Satan, & luy confàcroitfes plus finceres

penfées.

Corrimeil viuoit de cette forte, i'occafion de fe fauuer en terre de

Haurefe défaire
Chreftien, s'eftantvniourprcfentée,ilfut rauy d'aifedes'enferuirjôc

de captiuité. le fit fi à propos
,
qu'il fe déliura heureufement des fers& des miferes

de l'efclauage Se voyantdonc de retour en fon pais, infiniment aife de

cette grâce, il en loue Dieu, & s'adonne ferieufement à l'exercice de

toutes les ceuures qu'vn bon Chreftien fçauroit faire: Ainfi durant

quelque temps ,ilnefc reprefente qu'auec horreur la violence de la

mer, fe refiouuenant de l'extrême danger qu'il y acouru naguère, foit

en la liberté de fa perfonne,foitaufalutde foname. Pourne tomber
doncvne féconde fois dans vne fi facheufe difgrace, il fevoidcomme
en refolution de ne s'expofer iamais plus à la mercy d'vn élément fi

perfide.

Mais foit qu'il creut qu'y ayant déjà deux ans qu'il s'eftoit fàuué

d'Alger,on ne le reconnoiftroit plus, s'il arriuoit parmalheur que les

Cor (aires le priffent derechef, ou foitque Dieu fe voulut feruirdeluy

pour la gloire de fon nom , afin de luy ouurir le chemin au Ciel
,
par le

moyen du martyre ; tanty a que fans auoir égard à ce qui s'eftoit paiTé

,

ilfe remit fur la mer. Ileutle vent fi fauorable durant plufieurs iours y

îife remet fur qu'ilyauoit grande apparence que fon voyage feroit heureux: Mais

comme c'eft la nature des chofes du monde, qu'vn grand calme foit

fuiuy d'vn grand orage, il arriua qu'vn matin, enuiron le leuerdu So-

leil, la garde du vaiiTeaudécouuiït quelques voiles affez loin,& fe dou-

ta en mefme temps que ce ne fuffent quelques vailTeaux de Corfàires :

En effet, ilrecognut qu'ils efloient tels,& qu'ils venoient deSalé

.

Alors

mer.
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Alors le Pilote pour efTayerd'euitervnefimauuaife rencontre, gai- Des Corfairé*

gne le deflus du vent, redouble les voiles, & tâche de mettre tout fon >c&*lHafàon*.

lalut en la fuïttei Mais quelque peine qu'il y aportc, il ne peut empef-
ncnt ac

cher que ces Pyratesneluydonnentlacha(Te,&à fon vaifTeau, auec

tain de viftefTe qu'ils le vont joindre à la fin. Ainfï l'ayant accroché, ils

le contraignent de céder à la force, après s'eftre valeureufement def-

fendu
;
car ils eftoient plufîeurs vaifleaux Corfaires contre celuy-cy.

VoiladoncquecenauireferendàlamcrcydesBarbares,quife jet- , ,

tent dedans auiIi-tolt,leviiitet de toutes parts,& mettent a la chaune chef efclaue.

tout ce qu'ils y trouuent de gens. Or comme en la prife qu'ils font Couftumc des

d'vn vaiffeau, c'eft leur couftume de biéremarquer d'abord tous ceux
Corfalrcs»

qui s'y trouuent,& de confîderer quels ils peuuent eftre, j eunes,vieux,

foibles, ou forts, afin de les vendre plus ou moins , félon ce qu'ils valet

à peu prés -, il arriua par malheur qu'vn de ces Corfaires vint à recon-

noiftrenoftre fugitifparmy les autres. Illeditàl'heure mefmeàquel-

ques-vns de fes compagnons, qui l'ayant enuifàgé, fe refTouuinrent

de l'auoirveu Renégat; comme en effet, il l'auoitefté dans Alger,où
fon Patron demeuroit. Pour s'en éclaircir plus au vray,lesvns & les

tifcft «connu»*
autres l'interrogèrent diuerfement,&trouuerent par la vifite qu'ils en

firent, qu'on l'auoitautresfois Circoncis -, &parconfequenr, qu'il s'é-

toit déclaré Turc.

Comme ces Pyrates curent appris cette vérité, ils continûerentleur & racné \ Salé*

routte -, & n'eurent pas pluftoft gaigné le port de Salé, qu'ils menèrent

ce pauure captifauChefde la Iuftice, afin qu'il eut à le condamner.

Auec cela, pourmieux aigrir toutle pcuplecontre luy, ils s'aduiferent
\

malicieufement de faire entendreà tous ceux qu'ils rencontraient par

les ruës,que c'eftoitvn Renégat fugitif, quis'eftoitfauué depuis deux

ans, & qu'il en falloit faire vnc punition exemplaire. A ces mots , le
E

- .

peuple irrité crie en mefiiie temps qu'il le faut brûler, félon la couftu- peuple,

me; De manière que cet infortuné fè void à Imitant entouré d'vne

foulledegens,quile demandentau Iuge,pouren eflre eux-mefmes

les exécuteurs,& les fanglants miniftres. A quoy le luge leur faitre£

ponfè, qu'il le faut premièrement interroger,& procéder contre luy

par les voyes ordinaires de la Iuftice; caronfe gouuerne tout autre-

ment à Salé, qu'aux autres Villes où ilya des Corfaires. Mais ce peu-

ple enragé ne veut point oiiir pat1er de delay ,& dit refblument qu'il

faut qu'on le fafle mourir fans tarderd auantage. Alors le luge voyant Punition cruelfe

qu'il n'y peut rien gaigner, abandonne ce pauure Captifàlafuriede ftitc dc l'^1*-.

ces Barbares, qui en mefme temps fejettent fur luy; & après l'auoir

étroittement lié, les vns le percent de leurs coufteaux,les autres luy

déchargent de rudes coups de bafton-, & finalement, ils ont tous re-

cours aux pierres, dont ils l'afTomment.

Luy cependant éleuantles yeux au Ciel, endure conftamment ce

martyre pourl'amour de Dieu; & ainfi fon arac détachée de fon corps

,
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*Dan'ttl. cap. s<

u endure le mar- vole droitau Ciel ,où elle reçoit les palmes& les couronnes de iï es à fa
tyre conftam-

perfeUerance. En fùitte de cette exécution, les Maures quife trouue-

rent là prefens, tournèrent impitoyablement leur rage fur le corps de
ce Martyr, & le brûlèrentaumefme lieu où il fut immolé à la faueurde
ces Barbares. Ce quiaduint le^.Septembre 1654.

V.

Hardie entreprifè de trois ieunes Renegati 'Bretons , pourfi

fauuer £<vn njaijfeau Corfaire*

S
lia confiance& la foy de ces trois jeunes garçons, dont ie décris

icy l'hiftoire , n'eufTent fait naufrage par laviolence des tourmens

& des inhumanitez que les Barbares leur rirent ferttir, j'aurois mainte-

nant vn ample fujet d'en faire vn beau parallèle, auec ces troisjeunes

Gentils-hommes Hébreux, dont les faintes lettres relcuent fi haute-

ment le mérite, pourauoir choifi d'eftreles innocentes vi&imesdes

feux& des flammes de la fournaife de Babylone, pluftoft que d'offen-

cerDieu en violant fès commandemens.
Et toutefois, il eftvray qu'en quelque façon ces trois jeunes gar-

çons méritent bien d'auoiricy vne place, pour y éterniferleur gene-

reufe refolution, puisque leurjeuncfTe& les tourmens quilcs forcè-

rent à prendre le Turban, les fcmblent releuer vn peu de ce blâme
j

j oint que Tcntreprife qu'ils firent pour fe fauuer, monftre clairement

les juftes regrets qu'ils auoient de leur faute, & leur extrême defir de

s'enfuir en terre Chreftienne
y
ce qui arriua de cette forte.

Trois vaifïeaux d'Alger eftans fortis du port pou r alleren courfè, Ce

mirent tous deconferuc,& ces troisjeunes garçons furent menez en

l'vndecesnauires. Orcommeilyauoitdéja long-temps qu'ils auoiet

parlé entr'eux du moyen de fe fauuer, en mettant le feu dans levait

feauoùils feraient j vniour qu'ils nefe virent pas loin de terre, ils en

prirent la refol ution,& l'exécutèrent hardimentaprès i'auoir tenue* fc-

crette. Careftansbien afTeurez qu'on ne fedoutoit point qu'ils eufTéc

l'cfpritny l'inucntion de jouervn fi hazardeux ftratagême -, comme ils

alloient&venoient librement dans le vaifTeau, où mefmeils faifoienc

tout ce qu'ils vouloient, le plus hardy d'entr'eux ayant prisvn baril de

poudre, le couchaenvn endroit qu'il jugea^ le plus propre à(on deffein

auec autant de mèche qu'il jugea a peu prés qu'il en falloitpour vndc-

my quart d'heure de temps.

Cela fait, iladuertitfes compagnons qu'ils eufTent tous trois à fe re-

tirer au bout de la prou'ë, en l'endroit le plus prochedu bord, où ils

creurentnepouuoir eftreoffençez. Alors prefque enmcfmetemps le

t ftranges loi

x

de la violence.

Partement de

trois vaiiîeaux

d'Alger.

Hardy ftratage

me.
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feu fc met à la poudre, & enleue vnc partie du naùire aucc tous les Les crois cfcU-

Turcs qui fe trouuerent dedans. Ces trois jeunes garçons furent les ucs mettent l«

fculs quin'en receurent aucun dommage,& qui n'eurent pour tout
feaU

cnvnval "

malqu'vnpeud'ébloiiiiTcment.

Cependan t le vaifTeau à demy brûlé flotte quelque temps auant que

couler à fonds, durant lequ el ceux des autres-deux nauires qui alloien t

de conlerue, voyant qu'il n'y auoitque ces troisjeunes Renégats qui

fulTent reftez de céc embrafement, fe doutèrent auffi-toft que ce-

toiehteuxqui auoientjoiié cette tragédie; ce qui les obligea en mef.

me temps à mettre leur efquifen mer, fous prétextédevouloir fauucr Eftrange effets

ces trois efclaues; &n'eft pas à croire combien il leur fut fenfible de dvn Soudain

voir flotter pelle - mefle leurs compagnons fur la mer, dont les vns
cm cmcnt *

efroient mécognoiffables pour auoir efté brûlez , les autres paroik

foient à demy morts,& les autres noyez. : ^J
Durantce defordre,on voyoit confufe'ment fur Tonde, des bou-

cliers, des carquois, des cimeterres, & des turbans; Enfemble des

corps (ans telle, des bras d'vn cofté, des jambes de l'autre,& de toutes

ceschofesfc formoitle plus épouuantable fpe&acte qu'il Fut poifible

de voir; ce qui eftoic, àvray dire ,vnejufte punition aces barbares, qui

laifToient leur vie dans l'eau, après auoir efté brûlez parles flammes,

pour en aller fentir en l'autremonde de plus cruelles,&de plus infup-

portables, dont l'énormité de leurs crimes les rendoit pour jamais

dignes.

Durant quecelafe pafToit ainfï, ces jeûnes captifs voyant l'efquifL .

yn dcs caif$
quivenoit à eux, fejetterent incontinent danslamer,àuecdefTein de eft pris èc jette

fefauueràla nage, ou furquelque planche; CarilsTâuoientairffîrefo- dans k mcr
'.

lu, pource qu'il ne s'en falloitbas beaucoup qu'ils ne fu(Tent en terre

de Chreftien; Mais l'on courut incontinent après eux,fàns que toutes-

fois il y en eut qu'vn feul de pris, contre lequel on exerça toute forte de

cruautez
;
puis on le jetta dans la mer pieds& poings liez : Quant aux

deux autres ils fe fauuerentlc mieux qu'ils purent; Il eft vray qu'on
Lcs auttC$ fc

n'en a point oiïy depuis de nouuelles; ce quifait croire qu'il n'y a pas fauucnt.

beaucoup d'apparence qu'ils ayentgaigné la terre; Et voila le récit

véritable de cette hiftoire tragique, arriuéeiln y a pas long- temps en
la perfonne de ces troisjeunes garçons, dont ie n'ay pas*voulu rappor-

ter icy les noms
,
parce qu'ils appartiennent à des familles à qui cet

cuenementfuneite ne fçauroitcftre que désagréable.

Aaa ij



COMME LES RENEGATS
SE SAVVENT QVELQVESFOIS DANS

des vaiffeaux qu ils emmènent»
.

CHAPITRE VI.

/. Vn gr^nd deplaifir eft fou-

uent vne entrée a vne gran-

de fortune-

IL H'tftoire à ce propos d'vft

Cor/aire Renégat, natif

de la Rochelle.

Vne injure re-

ccue éleue bien

fouuent l'hom-

me à vne haute

fortune.

S*f>c ma)orl for-

tuné, locHmfecit

in)nria. Sente.

epift. qi. Genef.

g 7- & 41. Plttt.

l'tb. de exilio-

IÎ.

Hiftoire d'vn

Corfaire René-
gat.

Ene trouue point de plus iudicieufes paroles que celles-

cy,d vn grand efpric de l'Antiquité,QuVnc injure receuë

eft bien fouuentvnacheminement àl'honneur,&mefme
à vne plus haute fortune. Les liures facrez nous fournif.

fèntvn bel exemple de cette vérité , en la perfonne de Io-

fephjà qui l'inimitié de fes frères caufà lagloire qu'il eut d'être déclare

Vice-Roy d'Egypte. Celuyd6tnousdécriu6sicyihiftoire,arriuéeeri

l'an 1616. peutaffeurémentferuir d'exemple pournous confirmerce-

cy. Car auec ce qu'il faifoit profefTion de la Religion prétendue refor-

mée,vn fecondmalheurl'ayantamené depuis en Alger,où il fe fîtRe-
négat ; à la fin par vne particulière grâce du Ciel, il fut pouffé àquiteer

l'vne& l'autre Secte, pourfe jetterau giron de l'Eglife Catholique,

Apoftolique& Romaine : ce qui arriua par vn moyen quile rendit en

fuitte autant digne de mérite deuant Dieu, que comblé d'honneur&
de gloire auprès des hommes.

Ce Renégat dont ic parle icy ,
qui eftoit natifde la Rochelle,& qui

fe faifoitnommerSoliman Rays, ayant vnaffez long-temps couru les

mers, comme flgnalé de Corfaire? fut en fin pris aux Ifles d'Ieres l'an

iôn.parvnedes Galères deFrance, dite-la Guifarde, commandée par

le fleur de Beaulieu. Il y demeura forçat cinq ans tous entiers , à la fin

defquelslamifereoùilfetrouuoitplongé,luyayantouuertlesyeuxde

l'ame, pour luy faire voir fecrettement l'erreur de la Religion où il

eftoit né, & les horribles impietez de Mahomet, dans lefquelles il

eftoit tombéen fuitte-, toutes ceschofes jointes enfemble luy firent



$0-

rachet-

ange.

Liure quatriefme. 37*
prendre vnc faincte refolution d'expier fès crimes par quelque bon
feruice qu'il fe propofa de rendre à Dieu& à la Chrefticnté, s'il retour-

noit jamais en Alger, où il auoitdu crédit& des biens en abôdance.

Dieu ayant donc recogneu la bonne volonté de ce pénitent, luy Le Renégat

donnamoyen de fefaire échanger pour vn efclauede Marfeille déte- ^"éch"'
nu en Alçer , homme confiderable dansle païs. De manière qu'il fit

reùffir l'affaire ainfi qu'il fei'eftoitpropofée,& s'en retournalibreen ^
rctournc tn

Barbarie. Comme il y fut arriué, tous les amis,& ceux de fà cognoif-

fanceferéjoùyrent de fon retour$& pareillement d'auoirrecouurévn

des grands hommes de courfe qu'ils euffent, qui pouuoit rendre à lad-

uenir de fignalez feruices à leur République, comme il l'auoit fait

par le paiTé.

Cependant Soliman, qui eftoit déjà Chreftien & Catholique en
ij armevtl naui .

foname,fçaitfi bien joiierfon perfonnage, qu'eftant plus en crédit rcauccdeireinde

qu'il n'auoit jamais efté parmy ces Barbares, il fait semblant de vou- fc ^"uer cn tct-

loir aller en courie,&arme pourcetcftetvnrort beau vailleau , ou ia

réputation attire les plus braues d'entre les IanifTaires de la Milice

d'Alger, fur l'efperance qu'ils ont de faire fortune. Aueceuxil prend

aufïi quantité de Renégats, &d'efclaues Chreftiens, pour s'en feruir

dans fon nauire, comme c'eft l'ordinaire.

é'eftantainfî équipé, il part d'Alger,& prend ta routte de Leuant, Son partcmcn fc

auec efperance que le Ciel luy feroit la grâce d'enleuer le vaifTeau où il d'Alger.

eftoit, pourfe fauuer en terrede Chreftien. En effet, comme il auoit

ce deffein, Dieu luy fît naiftrevn peu après vn fort beau moyen de l'e-

xécuter; Car feignant de vouloir abordera Soufle, Ville qui dépend
de Tunis, pour y prendre quelques rafraichiffemens, il donnafujetà

la plufpart des IanhTairesqui eftoient auec luy, de defeendreà terre.

Orpourauoir moyen de mieux faire reu{îïrfànentreprife,il saduifà

prudemmét de donnerfonds au deffus du port, & non pas dans le port

mefme , afin qu'il fe pût fauuer auec moins d'embarras. Corne il fe vid

donc alors déchargé de ces Barbares,& accompagné d'vn afTezbori

nombre de Chreftiens ;
joint qu'il fçauoit bien que la plufpart de ceux

qui eftoient reftez dans fon vailleau, ne defiroient rien tant que de

trouuerl'occaiion de fe fauuer en terre Chreftienne, ildécouurit fè-

crettementfon deffeinà plufïcurs efclaues, &à quelques Renégats.

Ceux-cy luy promettent aufîi-toftdele féconder très- volontiers: De Succez fauori-

manière qu'à ce mot deL i B e rt e' , ils fe faifiiTét en mefme temps des bIe-

Turcs qui eftoientreftez dans le nauire, & s'affeurent d'eux, enles

mettant à la chaifne.

Apres cette entreprifefi heurcufèment exécutée, Soliman gaigUe

lapleinemer,lai(fantàSouffe les Barbares qui eftoient defeendus à

terre : En fuitte dequoy,il fe refout de s'en retourner en France fa chè-

re patrie, & d'aller prendre porta Marfeille, où l'Eternelle bonté luy

auoitpremieremcntinfpiréledefir&lemoyendefe fauuer. Maisfoit

Aaa ii)
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que le vent luy fut contraire, ou qu'il en fut détourné pour quelque

raifon-, tanty a que fa bonne fortune voulut, qu'il abordât au port de

& aborde à Mal- Malte. A fon arriuée il fut extrêmement bien receu du grandMaiftre,
tc * qui loua d'abord là genereufe entreprife. Alors tous les Chreftiehsek

clauesfurent mis en liberté, & pareillement tous les Renégats qui s'e-

ftoientjettez dans le party de Soliman
3
qui vendit en fuitte fon vaif-

feau, & tout ce qu'il y auoit de Turcs dedans.
S

onucrfiorr

fC ^n^ttc ^e ccs cn°fcs >^mef^e Soliman ayant fait entendrecom-

me auparauant qu'il fut Renégat, il fuiuoitles erreurs de Caluin, &
qu'il defiroitfc faire Catholique, il demanda qu'on eût à l'inftruire.

On luy donna donc pour cet effet des hommes capables, entre les

mains defquels il abjuraquelquesiours après l'vneôc l'autre impiété*

à fçauoir celle de Caluin & celle deMahomet , enembraflant auec des

larmes de joye la Religion Catholique.
ilcftfaitCheua- Voila quelle fut la conuerfion de Soliman, que Monficur de Vi-

par \l grand gnacourtj lors grand Maiitre de Malte, honnorade la qualité de Che-
Maiftrc. ualier de grâce de la Religion-,& luy arma quelque temps après vn

vaifleau de guerre, afin qu'il eût moyen à l'aduenir de faire autantdc

& fait la guerre malaux Turcs, qu'il en auoit fait aux Chreftiens,dontileftoit repen-
aux urcs.

tanc £n effet^

.
j ^£ur jonna depuis pluHeurs fois la chafle , & pluficurs

fois aufïi il en retourna chargé de palmes& de lauriers, qu'il fe ofcu~

uoit auoirarroufez du fang de ces perfides Mahometans.
Rencontre des ^ajs enfin ce valeureux foldat de la Milice de Iefus-Chrift , ayant

des pi Soliman, fait rencontre des galères de Rhodes ; comme il fut queftion de fe bat-

quiea tué d'yn tre, il s'en acquitta tres-dignement, &fïgnala fon courage par la def-
coup c canon, £^c ^e plufîeurs Turcs; ce qui ne pût empefeher neantmoins que

dans.la chaleur du combat, il ne fût frappé malheureufement d'vn

coup de canon
>
que les ennemis tirèrent , qui luy fit quitter cette vie

pernTable, pour s'en aller prendre poflefïion de l'éternelle.
ort rcst

Sa mort n'aporta pas moins de regretaux Chreftiés, qu'elle caufa de
joye à ces Infidellcs. Aufïi leur vendit- il cherementfa vie par le fan-

glant carnage qu'il fit de quantité de Turcs,& des principaux de ces
Miraculeux ef- galeres . par ou l'on peut voir par quelles voyes la Prouidcnce Diui-
fets de la Proui- D , l- r i r \ j r
dence Diuinc. nc achemine bien iouuent le lalut de ceux qui lont vrays penitens,

outre qu'il eft manifeftementmonftré par cette hiftoire, quvn dé-

plaifïrreçeu,comme j'ay ditau commencement de ce chapitre, peut

éleuer les mortels à la gloire d'vne plus haute fortune.



QVE LES RENEGATS QVI
TOMBOIENT ENTRE LES MAINS DES

Chreftiens, efloient autrcsfois punis de mort.

CHAPITRE VIL

/. Les Cor/aires ne gardent

leurs Renégats quepourleurs

interefts propres-

IL Les Barbares fe font plu-

/leurs fois <vange%jie la pu-

nition que les Chreftiens ont

faite des Renégats- %

II L Quelques exemples fur

ce fmet.

Ien qu'il femble d'abord que ce foie le zèle

que les Turcs & les Barbares ont pour leur

Religion qui les pouffe à lacrifier au feu les

Renégats, lors qu'ils feveulent fauuer enter-

re Chrcftiennej fïeft-cequece n'eftpas feu-

lement pour cela qu ils le font, mais pour dé-

tourner encore le defTein de ceux qui vou-
droient fe hazarder à telle (ortie, tant ils ont

peur de perdre leur argent par la fuïtte de

leurs Renégats, dont la plufpart neantmoins ne laiflent pas d'eftre

efclaues, aufïi bien qu'auparauant qu'ils eulTent pris le Turban,

comme il a efté montré cy-defTus. Or ce mefme zèle eftant fans

comparaifon encore plus imprimé dans l'ame des Chreftiens
, pour

la gloire& la vérité d'vn Dieu attaché en Croix pour le falut des hu-

mains i
il ne faut pas s'étonner fi autresfois, & mefme depuis peu,

ceux qui auoient abandonné la fainteté de fes Autels, pour fuiure

les impietezdes Turcs, tombans entre les mains des Chreftiens,

eftoient punis de mort auffi juftement
, que par vne méchanceté

bien étrangeilsauoient renoncé à la foy&àîavraye Religion.

Mais d'autant que depuis quelques années on a pris garde, que

pour vn Renégat qu'on prenoit , dont la Iuftice tâchoit d'expier le

i.

Les Corfaires

de Barbarie nô

gardent les Re-
négats que pour

le profit qu'ils

en tirent.

La plufpart des

Renégats ne

laifïènt pas d'e-

tre efclaues.
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n. crime par le feu, ou par tel autre fupplice,ces maudits Barbares n'eti

Vengeance prife auoient pas pluftoft cognohTance, que pour s'en venger, ils ne man-

deh^pumtian" quoientpasen mefme temps d'exercer leur felonnie & leur rage fur

faite des Rcnc- les plus qualifiez d'entre les Chreftiens qu'ils tenoient efclaues, &c
gats par les particulièrement furies Religieux & fur les Preftres, qu'ils brûloienc
Chreftiens. l /•«• r • i* i n- L-

tous en vie; cette conlideration a rait céder ce chaitiment, bien que

j ufte,pourne j etter dans le péril tant de perfonnes innocentes,& n'ex-

poferau hazard leur religieufe perfeuerance.

Èàààààààààààààâàààâàà43Âààâààâêêààààà

ni.
Exemples fur ce [met.

COmme cen efl pas d'aujourd'huy ques les Pyrates Turcs couréc

les mers,vn Renégat decemeftier- là,nommé laB av me, ayant
efté pris en l'an 1614. la Cour de Barlement de Prouence , où l'on fe

fàififtde luy, le condamna juftement à la mort, pour l'auoir méritée,

& comme déferteur de la foy, & comme Corfaire. Cependant ceux

de la Ville de Tunis, où il faifbit fa demeure, ayans eu nouuelles de

cette exécution, protefterent qu'ils en prendroient la vengeance.

Comme ils eftoient dans ce defTein , il arriua par malheur quvn
vaifleau de Marfeille leur en facilita le moyen -, car eftant pris

par quelques-vns de leurs Pyrates, comme il reuenoit de Leuant, il

rut auffi-toft emmené à la Goulette, qui en eft le port. Là pour té-

moigner vne vengeance extraordinaire, & vne cruauté fans exem-
ple, ne fe contentans pas de l'injuftice qu'ils auoient commife par

le larcin & le brigandage de ce vaitfeau, ils fe faifirent de celuy qui

en eftoit Patron & Capitaine, qu'on appclloit Iofeph Hode, & par

vne rage nompareille ils le brûlèrent tout vif, & à petit feu.

I'obmets que quelque temps auparauant cette mefme cruauté

fut exercée par ceux d'Alger enuers le Père Iean Velafquez, Reli-

gieux Carme Efpagnol, qu'ils brûlèrent auffi tout en vie, pourauoir

appris qu'eftant homme capable & de bonnes moeurs, il auoit efté

autresfois en Efpagne du confeil de l'Inquifition, qui fouloit en ce

temps- là faire mourir tout autant de Renégats qu'on en prenoic

fur la mer.

Hiftoire d'vn

Renégat nom-
mé la Baume.

Les Corfaires

Je Tunis ven-

gent cxuellemét

la mort de la

Baume.

Le Père Iean

Velafquez brû-

lé tout vif par

ceux d'Alger.

DE



DE L'ACCROISSEMENT QVE
LES RENEGATS ONT TOVSIOVRS

donné, & qu'ils donnent encore à prefent à la puifTance

du Turc , Ôc à celle des Corfaires de Barbarie.

CHAPITRE VIII.

/. Les Turcs ont accoutumé

de couurir leur vied'vnfaux

prétexte de Religion (f de

Vertu.

IL Raifons pour le[quelles

ils fe feruent des René-

gats, & les bonnorent des

plus hautes charges de leur

Empire*

III. Des enfans de Tribut $

£5* de quelle forte ils les

éleuent.

IV- Raifons de la Fortune

des A&amoglans, Çf £#-

fans de Tribut*

*E s t vn monftre fî épouucntable que le Vice, qu'il ne le j #

trouue point d'homme pour barbare qu'il (bit, qui n e Les Turc» iii-

l'aic en horreur, fînon en effet, au moins en apparence ;
thon

/
ent Icur

n . r ,
» n. -r i »

rr
•

' vice fous vnpre-
araiton de quoy, autant qu on eit aile de n en point por- textede Vertu.

ter les liurées, autant fait-on gloire d'eftre paré de celles

de laVertu. C'eft pour celamefme que les Empereurs des Turcsvou-

lant couurir la déformité de leur ambition
, qui leur j ette fur le front le

deshonneur& la honte, comme à des voleurs infignes qui rauiflent Ambition de«

injuftement& à main armée les terres de leurs voifins, ontaccoutumé Empereurs

de colorer ce vice dvn faux prétexte de vertu: Car ils donnent à en- Turc$*

tendre malicieufement, que c'eft le zèle de leur Loy , qui les animant

aux hautes entreprifes, leurmet le fer à la main, afin d'exterminer l'im-

piété dumonde, pourTeftabliiTement de leur Empire& de leur Reli-

gion, qu'ils appellent infolemment, après leur faux Prophète, le bras

vangeur des iniquitez,& le vray& feul appuy de la vérité d'vn Dieu.

Ainfi quand ils forcent quelque Chreftien à fe faire Renégat , c'eft

de cette belle apparence dont ils fe déguifent, & dont ils couureni

Bbb
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II. leur tyrannie, bien qu'on nepuifîemetçreendoutequecenefoitvn
Raifons pour effet des feuls auanrages qu'ils tirent de ceux qu'ils font leurs efclaues.

Tuï^fcLueHt
Laraifoneft, pource qu'ils ont afTezappris par épreuue, qu'en tousles

des Rcncgâts. Chreftiensilyaienefçay quelle dextérité, fuiuied'vneheureufecon-

dui tte
,
qui ne fe rencontre point en ceux de leur nation

}
ce qui les a

toujours inuitez aufli à §'en feruir, après leurauoir fait prendre le Tur-
ban.

EftabUiTemcnt Ce fut cela mefme qui follicita Amurath fécondai y a déjà plufîeurs

cSncTpar" ^cc les ^ à changer l'établifTement des Ianiffaires, inftituez par Ottho-

Amurath fc- manouOfman premier, en ordonnant qu'au lieu qu'ils eftoientalors
cond. Turcs de naiffance, ils feroient à i'aduenir tous enfans de Chreftiens&

Renégats. En effet ceux-cy, qui font àproprement parler, les foldats

de la garde du grand Seigneur ,& tous gens de pied qui luy font efeor-

Dcs grands aua- te en fes armées , feruirent fi bien àAmurath ,& donnèrent vn fi grand
tages qn'Amu- progrezà fes armes, que par leur moyen il eftenditles bornes de fon

ncUts"
CS C

£m pii*e plus que pas vn de fes Predeceffeurs. Les grands Seigneurs

ont fait depuis tât d'eftime de ces IanifTaires
,
qui font d'ordinaire tous

Chreftiens Renégats, qu'ils les ont continuezjufques à prefent ; Aufîi

Les IanifTaires les tiennent- ils aujourd'huypourlesplus braues foldats qu'ils ayent,

nerLTe^Empi- & Pour ta principale force de leurEmpire ; où il eft à remarquer qu'A-

re du Turc. murath n'en inftituaque huic~t mille,& que ce nombre s'eftaccreu in-

fenfiblement y fî bien qu'on en compte aujo-urd'huy trente mille &
dauantage.

AiÂMooLANs. Cette Soldatefqueeft tirée des enfasdeTribut, appeliez desTurcs

Azamo g l ans, que le grand Seigneur leue de trois en trois ans fur

les Chreftiens, qu'il fouffre habiter en fes terres par toute la Grèce;

comme en l'Albanie, en la Morée,& en quelques autres Prouinces.

Des CommilTaires expreflfément députez les vont prendre de gré ou
de force jufques dans les maifonsdes Chreftiens,oùdetrois qu'ils y
en trouuent,ilsen enleuent vn; s adrefïànt toujours à ceux qui leur

femblent les plus beaux ôc les plus adroits. On les ameine incontinent

£>es enfans de àConftantinople,ouàGallipoly. Là ils font premièrement circoncis,

Tribut , & com- puis on les inftruir en la Religion Mahometane, & on leur donne des
meonlcséleuc.

Maiftresqui prennent le foin de leur enfeignerla langue Turque,&
de les drelTer aux exercices de la guerre, jufques à ce qu'ils foienten

aage de pouuoirporter les armes. Que s'il arriue qu'ils n'y foient point

jugez propres, on les employé en tel cas à fèruir dans le Serrail aux

aclionsles plus viles, comme par exemple aux cuifînes, aux écuries,

auxjardins,& à de femblables chofes. Mais quelque petit quefbit céc

employ, s'ils s'en aquittentcomme il faut, il aduient affez fouuentque
de ces degrez, bien que bas, ils font éleuez aux plus hautes dignitez de
la Porte, & du Serrail du grand Seigneur.

Il eft certain neantmoins, que ceux d'entre ces enfans de Tribut,1

qui font de bonne maifon, & de noble naiffance, font auffi traittez
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mieux que les autres j car on les nourrit plus honorablement; on
prend vne peine extraordinaire après eux: & mefme on les drefTe ?

es Pusc
l
uaIi<

C r • \ 1 1 1 1 io- -i ir " cz û entre les

a ieruir a la chambre du grand Seigneur, qui les prend iouuent en enfans de Tri-

arTe&ion: D'où il s'enfuit qu'il les honore des charges qui vaquent buc -

dans fon Serrait, jufquesà les faire Beglerbeys, & Baschas,
ou Gouuerneurs de (es Prouinccs-, par où ils montent fouuent aux

premières dignitez de l'Empire.

Aufïi cft-ce la couftume du grand Seigneur de les porter au com- /v.

ble de ces grandeurs, plûtoft que les Turcs naturels, & de leur Rayons de la

donner mefme en mariage fes propres Soeurs, & fes filles. Ce qu'il moghns & en-

fait fans doute par vne particulière raifon d'Eftat, à caufe qu'eflans fans de Tribut,

étrangers, ils ne font point appuyez de parens qui puiiTent tramer

dans fon Empire des confpirations, ou des fecrettes menées , &
qu'eitans pris bien fouuent en l'aage de fept à huict ans, ils ne fça-

uent la plufpart du temps quels font leurs peres, ny leurs parens.

A quoy il faut adjoûter que la cognoifïànce qu'ils ont, que tout

ce qu'ils pofTedent de biens & d'honneurs procède du grand Sei-

gneur, & de fes biens-faits, les oblige à luy eftre plus atte&ionnez

& plus fidèles.

Bbbij



QVE LES PLVS GRANDS
CAPITAINES QV'AYENT EV LES TVRCS,
& les Barbares , onr prefque tous efté Renégats 5où

il cft fait mention de quelques-vns.

CHAPITRE IX.

/. Hibraim Bafiba Renégat

Grec, rend de grandsferm-

ées à lEmpire du Turc*

IL Le mefine fait oAriaden

Barberoujfe-

11L Trois autresfameux Re-

négats»

IV. La Ville d'Alger défen-

duepar Aga Renégat*

V. Autre fignali Capitaine

Renégat*

VL Malte afflegeepar le con-

feildes Renégats-

VIL Plufieurs Renégats con-

tribuent fortpour le fiege de

Rhodes,

VIII- Haute fortune du Re-

négat gf grand Capitaine

Nafuf

L cft tout affeuréque depuis deux cens ans, ou enuiron,

l'Empire desOtthomans n'a prefque efté fouftenu,& ac-

creu, que par les armes, & les Victoires, de plufïcurs

Chefs ôc Capitaines Renégats, qui ont efteen fi grand
; nombre, que qui envoudroitrapporter icy vn

j
uftecom-

pte,&defcrire parle menu tousleurs exploits,au grand préjudice delà

Çhrcftienté,plufîeurs volumes ne fuffiroientpaSjieme contenteray

de traitter icy de quelques-vns des plus fignalez.

Hibraim Bafcha tiendra le premier rang: il eftoit enfantde Tribut,

Renégat Grec, natifde Parga, qui eft vn Village de Grèce, entre la Ville de fàinte-

rend de grands Maure &deCorphou,&commeileftoitencorejeunegarçonde bon-

piredu Turc."

1" ne grâce,& de gentil efprit,ilfutmisau feruice de Soliman fécond,

lors que du viuant& du règne de Selim père de Soliman,ce j eune Prin-

1.

Hibraim Bafcha
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cedemeuroità Andrinonoly (félon Iacouftume des Empereurs Turcs

quifontéleuer leurs enfens hors de leurSerrail& de leur Porte,& que

l'on n'en retire qu'après la mort de leur père) Hibraini croiflant en

aage, creut aufïi de forte en la faueur de Soliman, que ce Prince éleué

au thrône de rEmpirc,apres lamort de Seiim fon pere/embloit ne réf.

pirer que parla bien-veillance qu'il téraoignoita ce fien fauory, le-

quel il combla de biens, d honneur& de charges, jufques aie porter

à la qualité de grand Vifir,& de Lieutenant gênerai de l'Empire, Auffi

ce Renégat fut grandhomme de G uerre,& d'Eftat,& comme vn di-

gne fauory il ne recherchoit rien tat que la gloire de fon Maiftre,l'ayât

toujours poufle aux actions héroïques j telles que furent plufieurs

voyages &entreprifes qu'il fit fur la Hongrie,& cnla conquefte de

l'Ifle de Rhodes,& en d'autres généreux defleins.

L'on en peut dire autat d'Aruch ou d'Ariaden Barberou(Te,quia tac j j #

fait la guerre à Charles le Quint, & à qui les Eftats duTurcdoiuent les Le mefme a fait

Villes& lesRoyaumes d'Alger& deTunis. Ce Renégat& grand Ca- A™?cn Bacbc*

pitaine eftoit auffi Grec de naiflànce, & natifde l'Ifle de Methelin,

ditte jadis Lefbos. •»

Dragud, Occhialy,&Amurath Rays, tous grands Capitaines Re- HT.

negats.defquelsil aeité parlé cy-defTus^'ôtils pas rendu pareillemét Trols *utrcs
„

1
&

1 ? iV 1 1 x
r/T- .

r
1 —

,

meux Renégats*

degrands !eruices,&ûelignaiezaauantagesacetEmpireduTurc.

Qui deffendit, fi genereufement laVille d'Algeren l'an mille cinq

cens quarante-vn, quand l'EmpereurCharles le Quintl'affiegea& par } v;

mer &par terre auec vne puifTâtearméc,ne fut-ce pas le RenégatAflàn *
dcVondue

"

A ga,natifde l'Ifle de Sardaigne,lequel commandoit dans cette Ville, par A (Tan Aga

& eut tant de bon-heur qu'apresplufieursiours de cefiege,illevid en RcncSat»

fin leué, &cettcarmécmalheureufemcntrumée&diflïpée>

Scipion Cigalefameux Capitaine fils duVicomte Cigale, ne s'eft- il v.

pas encore fignalé en faueur de cetEmpire des Otthomans,apres que £
utrc %naI^

parvn malheureux accident, il fut tombe entre les mains des Turcs, negat*"
1
* '"

corne il trajettoit 3e Sicile en Efpagne,& mené à Conflantinople , où
il fut Ci miferable que défaire banqueroutte à la Religion Chreftien-

ne,enfuittedequoyle Sultan le prit en telle affection qu'il 1 eleuaàla

dignité de Bafcha,& fut en telle réputation parmy cesinfidelles, qu'il

fut des plus renommez Capitaines de fon temps, ayant elle General

de plufieurs armées.

Il faut mettre encore au nombre des Renégats ce déterminé Pialy, v I.

fans le confeil duquel SultanSoliman n'eut iamais entrepris d'afïieger Ml,
5
c affi

«gf«
- , , . r • i i j

x ° par Je confeil
Malte , ny mis lur pied tant de gens de guerre. des Renégats,

En cefiege Lucialy Renégat Calabrais, homme de comman-
dement& d'exécution renditde grandes preuues,& de fàvaleurpour

fon party ,& de farage& inimitiécontre les Chreftiens qu'ilperfecuw
iufques à fa mort.

JDifons encore que Sultan Mahomet fécond ne mit le fîege deuant

Bbbiij
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îa Ville de Rhodes (qu'il fut contraintdeleuerhonteufement) que

parlefeul moyédes Renegats,&particulieremét d'vn certain Anthoi-

ne Meligabi, natifdeeette mefme Ville dont il dôna le plan à ce Sulta.

PI r^rVkenc-
I'obmets qu'vn autre Renégat natif de Negrepont

,
qu'on ap-

gacs contribuée pelloit Demerrius Sophonie, qui pour auoir long-temps demeuré à

fort pour le fiege Rhodes, en fçauoitle foible&le fort,en donna auffi cognoiffance à
de Rhodes. > 4 1

°
M ahomer.

A quoy ne feruit que trop encorevn Renégat appelle George, Aie*

mand de nation,& grand Cannonicr
-,
car ceperfïde s'eftantjette dans

Rhodes quelque temps auant le fiege, fous prétexte de vouloir abju-

rer les impietez de l'Alcoran, & retourner au giron de l'Eglife Chre-

ftienne, donnoit fecretement aduisdetout cequife paffoit dedans,

par le moyen des flèches où il attachoit des Lettres qu'il tiroit adroit-

tement dans le camp des Turcs t Dequoy toutesfois il ne demeura pas

impuny-, car ayant efté découuert, il expia fon crime en vn giber.

A près tous ccux-cy , ie finiray par le récit des hauts faits& d^e la for*

tune du Renégat Naffufjpuifquec'eftvnexéple denoftre temps, qui

fait voir l'afïiftance &le progrès qu'ont donné jufquesàprefent telles

fortes de gens qui ont malheureufement frit banqueroute à la Reli-

gion Chreilienne. Ce maudit homme eftoit enfant de Tribut fils d'vn

Preftre Grec des environs de Salonique, lequel ayant eftémené tout

jeune à Conftantinople,menagea d bien fa fortune,qu'ayant efté em-
ployé à 1 âge de vingt cinq ans a la conduit^ d'vne Mofqu ée que la Sul-

tane faifoit baftir,ilyfit paroiftre de forte| l'excellence de fon efprit,

qu'elle ne mit guère après à luy donnerl'Intendance de fon Serrail ,&
de toutes fes affaires domeftiques.

vin. Il n'en demeura pas là ; car la fortune le deftinant à des emplois
j

Haute fortune ^ ^ ^cs nonneurs D jen pjus releuez, le mit en fi grande confidera-
du Rcncgat Se . . * . n .

*
.

t>
y

grand Capitaine tion auprès du Sultan ( qui eitoit Acmet premier) qu il luy donna
Naiïuf. cliarge en fon Serrail, fous la qualité de Capigi Baichi

( qui cft le

Chef des Huifïiers & portiers du Serrail & de la Porte du grand Sei-

gneur.) Cet honneur luy releuant le courage, il s'en acquitta auec

tant de fatisfa&ion du Sultan, qu'il l'honnora en fuitte de la char-

ge de Bafcha d'Alep & du gouuernement de la Mefopotamie: 8c

comme c'eftoit vn efprit entreprenant & ambitieux, le Sultan qui

le reconnoiffoit tel defirant de le gaigner entièrement par fes bien-

faits, dautant qu'il le fçauoit homme de feruice, & qu'il luy eftoic

fort vtile, après la mort de Serdar Bafcha, il luy donna tous fes

biens ôc la charge de grand Vifir, la première de l'Empire, &le fît

General de fon armée contre les Perfàns, lefquels il rangea fi bien

à la raifon, qu'il les contraignit à demander la paix, auec des con-

ditions qui eftoient autant aduantageufes aux Turcs , qu'ils

leur eftoient dommageables. Celaainfi conclu & arrefté, ii reprit

le chemin de Conftancinople,où il fut receu auec vn fi grand ap-
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plau différaient, non feulement des Grands de la Porte, niais encore

du Sultan, que pour reconnoiflance de Tes feruices, il luy donna en

mariaee vne de fes filles. Mais enfin cet homme méconnoiffantde

tant de faueurs fignalées qu'il auoit reccu du Sultan Acmet, s'e-

ftant laine gaigner à Ton ambition, qui luy fit attenter à fe rendre

Souuerain de la Mefopotamie,le Sultan n'en eut pas pluftoftaduis,

que pour preuenir ce malheur qui menaçoit Ton Eftat de péril, au

mefme temps il enuoya en Ton Serrail, & le fit étrangler, lafte pu-

nition de cet ambitieux ingrat de tant & de telles faueurs de (on

Maiftre, & en l'exemple duquel éclate hautement la vengeance de

Dieu contre ceux qui ont quitté le culte de fes autels
,
pour fui-

ure les erreurs & impietez du faux Prophète Mahomet. Ce qui ar-

riua l'an mille fix cens quatorze, & quoy que la fin de ce Renégat

ait efté tragique & malheureufe, cela n'cmpefche pas qu'il ne foit

vray de dire qu'il a rendu de grands feruices à l'Empire du Turc.

En vn mot, il eft tres-aneuré que les Renégats onç toujours don-

né vn grand accroilTementàcét Eftat des 0*thomans,& qu'ils l'ont

fait fubfifter, pour auoir appris à ces infidèles l'vfàge du canon,

des moufquets,& des autres machines de guerre, dont ils n'auoient

point connoifTance ; ce qui les rend aujourd'huy puiffans & redou-

tables par tout le monde.

I'oubliois à dire que Sta Morat, cy-deuant General des galères

de Tunis, & maintenant Day,& comme Roy dudit Royaume après

la mort d'InoufDay , eft encore Renégat Génois,homme de gran-

de exécution & fort bon Capitaine, comme il a efté remarqué plus

amplement, cy-defTus.
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SVITTE DES MATIERES
CONTENVES AVX CHAPITRES

preccdens.

CHAPITRE IX.

/. L'armée de fainft Louys

deffaite en Egypte
x
par le

moyen des Renégats*

11. Origine des Renégats ap-

pelle^ Mammelus-

11 L Que fignifie le mot de

&lammelus,on Mamme-
luchs.

IV. Renégats iadis, & encore

à prefent, la force principale

de ofldarroc Çf de Féz* .

V. Le mefine eftoit du Royau-

me de Tunis.

Vl' Les Corfaires de barba-

rie ne fubfifient que par les

Renégats.

i.

JL'armce de S.

E ne font pas feulement les Empereurs Ôtthomans,
qui ont trouué de grands aduantages en l'éle&ion

qu'ils ont faite de tels Renégats -, mais encore les Sul-

tans d'Egypte , Princes qui faifoient profeffion auffi

bien que les Turcs de la fuperftition de Mahomet.

Mais celuy de tous qui s'en feruit plus aduantageufement, fut le

Sultan Melechfala, qui lors du Règne de faind Louys, comman-
doit fouuerainement en Egypte : car ce fut par la force, & la dexte-

î*n

OU

Egyp
C

tcfpar
rké des Renégats, qu'il deffit 1 armée de ce faine* Roy, & qu'il le

le moyen de$ fit prifonnier de guerre -, ce qui arriua de cette forte.

Renégats. çc Melechfala ayant perdu fes meilleurs hommes, & fc voyant

continuellement affailly par les armées des Princes Chreftiens, vou-

lut preuenir les grands dangers qui menaçoient fon Eftat, & s'af-

feurer contre la perfidie de fes Sujets, qu'il fçauoit eftre volages ôc

traiftres.

Il s'aduifa donc pour cette fin , de faire achepter tout ce qu'on

trouua d'efclaues dans les marchers de la Natolie, ou de la petite

Afic. Ainfî les ayant dreffé aux armes, & pris le foin de leur don-

ner
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ncr vnc paye aduantageufè, il en fît de fi bons fbldats
,
qu'il vint à ii.

bout pat leur feul moyen, de la plufpart de fes entreprifes; mais Originédeske-

enfîneeux qu'il auoit faits fi aguerris, le défirent luy mefme, atten- Mammebs.
51 **

terent à fa perfonne; & luy ofterent la vie.

Apres la mort de ce Prince, ces foldats rebelles prirent vn des

leurs appelle Tvrqvemin,& le creerét Sultan d'Egypte, qu'ils tuerét

encore , & auquel fucceda Melecmes. Cette élection continua près

de trois cens ans, jufques à la conquefte d'Egypte, qu'en fit l'Em-

pereur des Turcs Selim, par la mort de Caûfane dernier Sultan.

Où il cft à remarquer que telle domination n'eftoit point héré-

ditaire; mais qu'après la mort du Sultan, ces Renégats ainfi aguer-

ris en élifoient vn autre d'entre- eux

-

r4 bien que pour s'entretenir

en cette puifiance fouueraine, ils na4fciettoient en leur Milice que

des Chreftiens qu'ils acheptoient, ou qu'ils prenaient jeunes, &les

faifoient Renégats. En fuittedequoy ils eftoient conduits au Caire,

& drefîez aux armes-, puis on les enroolloit en cette Milice, & on
les faifoit des gardes du Sultan, dont ils tiroient de bons appointe-

mens & de grands honneurs ; n'y ayant qu'eux qui fuiTent éleuez

aux dignitez & aux charges de la Souueraineté d'Egypte, jufques

là mefmc, qu'eux fculs pouuoient paruenir à la qualité de Sultan,

félon qu'ils en eftoient trouuez capables.

On les appelloit Mammelus, à câufe, comme veulent quelques- Que fignifie le

vns , qu'ils eftoient enleuez des mamelles de leurs mères. î"otde h

^
mmci

1 x
t s

lus, ou Mam-
D'autrcs les nomment Mammeluchs, c efta dire fujets au Prince, meluchs;

Et font encore appeliez Circafîl, qui fignifie vaillans, ou venus de

Circailie.

Tous ceux-cy au refte eftoient gens-d'armes, & fçauoient Ci bien

manier leurs Cheuaux , que de la façon qu'ils les drelfoient, ils leur

faifoient releuer de terre auec les dents, leurs dards& leurs lances*

Si bien que peu s'en falloit qu'ils ne fîffent autant d'exécution que
leurs maiftresmefrnes- car à vn certain fignal, ils prenoient à belles

dents les ennemis qui en approchoient,& les déchiroient en pièces.

Les Roys de Marroc, & de Fez, reconnoiffans aufïi Ivrilité des iv.

Renégats, s'en font feruis, & en faifoient vnc des deffenfes princi- Rcncga" jadis,

pales de leur Eftat, lors que ces deux Royaumes eftoient plus puif fent
*

ja fo^"
(ans qu'ils ne font à prefent, que les guerres Ciuiles les ont fortruï- principale de

nez, & rauy vne bonne partie de leur fplendeur. j^*"
00

'
&

Celuy de Marroc en la Milice ordinaire qu'il entretenoit autres-

fois, auoit deux mille hommes de pied tous Renégats, aufquels il

mettoit fa principale force. Et mefmc encore aujourd'huy le Che-
rifou Roy de ce mefme Royaume, s'en fert très-Volontiers en tou-

tes fes guerres & entreprifes, ayant reconnu l'vtilité qu'ils luy appor-

tent ; ce qui fait qu'il employé tous les moyens pofïibles pour faire a
renier tous les Chreftiens qu'il peut, jufques à vfer de très -grandes

CCG
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cruautez en leur endroit pour les forcer, ainG qu'il fe peut voircy-

apresauliure cinquieme,Chapitrefeiziéme, nombre quatrième.

Pour ce qui regarde le Roy de Fez, lors que ce Royaume efloie

en fa fplendeur, entre autres compagnies entretenues, il auoit tou-

jours cinq mille Cheuaux-lcgers, & deux mille hommes d armes
tous Clfreftiens Renégats.

v. Les Roys de Tunis entretenoient auffi vne compagnie de Che-
L

*
Ro

fmC C

c de
uaux kgers tous Renégats qui les accorapagnoient, toutes & quan-

Tunij. tesfois qu'ils fortoient dehors.

Quant aux Corlaires de Barbarie, c'eft chofe afTeurée que les

v ï. Renégats ont mis leur puiflànce au poindt où elle fe void encore
Les Corfaires aujourd'huyi & peut-on bien dire que fans leur ayde, les infâmes

fubfiftentquc

16 & malheureufes Republiques d'Alger, de Tunis, de Salé, & de Tri-

pat les René- poly,ne pourroient ny fubfilter en leur domination contre lesMau-
8ats * res, & les peuples du pays, ny fe maintenir en leurs Pyrateries,

puifque leurs meilleurshommes de guerre & de marine, voire met
me la plufpart de ces Corfaires, font Renégats & partifàns du Ma-
hometifme. ~ ~

~"~



HISTOIRE
BARBARIE

ET DE SES

CORSAIRES
LIVRE CINQVIESME.

Ou font defcrites les peines Ç§ les rniferes que les Hures ,

& les Barbares font endurer aux Cbrefiiens quils

tiennent efilaues.

Prés âuoir montre dans lès liures prece-

dens, combien (ont horribles les mœurs, 1

les brigandages & les fbrtilegcs des Corfai-

res de Barbarie, enfemble la tyrannie auec

laquelle ils régnent, & qui a feruy d'établifl

fement à leur Empire, nous étalerons icy

comme en vn théâtre, les cruautez que ces

tygres ont accouftumé d'exercer contre les

pauures efclaues Chreftiens , dont les mife-

comme ie n'en fçauois rien que par ouyrdire, ic ne pouuois croire
• Ccc ij

.

'
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qu'en ces courages, bien que Barbares, il n'y eue encore quelque
petit trait d'humanité -, & que par confequent ils ne fufient fufeep-

tibles des mouucmens de pitié, qui font ordinaires aux autres hom-
mes: Par où ie me pCrfuadois, que pofïîble nettoient -ils pas tout

à fait inexorables à ceux qu'ils tenoient efclaues. Mais à vray dire,

depuis .que j'ay cogneu le contraire, & que mes yeux en ont efte

les témoins, j'ay trouve qu'en leurs cruautez ordinaires ils eftoient

moins qu'hommes, & plus que ne font les belles les plus farouches.

Déplorable con- Certainement ces pauures efclaues
,
qu'ils ont miferablementlC

dti

c\rcfticns

a" fu
J
et£ is à leur tyraniie

,
peuuent paner pour v-n fpetlacle le plus di-

gne de compaffion qu'on ait jamais imaginé. Car fi la faim, la foif,

le chaud, le fer, le feu, le gibet, les rôties, & tels autres fupplices

ont efté les jeux des plus cruels &des plus dénaturez Bourreaux de

la vie, il eft certain r
îjue les-Çorfajres de Barbarie eneherifTent ail-

les Corfair« jourdlfcuy par deÛus^ & qu'ei* ce métier dont ils font couturée, ils

d'aujourà'huy nc eedem point à tous les tyrahs, dont .on jie peut lire qu'auec hor-

P^cs^ucksan- rcur ^ans l'ancienne hiftoire, les inhumanitez, & les actions tragi-

ciens tyrans, ques. Qu'on ne m'allègue donc plus les cruelles inuentions du Ty-
Odiss. i. ran phalaris ; & que les Poètes ne reprefentent plus déformais, ny

les tourmens d'vn Syziphe, qu'Homère entre les autres a fi bien

décrits, ny les fupplices d'vn Ixion forcé au mouuement perpétuel

de fa roue, ny celuy des Danaïdcs, des Tantales & de Promethée,

veu que ces miferables,fi leurs fupplices font vrays,n'ôtjamaisfbufferc

tant de maux, que les pauures efclaues Chreftiens en fou firent au-

jourd'huy en Barbarie, parmy les Turcs & les Inrldelles : De ma-
f nicre que fi tels tourmens font comparables à quelque chofe , ils le

i
font fans doute à l'étable d'Augic,ou ce Tyran impitoyable croyoit

:

obliger fes hoftes, quand il les immolent tous S. la rage de fes che-

uaux, aufquels il les faifoit deuorer.

I'aduoiie que les Nerons, les Maxences, les Diocletians, & fem-

blables perfecuteurs des ChrcfHens, ont paffé pour les plus inhu-

mains de tous les Tyrans qui ayent jamais exercé leur rage con-

tr'eux : mais cela riempcfche pas qu'il ne foit vray, que les Turcs

& les Pyrates de Barbarie l'emportent encore par deffuseux, en ma-

tière d'inuenter de nouueaux tourments& des cruautezinouïes, pour

en perfecuter les pauures Chreftiens qu'ils ont faits efclaues, com-

me il fera montré au long dans les Chapitres fuiuans.



DV TRAITTEMENT Q^VE
LES CORSAIRES FONT AVX CHRESTIENS,

au!Il - toft qu'Us les ont pris fur mer.

- i » - . I
' tt

C-/ Jri A Jr 1 T lv kL 1*

/. Diuers artifices Aes Turcs >

& des Corfaires de Barba-

rie.

IL T>éguifements des efclaues ,

pour lesfle'chir à pitié.

11 1. Exemplesfur ceJuki

IV- Rufes des Tjrates.ponr

fçauoir qui font ceux qu'ils

ont pris.

i.Elvr qui n'a veuiamaisvn Ianus à deux vifages , ny le

portrait de l'hypocrific & de la difnmulation , n'a feu^ Artifices des

lement qu'à confïderer la mine des Turcs & des Cor- qJS^ £
fàiresde Barbarie, comme ils ont pris quelque vaifleau Barbarie,

de Chrefliens : Car alors ils fe déguifent dmerfement,

pour apprendre quels font les moyens,& quelle la condition de ceux

qu ils ont faits efclaues, afin demieux trouuer leurcompte, foiten leufc

vente, foit en leur rachapt, dont ils jugent à peu prés
,
par la con-

nohTance qu'ils peuuent auoir de leurs commoditez. Ils fçauentpâr

expérience que tels efclaues pour en eftre moins vendus, & pour ne

faire monter leur rançon à trop haut prix, fe font d'ordinaire les plus

pauures qu'ils peuuent, & rauallent toujours leur qualité'. Ce quiefl

caufe que ces Barbares ont recours aux rufes, pour apprendre d'eux

ce qu'ils ne fçauent pas : Eftant véritable qu'au lieu que ces infor-

tunez Captifs tiendroient à des-honneur, & qu'ils fè donneroient

bien garde de parler de leurs infirmitez& de leurs deffauts chez eux,

ou en quelque autre pais de liberté; là ils le publient tres-vclontiers,

& tâchent de s'en feruir comme d'vnmoyen pour s'échaperau moins

à meilleur compte de l'efclauage où ils font réduits.

C'cftlà qu'auec des perfuafions violentes,& capables de tirer des

larmes des rochers, ils font à lcnuy à qui racontera lemieux fésma-

Ccc iij
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ÎL ladies & Tes miferes* LVn dit qu'il cft fujet à vne goutte enragée
,

Dcguifcmcns l'autre qu'il tombe quelquesfois duhaut-mal, celuy-cy qu'il eft tra-
d

Q

S Cf

e!ra

UC

cr de
uiiW« d'vrie colique qui luy fait perdre toute patience , & ecluy- là

fléchir à pitié qu'il eft l'objet de tous les maux & de toutes les infirmité? imagi-
icurs Patrons, nables. L'vti s'éforcera de faire accroire que la nature l'a fait naiftre

le plus pauure de tous les hommes ; l'autre que la fortune le perfe-

cute fi fbrt, que fon ombre mefme rend malheureux tous ceux qui

1 approchent, & qui fe feruent de luy.

Les miferablcs
^n ^n mot > c ^ * 4°* j

ouerale mieux fon perfonnage
,
tant ils

nciedifcnt mal- ont tousenuiede fedéliurerdes mains de ces Barbares; Et n'y a point
heureux qu'afin fe doute que s'ils les vouloient croire , ils feroient plus capables d'être
de le tirer du . tt r • 1 i-i t j» n. r
malheur. mis cn vn Hoipital, ou renuoyez en liberté, que d eitre expolez en

vente dans les Bazars, comme les Turcs les appellent, ou dans

les Marchez publics. Enfin ces pauures infortunéz font, aies ouyr

dire, tous cftropiez, tous gueux, tous malades dans les terres de ces

Corfàires; Au lieu que s'ils eftoient en leur pais, ils s'y diroientpof.

fiblc des Cefars, des Âlexandrcs, des Crefus & des Catons; Ce qui

ne doit pourtant s'entendre que de quelques -vns feulement; car

il cft vray qu'il y en a parmy eux quantité d'infirmes ; & pour l'or-

dinaire plus de pauures que de riches.

Py rates inexora- Voyla donc comme vne jufte apprehenfîon de l'eiclauâge les fait

blcs ' éloquens, afin d'émouuoir, s'il eft pofïïble, ces Infidelles à prendre

pitié d'eux. Mais il ne leur eft pas pofïible de fléchir ces courages

inhumains, qui femblent mettre le plus haut poinft de leur gloire à

traitter mal les pauures Captifs.

Exemples des Tellement que ce a'eft pas merueille s'ils fe contrefont , & s'ils

cfclaues feignent feignent d'auoir cn effet des deffauts qu'ils n'ont qu'en apparence,

auoir. afin que leurs peines en foient modérées. Témoin cet efclaue natif

de Toulon, nommé pierre Tafîl, que nous racheptâmesà Tunis.

Rufcd'vn efcla- Celuy-cy durant deux ans qu'il fut en Barbarie , contrefit fi bien le

ue de Toulon, boiteux , allant auec vn bafton en main, & à demy courbé, que fon

Patron le croyoit tel véritablement : à caufe dequoy il l'eipargnoit

vn peu plus que les autres dans le trauail, joint qu'il nous le vendit

à meilleur prix qu'il n'euft fait, à caufe de ce deffaut prétendu • mais

Tcfclaue n'eut pas pluftoft gaigné le port de Marfeille, qu'il nous

fît voir auec combien de foupleffe il auoit deceu fon Patron , mar-

chant aufli droit &aufïi ferme qu'aucun de fes compagnons que nous

auions racheptez.
Àdrcflcd'vnau- yn amre jc ccac mefme troilpe fc montra fî habile à contre-
tre efclaue à con- r . , . 1 r • 1» n • / 1 11 «

(refaire k fu- taire durant quelque temps le rùrieux, & 1 eltropie de ceruelle, mal-
rieux.

gr^ lcs coups de bafton qui luy cftoient déchargez, que le Bafcha

qui l'auoit détenu & deftiné pour lenuoyer à Conftantinople, où
fans doute il couroit fortune d'eftre forcé à fe faire Renégat, à cau-

fe qu'il cftoit jeune, robufte, & de bonne mine, fut contraint fina-
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icmcnt de s'en defTaire. Et d'autant qu'il arriua de bonne fortune

pour ce pauure Captif, que nous nous trouuâmes alors à Tunis pour

y faire noflre Rédemption, nous le racheptâmesà vnafTcz jufleprix,

pource que fon Patron le cro^bit fol en effet. Mais pour vnou deux

à qui telles feintes fuccedent heureufement, il y en a mille de fur-

pris, & qui en font payez bien chèrement à coups de ballon& d'ef

trope, quand ces Barbares s'en apperçoiuent. • L

Or comme ces Corfaires rufez & fubtils n'ignorent pas tous ces Les Corfairci

artifices de leurs efclaucs, auffi toutes les fois qu'ils en prennent °"Sjf
v
^

a^ '.

1 1 rr 1 r J J r V double, ôc 1 amô
dans quelque vaifleau, ils vient enuers eux de deux vilages, lvn au fli.

doux & amiable en apparence, l'autre cruel & furieux ? Ce qu'ils

fon: fans doute, pour apprendre d'eux quels ils font; quelle eft leur

condition, & quelles commoditez ils peuuent auoir-, Dequoy fe

voulant éclaircir , ils y procèdent de cette forte.

Se prefentans à eux auec vn vifàge amiable > ils leur demandent ï v.

d'abord d'où ils font, d'où ils viennent, & s'il n'y a rien de nouueau: Rur« &dcraan-

rr r r « des des L'y rates

Car dans ces vaiffeaux Cor(aires fe trouuent toujours des Renégats à leurs Captifs»

de toutes fortes de langues. Apres cela ils s'informent s'ils n'ont

point veu & rencontré des galères Chreftiennes qu'ils appréhendent

extre'mement ; Puis changeant tout à coup de difeours,, ils leur de-

mandent s'ils n'ont point d'argent, & en quel lieu du vaiffeau ils

l'ont caché; quelle cil leur vacation , quelle leur qualité, & com-
bien ils peuuent payer de rachapt. A ces enquefles ils adjoûtent

plufieurs particularitez, leur promettant toute forte de bon traitte-

ment , en cas qu'ils ne leur cachent point la vérité. Surquoy ils les

exhortent à ne fe point fâcher, en viant de plufieurs belles paroles,

comme celles -cy que les Turcs leur difent en langage franc, No
Jfillar fantafia ; Dios grande, mundo co/t 3 cofi,fi <vetiira <ventura ira. à Infigne perfidie*

cafa tua: Voila comme ils leur montrent vn vifage daigneau , pour

tâcher de fçauoir d'eux par les voyesdela douceur, ce qu'ils défirent

d'apprendre.

Mais foit que parles réponfes qui leur font faites ils croyentque

ces efclaucs leur ayent caché la vérité, ou foit qu'ils fe perfuadent

que par la force ils en fçauront d'auantage, joint qu'ils ne s'eflime-

roient pas bons Turcs,ny vrays Muffulmans, s'ils n'vfoient de cruau-

té contre les Chrefliens, ils changent à l'inflant de batterie & de vi-

fage
i
car ils en prennent vn de fureur, tels qu'ils l'ont de leur nature,

& au lieu de ces paroles toutes détrempées dans l'huile & dans la

douceur, pour me feruir des termes du Royal Prophere, Mollitijùnt

Jcrmones fuper oleum^ (^•ippjunt iacula. P/aLf+Àlsne leur tiennent

plus que des langages de furieux : De manière qu'en ces Prothécs

changeants,fc remarquent tout à coup d'étranges Metamorphofès :

car ils ne flattent plus comme auparauant, la difgrace de ces pau-

ures Captifs nouuellement pris, & ne leur promettent plus vn bon
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traitccment. Bien au contraire, ils les épouuantent à force d'injures

& de menaces, les appcllans chiens, traiftres, & hommes qui n'ont

ny Dieu,ny Foy.

. Mais ce qu'il y a de pire, c'eft qiffe les faifànt coucher tout de

quebarbarc. ^eur l°ng fur le tillac du nauire, ils les frappent à grands coups de

bafton fur le dos, & fur le ventre, en leur difant; quoy, Cane.perroy

Iud&o, traditor., tu nous as donc celé la vérité? tu as icy de l'argent

caché, tu es plus riche que tu ne dis, & de meilleure condition que
tu ne te fais; parle hardiment, combien peux-tu payer de rachapt >

confefTe-nous le vray, autrement s'eft fait de toy,nous talions eftro-

pier, & iâmais tu n'efehaperas vif de nos mains. Ce que ces Bar-

bares prononcent auec tant de violence, que ces pauures affligez

fe voyans ain(î forcez par les menaces, & par le géhennes, promet-

tent quelquesfois plus qu'ils n'ont vaillant, afin de s'en exempter.

violence tyran- Ce n'eft pas le tout encore; Car tandis qu'ils font en ce piteux
mque.

eftat, ces Barbares ne les lafehent point qu'ils n'ayent appris des

vns & des autres, qui eft le Pilote, qui le Nocher, qui le Chirur-

gien, qui le Calfat, & qui le Charpentier, ou le Maiftre de hache

du vaifleau; d'autant que tous ccux-cy font hommes de prix pour

l'ordinaire, à caufe de leur condition, & de l'art qu'ils exercent. Ils

fçauent par mefme moyen quels (ont les riches d'entr'eux, & quels

les pauures, afin qu'aux Bazars & aux marchez, ils foient plus ven-

dus, félon ce qu'ils fe trouuent eftre jeunes, vieux, forts, foibles,

& qualifiez, ou de baffe nahTance.

Coutume des Comme ils font donc arriuez aux Villes des Corfàires d'Alger, de
Corfaues, <juad Tunis , de Salé, dcTripoly, & ainfï des autres, ils donnent aduis

^uwrifes
" ^e toutes ccs chofes aux Bafchas, & aux Officiers, aufquels ils por-

tent les noms de ces efclaues , afin qu'eftans vendus auec les autres

marchandifes , ils tirent les droicts qu'ils ont là deffus, cjui font

d'ordinaire de dix pour cent ; Et voila quelle eft la Tragc- comédie,

ou plûtoft laTragédie ;
puis qu elle n'eft iamais fas quelque Cataftro-

phe fanglante, qu'ont accoutumé dejoiier ces cruels Pyrates, aux

defpens de ceux qui fe trouuent dans quelques vaifleaux Chreftiens

auffi-toft qu'ils s'enfont maiftres.

DE



DE LA VENTE QVI SE FAIT
PVBLIQVEMENT DES ESCLAVES CHRESTIENS

dans les Villes de Barbarie, & du mauuais crait-

tement que les Corfaires leur font*

chapitre ir.

/. Les Barbares ont perdu

evfewble la lumière de la

Fôj , & celle de la %<ti-

fin.

II. Du Batiftan , place £Al-

ger t où ton' vend les efcla-

ues.

IlL ^Manière de les expofer

en vente dans les Bazars.

IV> Du procédé tyranpique

dont <vfent ceux qui les mar-

chandent»

Es Saints Docteurs, &îes Pérès de l'Eglife, DtAmy r epl
vrays & dignes truchemens des Oracles di- gi. Et D. Grcg.

uins, après auoirplufieurs fois conîlderé pour- Nifen. ub.de

quoy en la création du monde , Dieu mit e

l'homme le dernier en lifte de fes ouurages
;

tant s'en faut qu'ils infèrent de là quelque

rabais, & quelque dcfauantagc, que bien au

contraire, ils ert tirent vn argument de fa-

ueur, de prérogatiue,& d'amour particulière,

Cette vérité pofée pour fondement, ne faut-il pas aduoùer que
c'eft bien fermer les yeux à la raifon, & faire banqueroute à Dieu,

Comme il on vouloit s'oppofer à fafainte volonté, que de rangeriez

hommes à la Catégorie dès beftes ; les battre, les outrager, & les

Vendre comme l'on fait les animaux irraifonnables?

C'eft le jufte reproche qu'on peut faire aux Turcs & aux Barbâ- Lcs Bar [)arcs &
res, lefqùels ayant perdu la lumière de la Foy du SauueUr des hom- les Turcs n'ont

mes, par les erreurs de leur faux Prophète, fe font priuez âuiTi de "yJ
a lumicrc

<)
e

il i i Wi -r ^> • c r V 1 • /
la Foy, ny celle

celle de la Rauon: Ce qui tait que par vne elpece d inhumanité ac h «ifou

Ddi
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plus que brutale, ils expofenten vente publiquement auec d'effran-

gés ignominies, les pauures Chreftiens captifs, dont ils ne font non
plus de compte que des belles, lors que le bafton à la main, dont

ils les frappent à tout moment, ils les conduifent en leurs Bazars,
où après leur auoir fait toute forte de maux & d'injures

3
ils les li-

urent enfin au plus offrant & dernier encheriiTeur.

II# Le lieu où fe fait ordinairement dans Alger cet infâme & mau-
DuBatistan, dit commerce, eftau beau milieu de la Ville, &:nomméle Batistan',
place a Alger, ou jc 5 place quarrée en forme de quatre çaleries, mais qui font
ou Ion vend les

, / * ~l
A
1 fc> , >

cfclaucs. toutes decouuertes, ou 1 on a de coutume de s aflembler, comme
en vne place de change, & de marché, à Tunis, à Sale, à Tripoly,

& autres Villes de Barbarie; comme aufli en toute la Turquie c'eft

aux Bazars & aux places publiques où Ton vend les Captifs, auec-

que les belles
-, & voicy comment on y procède.

B a c h i du B a- Quand ce font des efclaues pris depuis peu , le Geôlier B A c h i

c ne
, ou de la du Bagne, ou de la prifon, dans laquelle on les a mis en garde,

les ameine aux Bazars, en la prefence" des Rays, ou des Capitai-

nes des vaifTeaux qui les ont pris, & de quelques autres Officiers

députez exprés, afin de voir combien ils feront vendus. Il y a pour
n i. cet effet des Courtiers, pourne point vfer du terme de Maquignons,

fe/cn'venwles" lefquels bien verfez en ce meflicr, les promènent enchaifnez le long

efclaues. du marché, criant le plus haut qu'ils peuuent à qui les veut achc-

pter. Chofe que j'ay veuë plufieurs fois en Barbarie, auec tant de

déplaifïr, qu'il faut que j'auoiie que j'en auois les larmes aux yeux,

& le cœur tranfî.

Pour mieux vendre ces efclaues, les Courtiers les publient plus

robuiles & de meilleure condition qu'ils ne font, afin que les mar-

chands les acheptent plus volontiers. Car il faut remarquer qu'en

ces Villes de Corfaires, au lieu que parmy les Chreftiens on met
fbn argent au change, à interefl, & à conflitution de rente, les Bar-

bares employent le leur en l'achapt des Chreftiens captifs; foit pour

s'en feruir à labourer leurs terres, à cultiuer leurs jardins, à garder

leur beftail aux champs en leurs Mafferies, ou en leurs fermes, (bit

pour les enuoyer en mer, ou les employer à quelque autre forte de

trauail qui leur raporte du profit. Ce qu'ils font encore pour l'efpe-

rance qu'ils ont de gaignerfur cet achapt de tels efclaues, en les

vendant plus chèrement qu'ils ne les ont acheptez, pource qu'ils

fe promettent qu'aucc le temps ils fe rachepteront eux-mefmes fix

fois plus qu'ils ne leur ont coûcé: Car il eft en la puiiTance de leurs

Patrons, ou de leurs Maiftres, de les garder, ou de les vendre à tel

I v# prix qu'il leur plaift , comme ils font de leurs cheuaux.

Des indignité* cc la fait, les achepteurs regardent foigneufement ces pauures
que fonc *" x

J
f- Chreftiens, qu'ils font mettre tous nuds, comme bon leur femble,

Icsmarchâdcnc. fans aucunehonte. Aquoy cependant il faut qu'ils obeïiTent àl'heu-

Couftume des

Barbares.



Liure oinquicfme. $p$
fc mefme, fur peine d'eftrc chargez à coups de bafton, dont ces

Inhumains ne leur font jamais auarcs. Alors ils confîdcrent de prés

s'ils font forts ou foibles , fains ou malades, & s'ils n'ont point

quelque playe, ou quelque maladie honteufe qui les puhîe empef-

cher de trauailler.

Auec cela, il les font marcher, fauter, & caprioler à coups de Effets crutls

bafton, afin de reconnoiftre par là s'ils n'ont point les goûtes. Par àoM l'Auaricc

mcfmc moyen, ils leur regardent les dents, non pas pour fçauoir
cft Iafoutc*'

leur âçc, mais pour aprendre s'ils ne font point fubjets aux-cather-

res, & aux défluxions qui les pourroient incommoder, & les rendre

de moindre feruicc. De plus, ils leur vifitent les yeux, & mefme ils

eltudient leur phyfionomie, & leur mine, pour en tirer quelque

conjecture de leur naturel, bon ou mauuais.

Mais fur toutes chofes,ilsleurregardentfoignèufementlesmains$

& le font pour deux raifons. La première, pour voir à la delicatefle

ou au callus, s'ils font hommes de trauail ; Et la féconde, qui eft la

principale, afin que par la Chiromantie, à laquelle ils s'adonnent akulef
1"^

'

*

fort
,
quoy que l'eftudc en foit vaine & ridicule, ils puiffent recon-

noiftre aux lignes & aux fîgnes qu'ils y remarquent , fî tels efclaues

viuront long-temps, s'ils n'ont point de fïgne de maladie, de dan-

ger, de péril, de mal-encontrc; ou fi mefme dans leurmain leur fuïtte

n eft point marquée. Or ce qu'ils ont accoutumé d'vfer de ces pré-

cautions, c eft afin que fur cette connoifTance, ils hazardent ou non
leur argent, en l'acnapt de ces infortunez, tant l'auarice a d'empi-

re furl'ame de tels tyrans, qu'elle poffede fans doute, plus que tous

les autres hommes du monde*

Dddij
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DV TRAITTEMENT QVE
FONT LES TVRCS AVX CHRESTIENS

Captifs, qu'ils prennent par terre dans les armées.

CHAPITRE III.

/. Maxime tyrannique des

Turcs.

IL De ïinfolence qui fuit

leurs <vitfoires 0* leurs con~

quefies.

III. T>e la 'vente qu'ils font

de leurs prifinniers de guer-

re*

l V* Leurs violences en taper*

fonne desfilles& desfemmes

faites caprines.

V* Efclaues de diuerfes na-

tions en Turquie*^

Près auoir veulcs horribles violences que les Turcs 62

les Barbares exercent furmercontre les pauures Captifs,

il refte à confidercrde quelle façon ils ont accoutumé de
les traitter, quand ils les prennent par terre dans les ar-

mées. Mais il fautpremièrement remarquer
, qu'encore

quele droit des gens permette aux vainqueurs d'vferde quelque ri-

Rigueur des gueur enuers les ennemis vaincus j cela ne fe doit faire neantmoins

uo«?eTvaincu$. qu'auec quelque forte d'équité, fondée furvnejufte guerre. Orc'eft

icyla pierre d'achopementoù s'aheurtent contre les Chreftiens tous

les principaux d entre les Turcs; Car ils croyent généralement que

Maximl tyran-'
tout cc 4u^cur plaift', eftjufte; & que Dieu s'eftât rêfcruéle Cielpour

nique des Turcs! fademeure, a laifTé la terre en abandon aux homrrçes , afin de s'en faire

maiftres. Voylaceftebelleraifonquileurfaitprendrefivolontiersles

armes, fans crainte d'offencer la diuine Majefté,en rauilTantmécham-

mécle bien &c les terres d'aut/uy. C'eft,dis-je,cequilesporteàtantde

fànglantes guerres contre les Chreftiens ,& ce qu'ils ont pratiqué de-

puis plufïeurs fiecles. C'eftenvnmot l'origine& la fource des cruau-

tez& des inj uftices qu'en nosiours ils ont commifes en diuers pays de
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la Chreftienté ,

principalement en Hongrie, en Silefie , en Sclauonie

,

en Moldauic, en Ruflic, en Polongne,&cn quelques autres extremi-

tezderAlemagne,quionteftécommcvnefchafaut,oùilsn'ontcefïé

déjouer quantité d'a&es tragiques.

Et d'autant que le fort des armes, ou plûtofl Dieu mefme pour Nos ptehet font

chaftier nos péchez a quelquesfois donné des victoires à ces Infî-
ouf^dcfviftoi-

deles, qui les ont mis en poiTeffion de plufïeurs pays, & d'vne in- r« que les Infi»

fïnité de peuples Chreftiens; le feray voir icy à quel poincl: d'info* Celles gaignenc

i nr r
n a /ii iurnousi

lence telles conqueites ontaccoutumedelesportercontreceuxque

le malheur fait tomber entre leurs mains.

Il faut donc fçauoir que les Bafchas& les Généraux d'armée, après
à<
u.

s'eftre rendus maiftres des places, prennent les hommes les plus con~
c

. ^ °j

c

cnc
*.

fiderables, qu'ils enuoyent au grand Seigneur à Conftantinople. Ils ttoircs &• les

choifïfïent par mefme moyen toutes les femmes & les filles de qua- f°
n<îucft« des

lice, principalement les plus belles, dont ils luy font prefent. Elles

font aufli- toft renfermées en vn Serrait, fous la garde de quelques _ .

r~ \i^i« rr un- Captiues en-
Eunuques, ou le Sultan les va voir, pour aliouuir auec elles lesim- uoyées a Cou-

pudiques & falcs amtnirs. Quelquesfois mefme il en deuient fipaf- ftantwopie»

lionne, qu'il fe laifTe captiuer aux charmes que la nature a mis en

elles : De manière qu'il s'eft trouué desEm pereurs Turcs qui en ont

époufé quelques-vnes, les faifànt couronner en qualité de Sultanes

& d'Impératrices.

Quant à tous les autres qui dans la déroute des armées tombent prifonn j crs ^
entre les mains de ces Infidelles, ils font à la diferetion des Chefs, guerre à la dif-

qui les prennent Captifs, & les vendent comme il leur plaift, prin- ^
et

£
n dcs

cipalement les prifonniers de guerre. A caufe dequoy, dans toutes

les armées des Turcs contre les Chreftiens, il y.a pour l'ordinaire

plufïeurs marchands Mahometans, qui fous l'efperance qu'ils ont

des victoires & des conqueftes de ceux de leur party, les fuiuent

auec de grandes chaines, & acheptent d'eux les Chreftiens que ces

Barbares ont fait dclaues. Ce qu'ils n'ont pas plûtoftexecutç, qu'ils

leur mettent des entraues & des fers aux pieds & aux mains : puis

comme ils voyent qu'ils en ont vn afTez bon nombre, ils les atta-

chent tous, deux à deux à \Tne longue chaine, comme on fait en

France les forçats que l'on mené en galère. Ils les laifTent iour &
nuiâ: en ce piteux eftat, ne leur donnant le long du chemin qu'vn

peu de pain& d'eau feulement,auec quantité de cou ps de bafton. î j ^

Ces pauures efclaues eftans arriuez ainfi à Conftantinople,& aux p
c]a vente que

autres Villes de Turquie, font aufli-toft expofez en vente dans les 4™^
p"[foR.

B az ars ou dans les marchez -, Et c'eft là qu'on leur fait le mefme niers de guerre.

traittement que font les Corfaires en Barbarie, exerçant contr'eux

les cruautez & les outrages dont nous auons parlé au Chapitre qui

précède celuy-cy. Que s'ils voyent que les femmes& les filles qu'ils

emmènent, ne puhTcnt marcher à caufe de la foibleffe de leur iexe,

Dddiij
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ils les mettent quelquesfois fur des cheuaux, plus pour ne les point

biffer en chemin, que pour aucune pitié qu'ils ayent de leur mife-

rable fortune ; Et c'eft où ie vous laifîe à penfer combien (aies &
abominables font les approchcsqu'cllcs (ont contraintes de foufFrir^

& pareillement les jeunes garçons que ces cruels & deteftablesmar-

chands emmènent captifs,

i v. Le marché à Conftantinople, où Ton fait ce trafic de Chreftiens
Eftrtnges vio- Captifs, cft en vne des extremitez de la Ville, auprès de l'Atmeidan

fonn" des fem" ou
P^
acc aux Cheuaux: là les hommes font à part d'vn codé, & les

mci «aptiues. femmes & hlles de l'autre, lefquclles toutes ont le vifage caché , &
Ton n'en peut que confiderer la taille. Certaines femmes qui font

celles qui les vendent en difent l'âge, les mérites, & perfections,&
parce que ceux qui les acheptent, pourraient cftre trompez s'ils ne

les voyoient,ils en font le prix à condition que fi elles ne leur plai-

fent, ils ne les prendront pas, & là mefmc il y a vn lieu retiréoù ils

les vont voir à découuert.

De ces violences donc que font les Turcs à la guerre viennent

la pîufpart des Chreftiens, qui font efclauesà Conftantinople & aux

autres lieux de la Turquie ^ fans y comprendre ceux que les galère?

de Rhodes & les autres vaifleaux du grand Seigneur prennent

quelquesfois, ny ceux non plus que les Corfaires de Barbarie en-

uoyent par manière de prefent aux principaux Bafchas &aux Grands

de la Porte : D'où vient que le plus grand nombre des Captifs qui

y. vont en Turquie , & par tout le Leuant, eft compofé de Hongrois,

EfcUues de ai- de Sclauons, de Polonnois, de Mlodaues, de Grecs, de Rumens,
u «s nations en & de ceux des autres nations qui auoifïnent ces contrées: car il y a
1 urqmc.

i» r i> 1

la fort peu de François, d Eipagnols, d Italiens , & d'Anglois ; com-

me au contraire il ne s'en trouue que trop de ceux-cy en Barbarie,

& beaucoup moins des nations & des contrées fufdites.

Et non feulement ces efclaues hommes& femmes qui font à Con-

ftantinople, & en toute la Turquie, y font emmertez des guerres que

font les Turcs contre les Chreftiens -, mais auffi ils viennent des pe-

tits Tartares, qui font fous la protection du grand Seigneur, les-

quels font de continuelles courfes fur les Polonnois, eftans en con-

tinuel différend auec eux, fur ce que les Polonnois ayans couftume

de leur donner par an quatre mille dalles pour la Rufïie Méridio-

nale, ceux là les pretendans comme vn Tribut, ceux cy ne le veu-

lent donner que comme vn prefent, ce qui caufe ainfï leur débat,

que ces Tartares font bien aifes de ne point terminer, pour de là

prendre fujet de courir fur les Polonnois & piller tout ce qu'ils peu-

uentfur eux, métier auquel ils fe plaifcnt fort, ce qui fait qu'ils

prennent quantité de Captifs Polonnois, hommes, & femmes, que

des Marchands Turcs acceptent d'eux, & puis vont vendre à Con-

ftantinople, & en d'autres endroits de la Turquie.
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DES SVPPLICES QVE LES
TVRCS FONT ENDVRER AVX ESCLA-

ues, afin qu'ils fe racheptent plûtoft, & à plus

grand prix.

CHAPITRE IV.

/. sÀuarice naturelle aux

Turcs-

IL Des artifices dont ils vfent

pourfonder leurs EfcUues.

III. T>e diuerfes fortes de

fupplices qu'ils leurfont fen-

tir»

IV* Us font ennemis mortels

des courages altiers.

V- Ils oftent à leurs efclaues

toute forte de confolation-

'AposTREaeu grande raifon de dire, que
la conuoitifè des richeiTes eftla racine de tous

maux, puisqu'il n'y a rien qui troubleG fort

le jugement des hommes ,
que l'infàtiable

defir des biens du monde ; ny rien qui les

précipite fi auant dans toute forte de cruau-

tez ôc de vices abominables. Aufîi n'eft-ce

pas fans fujet que tels monftres de conuoi-

tifè font appeliez dans les faintes lettres des

hommes deguerre *ce& a. dire, des hommes qui ne s'abreuuent que

de fangi & lefquels fous vne apparence humaine cachent des cœurs

de Tygrcs, & de Bourreaux fans pitié.

Or s'il y a des hommes au monde à qui ce que ie vien de dire

fe puiiTe à bon droit attribuer, c'eft afTeurément aux Turcs & aux

Barbares, en qui l'auarice règne fouuerainemét,parmyvn million de

vices & d'ordures qui les infectent.Pourpreuue de cette verite^lon ne

peut produire vn te'moignage plus fort que la continuelle pratique

de leurs cruautez, & de leurs acles impitoyables. Car il n'eft point

defupplice,dontils n'vfent entiers les Chreftiens qu'ils tiennent ef-

claues, pour les réduire, s'ils peuuent, à leur donner de grandes

ntalorttm eft cupi-

dités.

i. Timoth. 6. c»

I.

Auarice naturel*

le aux Turcs.

* Où la verfion

commune lit au

Pfeaume/9. Les

hommes des n-
chejfes, c'eft à di-

re les auares ,8c

conuoiteux des

biens du monde*
qui en dormant
ont fongé auoir

amafle des ri-

chefteSj&eftant

cfueillcz ont

trouué leurs lon-

ges yains&rocH-
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tcur5. fommcs d'argent^ afin de fc facliepter: Et il eft à croire que s'ils

*DoYmternntforn-
épU if jent toutes les richeffes des Indes & du Pérou, pour les met-

"wuarttnt, &c.
'

tre en leurs maifons , encore n'auroient ils pas afTouuy la faim qu'ils

Vue autre ver- ont de lor, ny leur conuoitife infatiable. A raifon de quoy , ces in-

nli, dénommes numanis ne les tourmentent point fi cruellement pour vn autre fu-

de guerre. jet, que pour leur faire entreprendre par deffus leurs forces, pour

trouuer dequoy fe retirer dans les langueurs où ils pafTent leur vic^

qui fe doit plus proprement appeller vne mort.

Des artifices des
Apres donc qtie ces Barbares les ont acheptez, ils les mènent en

Turcs, pour fon- leurs maifons > où ils leur font accroire d'abord qu'ils leur ont cou-
der les Efclaucs.

t^ D jen cncr# La deffus ils leur demandent ce qu'ils peuuenc donner

pour fe rachepter, & à quoy ils fe veulent tailler, (c'eft à dire taxer,

car c'eft ainfl qu'ils appellent la compofîtion de leur rachapt). Or
comme ils fçauent bien qu'ils n'ont garde de dire le mot qu'ils dé-

firent tirer d'eux, ils ne ceffent de les perfecuterà coups de bafton,

iufques à ce qu'ils fe foient taillez ou taxes eux-mcfmes, principa-

lement quand ils fçauent qu'ils font riches &de bon lieu. Mais
il y en a qui ayment beaucoup mieux endurer tous ces tourmens

que de franchir le mot-, pour eftre bien affeurez qu'aUec le temps

ils pourroient fc rachepter à meilleur compte ; & que s'ils auoient

vne fois compofé auec leurs Patrons, ils pourroient difficilement

fortir de leurs maitts, qu'au prix dont ils feroient demeurez d'accord.

Diuersfupplices Or les cruautez que ces Barbares pratiquent à cefte fin, font tel-

"mues Efd" ^es Pour l'ordinaire. Hs vfent de toutes les inuentions imaginables

u«s. pour les toutmenter par toute forte de violences. Aux vns ils don-

nent des chaifnesqui pefent plus de centliures, & les contraignent

de les porter par les rues, & par tout ailleurs où ils traifnent leur

mifèrable vie; ce qu'ils ne pratiquent le plus fouuent qu'à l'endroit

de ceux qu'ils eftiment riches, ou capables d'vne bonne rançon j

car pour les pauures,il en va tout autrement; & il eft bien forcé

à leurs Patrons de fe contenter ordinairement du gain qu'ils retirent

du trauail à quoy il les employent.

Pierre infantine I'ay veu en Alger vn Preftre feculier, nommé Pierre Infantine „•

Preftre Séculier, sicilien de nation, auquel pour cefte mefme raifon fbn Patron fai-

foit traîner vne chaine fi pefante, qu'elle eut pu laffer vn Athlas $

Ce qui l'obligeoit allant par la Ville d'auoir toujours auec luy quel-

que Efclaue Chreflien de fa connohTancc, qui par charité en por-

toit vne partie, tandis* que le Preftre trainoit l'autre, ne pouuant

célébrer la fain&e Meffe qu'en ce déplorable eftat; ce qui touchoit

de pitié tous ceux qui le confîderoient
;
pource qu'il luy eftoit im-

pofîible, fans vne peine incroyable, de fe tourner vers le peuple

,

en l'exercice de cet adorable Myftere.

I'ay cogneu là mefme vn autre captif, nommé le Patron Gafpar

Douçaigue, natif de Marfeille, qui auoiten vn pied deux de ces

chaînes
y



Liure cinquiefme. 399
*

chaincs fî maffiues & fi pefantes, qu'il eftoit contraint d'en porter

l'vne fur l'épaule dans vn panier de jong, & de trainer l'autre pour

le foulager quand il alloit à la Ville.

Il y en a d'autres qu'ils ne chargent pas de chaines (I longues ny chaînes difc*

fï pefantes ; mais qui ne laifTent pas toutesfois d'incommoder au '«««•

dernier poinct ceux qui les ont : car elles confident en quatre an-

neaux du poids chacun de douze ou quinze'liures, lefquels ils fu-

porrent fur l'épaule auec vne (angle.

Quelques-vns pareillement (ont contraints de marcher à pas me-

furez, & auec vne extrême difficulté-, pource qu'ils ont les deux

pieds entrauez d'vne grofle chaine qui n'a pas plus d'vn pied d'é-

tendue, & qui leur donne à peine moyen de poûuoir haufler la

jambe. Tobmcrs vne infinité d'autres tourmens qui (ont les jouets

de ces Barbares, dont ils lafTentla patience & les corps des pauures

Efclaues.

Mais par deffus tous, ceux de la Chreftienté qui ont ie ne fçay \V*

quoy d'aider & de faftueux en leur humeur, ne manquent point de pe*^,^ fou#i*

pareil exercice, principalement quand ils font captifs depuis peu aucuns Efclaues

de temps. Car pour n'auoir pu fi-toft oublier ce que la nature leur aiciers -

a donné; comme dans leur efclauage mefme, & en vne terre bar-

bare, ils veulent tenir leur grauité tout de mefme que s'ils eltoient

libres & dans leur propre pays, ils ne manquent pas aufïi d'en eflre

payez, & de receuoir pour cela de rudes mortifications de leurs

Patrons; car ils les rangent enfin à coups de bafton, à force defc %

quels ils font éuaporer cet orgueil & ccffce -vanité, dont ils paroifc

fent toujours enflez, & qui font des qualitez effentielles à leur naif-

fanec. Par où ils apprennent à leurs dépens, qu'vne humeur dédaj-

gneufe & fuperbe eft la chofe du monde que les Turcs abhorrent

le plus, principalement en leurs efclaues : aufïi ne manquent-ils guère

detraitter-mal ceux qu'elle maitrife; &de leur payer comptant cent

ou deux cens coups de bafton. Teuerfkntdfia. tu , leur difent-ils en e^"*/.*
langage franc, Jbacbo. cane, tradjtor, & en mefme temps il faut

que tels efclaues fe couchent par terre auec vne grande humilité,

pourjuger de lapefàntcur de leur bras arme^d'vn gros bafton. Aufïi

a vray dire, en ce pays-là l'on apprend plus d'obeïflance & d'humili-

té par force en vn feul iour, qu'on n'en apprend en dix ans en tout

autre lieu.

Ce que ie vien de dire efr. étrange, & ne fait pas toutesfois le

teomble des tyrannies & des inhumanitezde ces Barbares: car pour

fatisfairc à leur maudite auarice par des efFedte encore plus impi-

toyables, & tâcher d'auoir vn grand rachapt de leurs Efclaues, fans

qu'ils'y aportent aucun xlelay , ils les enferment dans de petites ca- Cati«s appelle»

ues appclîées Matamovres. faites exprés dans leurs logis, m. M?*mT"ïr•il) il- t y I **
i

nrifons des Ef-
îls les chargent de chaînes au col , aux pieds & aux mains ; ne leur ciauc».

Eee
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donnant pour toute nourriture quvrt peu de pain moify, & de l'eau

croupie. Ils les laiffent tremper en cette mifere quatre oucinqmoisj

& bien fouuent jufques à ce qu'ils ayent nouuelles qu'on leur en-

uoyera bien toit, leur rachapt. Cependant il n'eft pas à croire com-
bien fourTretft de maux tels efclaues dans ces" baffes-foffes , ou dans

^ •

> n rw ces lieux de defolation ; Aufïi eft-il véritable que lors qu'ils en for-
Deplorable eftat ....,» ft ici J
des pauurcs cap- tcnt,on Les prendron? plutoit pour des Squelettes, que pour des
tifs * corps animez, tant ils ont les yeux enfoncez dans la tefte, la peau

collée fur les os , le teint d'vn trefpaffé qui auroit efté trois iours en

la foffe; les cheueux en confufion, dont ils ont tout le vifage cou-

uert; des habits pourris & tous groùillans de vermine^ & des ordu-

res infuportablès qui les infectent & les engloutiffent de puanteur'

De manière que dans les extrémitez où' ils font réduits, il ne faut

feulement que les confiderer
,
pour voir en eux le tableau des affli^

étions & des miferes humaines. >

Pour rendre plus fenfibles tous ces tourmens à ces efclaues, &
Les Barbares ^es prmer de toute confolation, vn excez d'auarice & de rage pouffe

priuentleurs Ef- leurs Patrons & maiftres à ce poinct d'inhumanité contr'eux, que
clauesde toutes jc ng jeur pCrmettre pas feulement de lire dans quelque liure à la
fortes de conlola- r ., * - J , « . . \ r * _
tion. raueur d vn peu de clarté qui peut percer leur priion; Ce qui me

fait croire que fi cela fe pouuoit, ils forceroient volontiers leurs ei-

prits à ne fe former pefint d'autres imaginations, ny d'autres pen-

fées que celles qui feroient les plus capables de les tourmenter* Que
s'il arriue qu'ils mettent cnfemble plufieurs efclaues dans vne mef-

me prifon,ils leur deffendét exprefTémcnt de s'entretenir enfemble,

afin que leurs peines ne foient allégées par le moindre diuertifTement*

Ce qui eft caufe qu'ils preftent quelquesfois l'oreille à la porte pour

Inhumanité plus écouter s'ils parlent entr'eux. Que fi cela leur arriue, ils entrent

qu'enragée. alors de furie, &joûant fur eux des pieds & dubafton-, Quoy? chiens

&traiftres, leur difent-ils, eft ce donc ainfl que vous obeïffez, après

vous auoir derîendu de parler enfemblc? Dequoy n'eftans pas con-

tans, ils leur mettent au moindre caprice certains baillons à la bou-

che, qu'ils font obligez de garder autant de temps que ces Barba-

res le leur commandent. Mais il faut que j'aduouë qu'en décriuant

ces miferes, la plume me tombe de la main -

y & que les ayant veuès,

il n'eft pas poflible, fi ie nem'impofe filence, que leur fouuenirne

renouuelle en moy les larmes que de fi fenfibles difgraccs m'ont

autresfois fait répandre, quand ie les ay bien confiderées.
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QVE LES ALARMES ET LES
FAVX BRVITS FONT SOVVENT COVRIR

fortune aux Efclaues d'eftre battus , & mefmes

tuez par les rues.

CHAPITRE V.

/. Les Infidèles tiennent pour \ qu ils pratiquent contreux.

ijne œuure méritoire le mal 11L Des faux bruits qu'ils

qu'ils font aux Efclaues font courirpour les perdre,

Chre[tiens. I V- Deux exemples la def-

//. Diuerfes fortes d'outrages fus.

% E que reterncleVeritéaditdetousles Fidèles quiconv Emisodw hom-

battent vaillamment fous l'eftendart de fa Croix j à fça- mb»s froîH
\
n"

uoir que pour le relpect de ion nom ils leroient le but de lXt crl.

tous les traits de la hayne des ennemis de fa gloire; le

peut dire encore plus particulièrement des pauures cap-

tifs qui trempent dans les miferes de l'efclauage , où les Infidèles les j .

ont réduits. Ces Barbares mettent le plus haut poinct de leur mérite Le$ Infidèle*

en la perfecution des Chrefticns. q ue les extrêmes rigueurs q u'ils leur
aP

r

PclIent «uurC

font lentir, tiennent toujours en alarme, ians leur donner le moindre faire du mal ajix

relâche. Carce n'eft pas feulement dans les maifons de leurs perfecu- Chrefticns.

teurs où ils cpreuuent vn cruel traictement , mais par les rues mefmes

,

où ils font contraints deffuyer vne infinité d'injures &d'arTrons, que

leur font ces hommes dénaturez, dont l'inimitié mortelle paffe juf-

ques à leurs petits enfans-, qui nefe contentans pas des injures qu'ils

leur difent , leur crachent au vifage ,& les pourfuiuent à grands coups

de pierres. Eux cependant fouffrent patiemment ces ignominies,& Belle repartie de
n'ofenc point fe mettre en derTence,imi tans cet Ancien* qui en pa- Cacon à Lcntu.

reille rencontre, comme vn de fes ennemis luy eut craché au vifage, l"»>q«"luy«uoic

. r i. i r »
J

r « i a r • ' craché au vifage
n via point d autre reuenche , linon qu auec vn elpritcalme& ierain

; remarquée par

Afleure-toyjuydit-iljqueiepublieraypar tout à qui ne le croit pas, Scneque au lia.

qu'on ne doit point mettre en doute que tu n'ayesvne bouche. 3

Toutesles fois qu'ils vont par les rues, il faut bien qu'ils prennent

Eeeij
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h.
Tyrannie des

Barbares contre

leurs cfclaucs.

III.

Des faux bruits

que font courir

les Manornetans

pour la ruine des

Chrcfticns.

Ttcitut jittttal.

IV.
exemples de

fourberie.

garde de ne heurter ces Barbares, ny de les joindre de trop prés-, Car

quand cela leur arriue, bien que ce foie par mégarde , ils les fouflettent

à l'inftant; & bien fouuent ils les traittent encore plus mal, quand la

fougue les emporte -, ce qui eft caufe que les efclaues ne paffent iamais

par les rues qû'auec vne grande retenue. Que s'ils fôtchargez de quel-

que fardeau, ils s'envont criant fans cefTeauec refpeét ces paroles en

langage du pais ïïalec Sidy, c eftà dire, Ga.rdcz.lc corps3 Monfieur. Mais

lefoirfurtouteftlamauuaife heure pour les Chreftiens,àcaufedela

rencontre des Turcs & des Renégats qui fortent alors des Cabarets

tous yures& furieux,& qui s'en allant par les rues exercent contr'eux

toutes fortes d'indignitez& d'outrages ; Car ils les frappét pour l'ordi-

naire à coups de pieds & de poings -, & tirentmefme fur eux de grands

coufteaux, qu'ils portent à leur cofté en façon de poignards, dont ils

les bleffent& les tuent mefme quelquesfois.

Ce ne font pas neantmoins les feules injures ny les feuls dangers où
fe voyent continuellement expofezles pauures captifs; Car s'il arriue

dâs la Ville quelque defbrdre, dontonnecognoiffe point la fource ny

les autheurs, ces barbares nemanquét point auflî toftd'en accuferles

Chreftiens; Et peut-on'bien dire, qu'en cela ils imitent larufè & la

méchanceté du cruelNéron, qui pour auoir le plajfirde voirvn grand

feu, fît de la Ville de Rome vn bûcherardant,& chargea malicieufc-

ment de cet incendie l'innocence des Chreftiens; pour auoir parce

moyen plus de prétexte de les perfecuter, en feferuant d'eux comme
d'vne couuerture à fes cruautez abominables.

le diray à ce propos, qu'eftanten Alger en l'an mille fïx cens trente

quatre, ic pris garde qu'il ne s'en fallut guère que le 15. d'Aouft,iou r d e

l'Affomptiondela Vierge, enuironles trois ou quatre heures du foir,

ilnefe jouât vne fanglante tragédie contreles Chreftiens: Cequiar-

riuaparvn faux bruit qu'on fît courir parla Ville, qu'ilsauoient mis le

feuaux vaifTeauxdecourfcquieftoientau port: dequoyces Barbares

prirent l'alarme d'vne étrange forte. Nous eûmes toutmoyen de l'ap-

perceuoir, lors qu'eftans montez furla terrace de noftre logis,pour en

découurirquelque chofe,nousvifmes les femmes toutes émeué's furie

haut de leurs maifonsj&ouyfmcs en mefme temps vn bruit confus de

gens, qui crioientpcfle-meile, qu'afTeurémentlesChreftiensâuoient

jolie cefte partie, & qu'il les falloit tous affommer: Ce qui obligea plu-

sieurs efclauesà fe cacherpromptement, pour cuiter l'infolcnce ô; la

furie de ces Barbares.

Mais on découurit enfin que c'eftoitvne fauffe alarme, qui proce-

doit de ce qu'vn vent Grec tramontane, traucrfierdeceport,s'eftâc

leuéfoudainement, & auec vne extrême violence, auoit détaché &
rompu les cables de quelques vaiffeaux qui tenoientà l'ancre; & lef.

quels à force de fe heurter l'vn l'autre, eftoient en danger de fe brifer

tous , fi ce vent eût duré long - temps ,& fi l'on ny eût mis prompte-
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ment remède. Ccfutàvray dire, vn très-grand bon-heur pour nous

que celte alarme ceffa -, & encore plus grand, en ce que latin n'en fut

point tragique, comme elle auoit elle plufieurs fois, don tic me con-

tcnteray de raportericy vn exemple, pourconfirmer celle vérité.

L'an mil fix cens vingt neuf, le huictiéme de Iuillet
,
qui eftoit vn

Vendredy , iour dont les Turcs font leur Dimanche , enuiron midy Se

demy, qui e 11 l'heure qu'ils font d'ordinaire leurgrande Sala, ou leurs

prières dans leurs Mofquées, il couru t vn faux bruit en A Iger
,
que les

Chreftiens eftoient en armes dans la Ville ,& qu'ils fe vouloient reuol-

ter. Voyla donc que celle alarme fe donne par toutes les Mofquées,

d'où les Turcs épouuentez, & interrompans leurs prières, ibrtent fbu-

dainement dans les rues, auec leurs grands cou fléaux en main. Alors

les plus feditieux d'entr'eux courent promptement à leurs logis poury
prcndreleurs efearcines , & leurs cimeterres, tandis que les autres en-

core pires, fans confidererfice bruit elloitvray ou faux, frapent tous

les Chreftiens qu'ils rencontrent,& en blefTent & ruent plufieurs, qui

n'auoient pour toutes armes que leur innocence. En cedefbrdrejCeft

à qui fe cachera le mieux, 6c à qui garantira fa vie parla fuïtte; ce qui ne

fert qu'à femer plus fort la défiance entre les vns & les autres.

Les Chreftiens bien étonnez, ne pouuôient s'imaginer d'où procc-

doit celle dangereufe émotion, & les Turcs de leur collé les en efti-

moient coupables eux feuls: d'oùils'enfuiuitqu'auatquela veritéfuc

recognuëj & qu'on eue fçeu au vray quelesefclaues aeenfez eftoient

innocens, il y en eut quarante de tuez dans les rsës , & quâtitéde bief-

fez L ô fît diuerfes recherches pour trouucr l'autheur de ce faux bruit:

mais quelque peine qu'ony apportait, Une fut pas pofïible d'en rien

apprendre au vray. Les vns aiTeuroient que cela venoit des Iuifs ,& les

autres l'attribuoient à quelques Turcs, qu'ils difoient auoir donné
naiflance &accroi(Tementacc tumulte, pour butinercependant dans

les meilleures maifons.

Quoy qu'il en fut , les Barbares & les Turcs furent encore plus faci-

lement portezàla créance decefaux bruit, parvne Prophétie qu'ils

difent auoir, qui menace à pareil iour leur Ville d'vnereuolte généra-

le de leurs efclaues Chreftiens-, lefquels, à ce qu'elle leur afTeure,fe

doiucnt rendre maillres d'Alger: Ce qui efteaufe qu'ils font toujours

en défiance d'eux; &: qu'à tout moment ils veillent fur leurs actions;

leur eftant expreflement enjoint, à peine de cinq cens coups de baftô

,

d'auoiraucunesarmesnyofféfiuesnyderféfiues.D'ailleurSjdepuiscer-

tealirmequileurcoufta (icher,leDiuanfitvne ordônance, portant

tdefféecs à tousChreftiés,efclaues ou libres,d'aller par les rues à tel iour

& heures de leur grandes prières \ fçauoir depuis cnuirô midy iufqueS

à deux heures, qu'ils fortent de leurs Mofquées ; Aueccommademenc
au Mefiiar, ouau Bourreau, de tenir la main auecque fes gés à l'exccu-

tion de celle ordonnance, qui eft en effet ponctuellement obferuée.

Eee iij



DES DIVERS EMPLOIS QVE
LES BARBARES ONT ACCOVTVME'

de donner à leurs efclaues.

^^1]fl CHAPITRE VI.

/. Les efclaues font touiours

auantageux aux Turcs, &
aux 'Barbares , lefquels y
mettent différemment le

•prix»

IL Les plus confiderables font

ceux qu'ils tourmentent le

plus 3 Çfpourquoy .

///. De targent quils en re-

foiuent, 0* de la compofi-

tion qu'ilsfont auec eux.

Les efclaues font

toujours auanta-

geux aux Turcs
&aux Barbares.

Différentes corv

dirions d*efcla-

ues.

A condition des efclaues en Barbarie, & en
toute la Turquie , cft aufli déplaifàrire aux
pauures Chreftiens, quelle cft agréable Ôc

auantageufe aux Turcs
;
puifque les vns y

languiftcnc parmy les peines & les fatigues

,

au lieu que les autres y trouuent du plaifir

& du foulagement enfemble. Là pour appor-

ter du gain, & rendre du feruiceàces Bar-

bares l'on void contrains de faire efTay de
leurs forces,& d'eftre dans vn trauail continuel beaucoup de Chre-

ftiens qui ne font point de condition à cela, & qui ont toujours te-

nu rang dans leur pays; foit pour leur naiiTance, foit pour leur hau-

te fortune : De manière que ce changement foudain leur doitfem-

bler d'autant plus étrange
,
qu'ils fe voyent entièrement éloignez

des douceurs dans lefquelles il fouloient viure. Ce n'eft pas toutes-

fois qu'il en foit de mefme de tous les eiclaues: Car en cette mau-
dite contrée de Barbarie il s'en trouue de toutes fortes de conditions;

Preftres, & Religieux, Gentil-hommes, Marchands, Soldats &: gens

de marine-, les vns forts, les autres foibles; ceux-cy jeunes & fiins,
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ceux-là vieux, maladifs,& plus capables d'eftreferuis que de feruir.

Les Turcs neantmoins ne détiennent tels captifs qu'afln d'en tirer

du gain & du feruice ; fans que cesconditions de Preftres , de Gcntils-

homes, ny de Marchands , foient des motifs qui puifîent obliger leurs

Patronsà vn plus doux traitrement , s'ils n'y font portez d'ailleurs par

l'efperance de quelque plus grand rachapt. Iediraybien d'auantage

,

c'eft que ce font ceux là qu'ils furcha rgent ordinairement de peines &
de mifercs} il, comme nous auons dit ailleurs,vneauantageufe corn- ll -

pofition n'en allège 1 efardeau,ou n'en adoucit l'amertume. C'eft par
rabic S d'entre lcî

ce moyen que lesPreftres ou les Religieux font garantis aucunement captifs, font les

de ces grands trauaux, en donnantà chaque lune quelques Sultanins pl»s maI "a;ttC7

àleurs Patrons, pour pouuoirvaqueràcelebrer tousles jours la fàincte

Meffe, & aftifterfpirituellementles Chrcftiens captifs, comme il fera

montré plus amplement cy-apres.

Or cet argent qu'ils leur donnent prouient bien fouuent des aumof-

nes &des chantez que les efclaues leur font à celte confideration , fer-

lon leur peu de moyen-, joint qu'ils vont parmy les maifons de quel-

ques marchands Chreftiens qui viennent là trafiquer; & leur portant

vne petite Croix pourla baifer& pour l'adorer, ils en reçoiuent queU
ques aumofnes. Ainfi, félon que les Turcs ont compofé auec leurs ef-

claues, ou qu'ils les jugent propres à feruir, ils leur donnent de l'em-

ploy. Mais ils les portent toujours plûtoft àl'excez du trauail qu'à vne

jufte modération, qui mette quelque proportion entre les forces &
la fatigue. Que s'ils ne craignoient qu'en perdant leurs efclaues, ils ne

perdiffent auffi l'argent qu'ils y ont mis, il eft très certain qu'ils les laii-

feroient plûtoft mourir à force de trauaillcr, qu'ils ne leur aporteroiéc

le moindre foulagement ; tant il eft vray que leur auarice elt infàtiablc

4? fans bornes.

I. Ceux à qui la vieilleffe a ofté les forces, font employez par leurs

Patrons à vendre de l'eau par la Ville , auec des afnes chargez de gran-

des peaux qui en font pleines, pour feruiraux bains & aux atelliers de

mafîonncrie, & aux autres lieux où il n'y a point de puits. Ils en ven-

dent encore par les rues auec vne grande cruche qu'ils portent fur ref-

paule,& se votaind criât abbelma. c'eft à dire qui veutde leau-, SurCefte

vente, il faut qu e ces pauures gens prenne t dequoy fc nourrir,& qu'a-

uec cela, ils raportent chaque iour à leurs Patrons les afpres dont ils

(ont conuenus,cinq defquels valent enuiron vnfol de .noftre mon-
noye. Que s'il aduient qu'ilsy manquent, poum'auoir pu trouuerà

vendre autant d'eau que leurs Patrons ont coramandéqu'ils en ven- ^ c Ja JJ^ r_

dilTent,ils les traittent à leur retour à coups de bafton, fans vouloir tion que font les

confiderer qu'il n'y a point de leur faute. Ce qui eft caufe q ue ces pau -
T
r
tt*cs aucc lcUM

r r i» i- ii j efclaues.
ures captifs compoient cl ordinaire auec eux de leur rendre tant par

mois, le referuant cequirefte,quin'eft pas grande chofe. Lemefine fc

doit entendre de tous les autres emplois que leur donnent leurs Pa-

trons-, ou foit qu'ils les louent à d'autres, ou qu'ils,les faffent trauailler
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en quelque forte que ce puifTe eftre , le gain& le profit leur en reuien-

ncnc toujours.

II. Il faut qu'ils ayentfbinfoir&marin d'auoir de l'eau prefte pour

nettoyer les lieux communs de la maifbn, qu'en langage franc on no-

me la bande ; ce qu'ils pratiquent particulièrement en Alger, où en
chaque logis il y avn canal qui fe va rendre dans la mer, pour ce que
la Ville eft en pantc.

III. Ils font obligez de deux iours l'vn de porterie pain aux four*

communs de la Ville-, & de l'aller quérir quand il en eft temps. Car les

Turcs & les Maures aymét extremémét le pain chaud; jufques là mef-

me, qu'vn pain de quatre afpres vaut moins d vn afpre d'autât de iours

qu'il eft cuit. Que lï dans le logis il n'y a point de ieruantcs, qui font

ordinaircmét des efeiaues noires , ce font eux-mefmes qui ont la char-

ge de peftrir& de faire le pain.

I V. Il faut qu'ils prennent garde à lauerde huit en huit iours les

quarreauxde tout le logis; à fçauoirdelabaffe cour, des chambres&
des galeries, qui font pour l'ordinaire pauées de beaux quarreauxde

terre cuite, marquetez de diuerfes couleurs: Carc'eftla coûtumedes
Turcs de tenir fort nettement leurs maifons, oùl'on ne marche point,

qu'on n'ait pofe les fouliers.

V. CefôtlesmefmesefcIaucsquiblanchifTétlelingede Iamaifon,

quand il n'y a point de feruantes, & qui le vont lauer aux fontaines

hors de la Ville jvfans pour cet effet de iauon,& non de leffiue faite de

cendres, la coutume neftant pas telle en ce pays-là.

V I. C'eft pareillement leur deuoir de blanchir de quinze en quin-

ze iours toutes les murailles de la maifbn, vfans en cela d\ne manière

de chaux détrempée de laid; Cequifaitqueles logis paroiffentfort

blancs dedans & dehors; ayant accoutumé de le pratiquer ainfi, non,

feulemét par bien-feance,maispourempefeher qu'en leurs logis il n'y

ait des araignées,& d'autre petitevermine à quoy le païs eft fiijet.'

VII. Quand ils non point d'occupation d'ailleurs , il faut qu'ils fc

donnent le foin de faire jouer les petits enfans; de les porter,& de les

pourmener par les rues.

VIII. Quelques vns d'entr'eux font employez à vendre des fruicl s

& des herbes par la Ville.

IX. Il y en a d'autres que leur Patron loiie, pour trâfporter hors de

la Ville les immondices,& les fumiers des rues& des maifons.

X. O n les enuoye àla campagne garder les vaches,les brebis& les

chèvres, fans leur donner pourtoute nourriture qu'vn peu de pain, du
fruit& de l'eau ; Ce qui leur eftvne chofè extremémét pénible, à caufe

desviolentcschaleurs de ce pals-là. Ortouscesferuices&ces emplois

dotieviédeparler,fontdoux&facilesàcôparaifbndeceuxquifuiuét.

X I. Ce font eux à qui l'on fait labourer la terre,& que l'on attache

quelquesfoisau joug, auec vnafne ouvncheual, félonie plaifiroule

caprice de leurs Patrons & Maiftres. XII',
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XII. Eux-mefmes ont le foin de cultiuer les jardins; & alors ils

peuuent bien direà leur grand regret, qu'il y croift pour eux plus d'é-

pines que de rofes,& plus de foucis que d'autres fleurs.

XIII. Il euMe leur charge de faire la moiffon durant les plus ardan-

tes chaleurs de l'cfté.

X I V. Quand il eft queftion de faire des quarreaux& delà brique,

dont toutes les maifons font bafties, il n'y a qu'eux qu'on y employé, à

l'imitation des Ifraelites détenus captifs en Babylone.

XV. Ils feruent pareillement de manœuures & d'aydes aur

Maffons,foit qu'il faille bâtir à la Ville ou à la Campagne.

XVI. Quand on a befoin de grofles pierres en Alger, principale-

ment pour l'entretien & pour la fabrique du Mole, on leur fait traif-

ner des charrettes, ou plûtoft. des chariots tous chargez, où ils les lient

auec des cordes; &c où j'enayveu d'attachezjufquesàquarante: car

ceux delà Ville ne fe feruent point de cheuaux pour cet effet, à caufe

que les rues en font e'troittes, & que tels chariots y font mieux côduits

par ces pauures captifs.Que fi par malheur ils ne tirent pointa leur gré,

ils les traittent alors à coups de baftons,& leur fontvne infinité d'au-

tres outrages.

XVII. O n les fait trauailler par deffus leurs forces, lors qu'il faut

armer les vaiffeaux de courfè , charger les canos; tranfporter les muni-

tions de guerre,& les prouifios de bouche ; fpalmer les nauires, y met-

tre le fuif,& faire toutes les autres chofes qui font neceffaires à quel-

que armement,ouà quelque voyage fur mer.

XVIII. Faut-il vn Pilote,vn Nocher, vn Chirurgien,vn Calfat& des

Matelots pour la coduite de ces vahTeaux;c'eft d'entre les efclaues que
l'on tire les plus expérimentez, & les plus habiles en cet art.

XIX. Leurs galères vont-elles en courfe fur mer, pour y exercer

leurs ordinaires Pyrateries, c'eft: helasvne pitié nompareilled'y voir

les pauures Chreftiens captifs, côtrains à grands coups d'eftrope& de

bafton,àfaircjoiïerles rames; dequoyiemereferueàparler plus am-
plement au chapitre fuiuant.

X X. Pour conclufion, le plus honteux& le plus funefte meitierà

quoy les Turcs & les Barbares employent leurs efclaues, comme il a

efté remarqué cy-deuant, c'eft à feruir de fanglans miniftres& exécu-

teurs de Iuftice, quand quelquepTurceftcondamnéàla mort. Il y a de
plus quantité d'autres offices fàles & infâmes, à quoyon les fait feruirà

labade,queiepaflefousfilence,pourne tirer ce difcours enlôgueur.

O ù il eft à remarquer, qu'il n'y a pcrfbnne pourchetiue qu'elle paroifl

fe, qui ne foit capable de quelqu'vn de ces emplois ,& qui fe puhTe ex-

eufer, ou fur fon indifpofition, ou fur la foibleffe de fon aage.

Pource qui efl des femmes efclaues,elles fôt employées auménagea
au feruice de la maifô,où ces Barbares les forcétàleurs infâmes lubri-

citez; & les enfas qui en naiffent,fôt circoncis
>& déclarez Mahometas,

Fff



DES GRANDS MAVX QV'EN-
DVRENT LES CHRESTIENS CAPTIFS

dans les Galères des Turcs.

CHAPITRE VIL

/. Ceux que les Barbares tien-

nent efclaues , nont point de

fens qui nefoujfre.

11. Des violences qui leurfont

faites pour les forcer à ra-

mer.

11L De l'extrême foi/ qu'ils

font contraints à
l

endurer.

IV. Quelques exemples à ce

propos.

i.

Les efclaues font

affligez en tous

leurs feus.

E tous les maux que les pauures captifs font Contraints

d'endurer, le pire (ans doute eft celuy qu'ils fbuffrenc

dans les galères des Turcs & des Barbares. Carn'eft-ce

pas vne chofe pitoyable, de dire que leur liberté eft

iour & nuidt retenue par les pieds, fous le faix infupor-

table d'vne grolTe chaine de fer -, que depuis le leuer du Soleil juf-

qu a fon coucher, leurs bras épreuuent fans ceffe le pénible trauail

dVne rame, que leurs corps prefque tout nud eft à tout moment
chargé de coups de bafton ;

que leurs oreilles n'entendent que des

injures qui leur font adreftecs , & que des blafphemes & des impie-

tez qui les percent jufques au cœur; que leur bouche n'a pour fes

mets les plus exquis qu'vn peu de bifeuit moify , & de leau qu'à

demy ; ou pour furcroift & rarement, vn peu de vinaigre * Et qu'en-

fin leurs yeux n'ont pour objets que des cruautez fans nombre, &c

que des a&ions les plus infâmes que l'on puiffe imaginer, qui font

l'entretien & le diuertiffement ordinaire de ces Barbares.

le vous laiffe à juger maintenant, s'il y à dans le monde quelque

mifere que l'on puifle comparer à cele-cy j Et toutefois elle iemble-

roit encore fuportable à ceux qui la fouffrent, fi la rage ne poufîoit

fouuent ces bourreaux de Corfaires à les eftropier & les malTacrer 5
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pour des fujets autant injuftes, que les éuencmens en font cruels *

& voicy commenc.
S'il arriue quelquesfois que ces Barbares fcvoyent pourfuiuispar ~ .

,., 7 -,
* . 1 1L/T r r r Dcs violences

les Galères Clireltiennes, qui leur donnent la-chaile, & que le re- qUe ics Barbares

cognoifans foibles ils cherchent leur falut en leur fuïtte; c'efl alors font au* C*P"
qu'à grands coups de battons, ils contraignent les pauures efclaues ceck ramcl

°r"

de ramafTer toute la force de leur corps, pour efquiuer de voile &
de rame celle funelle rencontre. Alors, dif je, le Comité & les au-

tres Officiers courent le long de la galère en hommes épouuentezj

& le cimeterre en main, s'en vont menaçant de mort tous ceux de

celle Chiourme, qui ne leur femblent point faire d'effort. En effet,

des menaces ils en viennent fouuent à l'exécution, en coupant la

telle aux vns,& les bras aux autres, pour donner exemple de pareil

challiment à quiconque ne fera pas Ion deuoir.

C'eft pour vn moindre fujet qu'ils en viennent encore à ce mef Eftrange inhu^

mepoinà de cruauté j Car comme ils font toujours fur la défiance, manl1**

s'il aduient par fois que quelques efclaues fefaffent le moindredgne

fans y penfer; ces Barbares prenans cela pour vne marque dereuol-

te, & d'vn delfein de fecoiier leur joug, portent à l'inllant la main

aux cimeterres qu'ils trempent impitoyablement dans le fang de

ces Innocens, qui palfent dans leur créance pour criminels.

Ce ne font pas là neantmoins toutes les peines qu'endurent les 1 1 i.

pauures efclaues dans ces galères; car ils meurent encore defoif LcsEfclau".

1 C \* 1 r • j 1 Ll n.
meurent quel*

quelquestois,apresauoirlaguyplufîeurs îours en ce déplorable eltat: f j s ac foif.

Et bien que cela n'arriue pas à delTein, mais par des accidens ino-

pinez, ilnelaiffe pas neantmoins de leur en coûter la vie. L'hifloirë

quifuit,en fera voir clairement la caufe.

Comme pour lages & preuoyans que foient les hommes , ils ne

peuucnt pas toujours parer aux coups ny aux dilgraces qui leur ar-

riuent; foit que la diuineProuidence le permette ainfi pour des rai-

fons qui leur font cachées-, foit pource que les affaires ont affez fou-

uent vn fuccez bien éloigné de l'apparence des chofes-, de là vient

que les mieux aduifez font quelquesfois trompez en leur prcuoyan-

ce-, & fe voyent contraints de fléchir fous les loix de la necefïîté,

qui les affujetit au malheur, lors qu'ils y fongent le moins ; comme
il fe démontre par ce récit, «

Enuiron la nn du mois de Iuillet, en l'an mille fïx cens trente, * v.

les quatre galères d'Alger en eflant parties pour faire leurs brigan-
bl

"mp nota"

dages accouflumez, coururent pour cet effet toutes les cofles d'Ef-

pagne. Mais il furuint cependant vne fi grande tempefte, qu'elle

les contraignit bien à la hafle, pour preuenir le naufrage, de fe met-

treà l'abry de l'orage, en vn lieu que l'on appelle les trois IJles, Ce per-

fuadans que celle bourrafquc fe courneroit bien-tofl en bonnaffe,

Ils furent bien trompez neantmoins, quand par la continuation du
Fffij
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mauuais temps, ilsfcvirent réduits à demeurer là treize ionrs entiers.

Vn éuenement fi fâcheux en fît naiftre vn autre encore pire, qui fut

que quarante cinq efclaucs de ces galères moururent de foif en ce

lieu funefte; & auec eux quatorze Turcs, outre qu'il y en eut plu-

fieursautres qui tombèrent malades à l'extrémité: Car les eaux dou-

ces & tous autres breuuages leur manquèrent deux iours après qu'ils

eurent gaigné ce bord, n'y ayant ny ruifTeau ny fontaine en ce lieu

fterile & inhabité.

Les Chefs neantmoins, & les principaux de ces galères feguaran-

tirent d'vn fi fâcheux accident-, mais ce fut au grand préjudice des

efclaues, pource qu'ils firent prendre auili toft ce peu d'eau douce

qui eftoit reftée dans les outres & dans les barils de ces pauures gens;

d'où il s'cnfuiuit que les vns furent contrains de boire de l'eau fa-

lée de la mer; & que les autres ayant quelque peu de vinaigre, le

mêlèrent auec cette eau; ce qui les (bulagea vn peu dans vne extré-

mité fî prenante, & comme inéuitable : Car d'aller quérir de l'eau-

douce en quelqu'autre lieu, ce fut dequoy la violence de la tour-

mente qui continua tout ce temps -là fans relâche, ne leur donna
iamais le moyen ; fi bien que cette dernière neceflité fut fatale à la

plufpart des efclaues, qui moururent ainfî de foif.

D'accufer maintenant dvndeffautdepreuoyanceles Turcs& les

chefsde ces galères, c eft à quoyie nevoy point d'apparence; eftanc

bien certain qu'ilsne pouuoient eftre guarants des changemens ny de
Tinconflance de la mer: Que fi on m'allègue qu'ils deuoient auoir

fait vne meilleure prouifion d'eau, j'aduouè que cela eft vray ; mais

il eft certain auffi qu'ils s'en eftoient fournis à l'ordinaire, n'ayans

pas accoutumé de charger leurs galères que dvne certaine quanti-

té d'eau pour quelque nombre de iours , afin qu'elles en (oient plus

légères. D'ailleurs, c eft leur ordinaire de prendre port prefquetous

les foirs aux lieux où ils fçauent à peu prés qu'ils peuuent faire leur

prouifion d'eau-douce-, ce qui les rendexcufablesen cepoinc"t-îà,&:

quin empefehepas toutesfois que les pauures Chreftiensn'enayent

porté la peine ; En quoy ce que ie trouue de pire , c'eft que tel ac-

cident eft arriué plus d'vne fois, aufïi bien dans les autres vaiffeaux

de ces Barbares, que dans leurs galères, dont ie rapporterons icy

plufieurs autres exemples, n'eftoitquc celuy-cy fuffit.
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DES BAGNES, OV DES PRI-
SONS OV L'OM ENFERME LES ESCLAVES.

CHAPITRE VIII.

/ La Turquie Çf la "Barba-

rie font comme <vn Enfer

aux panures Captifs-

I I. T>efcript\on des Bagnes 3

ou des Prifons, où les Bar-

bares les mettent.

II I. Des grandes ?niferes que

les Efilauesy fouffrent.

1 V- Qu^il y a dans Alget

plufieurs Bagnes dtuerfe-

ment appelle^-

V- Des Bagnes de Tunis, de

Tripoly , de Salé, & de

Conflantinople.

'I l y a quelque lieu dans le monde qui puifTe auecque t

raifon eitre appelle l'Enfer des Chrefhens, c'eft aflcu-^T dt'

rément la malheureufc contrée des Turcs , & de ceux Barbares cft

de Barbarie. C'eft, où la cruauté fe fait voir ordinaire- comme vn Enfa

r r \ / i rc > il aux pauure»
ment, comme iur vn ianglant échaftaut, ou elle repre- Captifs.

fente des actes tragiques en la perfbnne des pauures efclaucs. Tout

cétouurage en efl vne defcription générale: Et ce chapitre fcraVoir

particulièrement l'horreur des lieux qu'on appelle Bagnes, ou pri-

fons
,
qui font deflinez pour y enfermer ces miferables captifs.

Ces Bagnes font d'afTez grandes maifons, où il y a plufieurs pe-

tites chambres fort baffes & fombres , toutes voûtées. En chacune

font renfermez quinze ou feize efclaues, couchez fur la dure, fi ce

n'eft qu'ils ayent moyen d'achepter quelques nattes de palmier. Ils

n'ont pour toutes couuertures que leurs pauures haillons, où toute

forte de vermine les perfecute,fans parlerdesfcorpions,desferpens,

& de tels autres reptiles, qui les tourmentent le plus fouucnr.

Celuy qui a la charge de ces Bagnes, s'appelle le Gardien Bacchi, Du Gaidi

qui a quantité d'Officiers & de valets commis à veiller à la garde de Bacch ».

ces pauures gens. Que s'ils échappent fortuitement, c'eltluy qui en

doit répondre en fon propre & priué nom. AufTi pour empefeher

que celan'arriue, il tientle long de lanuidt plufieurs fcntinellc s en ces

Fffiij

lien
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Bagnes, qui font pofées dedans & dehors.

ïn - De vous dire au reftecobien font grandes lés miferes que les efeia-

2"s
§
quc lesca- ucs endurentences prifons,c'eftvne chofeimpofïible,nymefmede

ptifs endurenc l'imaginer. Là quelques captifs tiennent ordinairement des tauernes,
dans les priions.

ol^ CCux quien ont le moyen acheptentlesprouifions&les viures qui

leur font necefTaires. Mais àvray dire, tels cabarets feruent plus aux

Renégats
,
qui s'y en vont faire leurs desbauches, qu a toutes' autres

perfonnes.

Il y a dans Alger plufîeursde ces prifons,ou de ces Bagnes dont

les principaux font fix.

Gagnes d'Alger.
I# Le Bagne du Roy, qui efl le plus grand, & le plus fpacieux

de tous.

2. Le Bagne d'Aly Mamy, Capitaine& General des galères.

3. Le Bagne des Covlolis.
4. Le Bagne de S id y Assan.

5. Le Bagne qu'on appelle de Râpa g y.

6. Le Bagne de fainte Catherine, comme on le nomme vulgai-

rement, pour eftre dédié à cette (ainte Martyre.

En la Ville de Tunis on compteà prefent9. Bagnes, dont les deux

premiers fbnt ceux D'issovFDEY;enfembleleBagnedeMoRAT Bey;

Le Bagne de la Patrone -, Celuy de Soliman ; Celuy de Sydi Mamet •

Bagnes de Tu- Le Bagne du Bafcha-, Le Bagne de Mamy
;
&vn autre fait de nouueau

quiefteeluy de Cigale, lors qu'il s'enfuît de Conftantinople à Tunis

auec fes deux galères, furl'apprehenfion qu'il eutdu grand Seigneur.

Bagnes de Tri- ATripoly de Barbarie, comme le nombre des efclauesy eft petit,
po y *

aufïï n'y a- t'il qu'vn grand Bagne.

Bagnes de Salé. En la Ville de Salé, les lieux où l'on met les Captifs ne s'appellent

point Bagnes, mais Matamovres, qui {ont de grandes caues bien

voûtées,&baffes de douze ou quinze pieds.Làon les renferme tous en-

fenfble -, & ils n'ont de l'air que par les foupiraux de ces caues , où il y a

pluficurs Maures qui les veillent, & qui tant que la nuid dure, font

garde en toutes les portes.

A Conftantinople,ily a pareillement des Bagnes pour les efcla-

ues des galères & autres , lefquels iour & nuicl: font enchaifnez par

les pieds, & deux à deux.

Bagnes de Con- Gfcutre ces B'agn es,& ces Prifonscommunes, les Patrons qui veu-

ftaminople. lent auoir leurs efclaues chez eux, ont en leurs logis de petites caues

& Matamovres , où ils les enferment de nuitt > s'ils s'en défient, fi-

non ils les font coucher à vn coin de leur Galerie, ou en quelque

magazin, & dans les efeuries.
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DE DIVERSES SORTES DE
SVPPLIŒS DONT LES TVRCS ET CEVX

de Barbarie font mourir cruellement les efcla-

ues Chreftiens.

CHAPITRE IX.

/. Damnables effetfs de fin-

iuftice.

IL Elle efi inféparable d'avec

la cruauté parmy les Ma-
hometans.

Il L Preuues de l><vn 0* de

tautre, far les diuers fup-

plices dont ils perfecutent les

Cbrcfiiens captifs.

1 e n que les peines ayent efté aufïi juftement

eftablies que les recompenfes, pour retenir

les méchans dans les bornes du deuoir ,& en-

courager les gens de bien à l'exercice de la

vertu \ (I eft-ce qu'en quelque pais que ce foie,

c'eft vn malheur bien eftrange
,
quand la ma-

lice & la cruautés'y donnentvn empire abfb-

lu; & que par vn aueuglement de haine ou
d'enuie,l'on ordonne des fuplices contre ceux

qui ne les ont pas méritez: Car d'en venir à ce poincl, c'eft à propre-

ment parler éfaccr le plus beau luftre de la Iuftice, qui doit eftre exem-

pte de paflion ;& luy ofter le bandeau quelle a fur les yeux pourvn té-

moignage defon intégrité',& de ce qu'ilne faut pas qu'aucun refpect

humain luy donnejamais dans la veuë
,
pour l'obliger à fortir hors des

bornes de la raifon, qui doit mefurer la peine àl égal du crime.

Ors'ilya des hommes dans lemondequicontreuiennentàce de-

uoir, & qui fe monftrentplus pafïionnez partifànsdela cruauté que
delalufticejilnefautpasdouterqueccnefoientlesTurcs&lesCor-

faircs de Barbarie. Ces courages inhumains ont tant d'animofîté con-

tre les Chreftiens qu'ils tiennent efclaues
,
que pourlamoindre faute

que ce foit,cauféequelquesfois, plus par infirmité que par malice, ils
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les perfecutent par des tourmens fi cruels& fi fenfibles

, qu'ils von rau

delà de toute imagination. Envoicyvne lifte, que j'aydreffée exprés

pour confirmer cette vérité, donton peut voir quelques exemples par

cy par-là , dans le gros de cette Hiftoire. Mais pource qu'il n'y en a pas

généralement de tous les tourmens qui font vfitez parmyces Infidè-

les, j'ayjugéàproposdeles décrire particulièrement en ce Chapitre.

Ce que j'ay fait à deffein , afin que le Le&eur en recognoifle mieux les

peines infupportables
,
que ces Barbares font endurer aux pauures

Chreftiens captifs-, bien qu'ils ne biffent pas de s'en feruir quelques-

fois contre ceux qui fiiiuentleur Religion, ou pourmieux dire, leur

fauffe Secte : Il eft vray qu'ils nele font que rarement,& en matière de

crimes de notable confequence

.

I. Ils ont de grands crocs de feràlangue de ferpent, qu'ils appellent

des Ganches en langage franc, qui fontattachez dans les murailles,&
aux portes des Villes,où ils accrochét ceux qu'ils y veulent faire mou-
rir, les éleuans tous nuds, les mains liées derrière le dos,& les faifant

tomber deffus ,où ils s'enferrent , tantoft par le ventre, tantoft par l'é-

paule,ou par vne autre partie du corps,& les biffent ainfi mourir en

langueur: Surquoy voycy-defTusleliu.i. Chap. 5. ôdeliu. 4. Chap. {.

nombre 1.

II. Ils attachentvnEfclaue par les pieds& par les brasà quatre nar

uires, prenant leur route en quatre différents endroits: & ainfi ils ef-

cartellent,&mettenten pièces les pauures Chreftiens captifs.

III. Quelquesfoisaufïi les ayantattachez aux Antennes du Nauirc,

ils les percent& les tuent à coups de flèches.

IV. Enfermant ceux qu'ils ont deftinez à la mort dans de grands

facs bien coufus,ils les fontjetter dans lamer,où ils voguent quelques-

fois au gré des ondes , & en fin fe noyent.

V. Ilsvfentdufuplicedufeu, brûlant tout vifle patient, qu'ils at-

tachent nud àvn poteau, auecvne chaine de fer: &, ce feu qui n'eft que

depetit&menu bois de deux pieds de hauteur, rangé en rond, peut

auoirvingt-cinq,outrentepiedsde diamètre. Orcequ'ils mettentle

patient au milieu, eft afin de le fairelanguir d'auantage -, dequoy nous

auons icy quelques Hiftoires au liu. 4. Chap. 5. nombrei.& en ce liu.

5. au Chap. fuiuant.

VI. Ils feferuentdufupplicedelaCroixendeuxfaçonsjlVne met-

tant le patient furvne Efchele,où ils le clouent pieds& mains fur les

deux branches de l'Efchele, &le biffent ainfi languir. Ils'eneftveu

qui ont vefeu en cet eftat trois ou quatre jours , fans qu'il fût permis à

aucun de les affifter. L'autre manière eft, qu'ils font coucher le patiét

furvne Croix en forme de celle de S. André; puis l'expofentainfi a l'en-

trée des portes de la Ville , afin qu'il foiten veue* ,& en fpectacle à tout

le monde: & de ce genre de fupplice il y en a icy quelques Hiftoires au

fécond Hure.

VIL
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VIL tls pratiquent vne autre forte de fupplicc, qui efl qu'ils ou-

urentauec vn rafoir les épaules du patient, droit à la jointure, puisy

metten t de gros flambeaux de cire tous ardents
,
qu'ils laiiTent là brû-

ler& confommer , après auoir bien lie le patient, qui meurt miferable-

ment, & de douleur, & de faim.

VIII. Ils l'enferment entre quatre petites murailles, jufques aux

e'paules, ou dans vne folTe, qu'ils rempIilTent de terre,& le laiflent ainfî

languir plufîeurs iours, jufques à ce que tous fes membres fè pour-

riflen t.

I X. Q^elqucsfois ils vfent dVn grand tonneau plein de doux , &c

mettans dedans ceux qu'ils y ont deflinez, ils prennent plaifîr à les fai-

re rouler,jufques à ce que les douleurs& la faim les facent mourir.

X. L'Empalement eflle genre de fupplice qui leur efl le plus ordi-

naire, faifant afTeoir le patient fur vn pieu pointu
,
qui entre par le fon-

dement, & qu'ils font fortirde force, tantofl parle gofïer,& tantofl

par les épaules.

XI. Leur cruauté va jufqu a ce poinct que d'en faire écorcher plu-

fîeurs tous vifs, comme il fe voit au liure fécond.

XII. Leur inhumanité leur fait pratiquer encore vn autre tour-

ment, qui eil d'attacher le patient à la queue d'vn cheual , la fa ce tour-

née vers la terre, qu'ils touchent alors à coups de foiiet , le traifnant eri

cet eflat par toutela Ville, & parles lieux les plus raboteux, iufques à

ce qu'il en meure, tout rompu & brifé.

XIII. Ils ordonnent quelquesfois vne punition de cinq ou fîx cens

coups de ballon,& fouuent aufïî ne fpecifîent point le nombre, conti-

nuante tourment jufques à ce que la mortYen enfuiue,jufqu'ày em-
ployer les bras de plufîeurs valets du Mefiiar. Où il faut remarquer

que ce fupplice de baflonnades n'efl point infâme parmy lesTurcs, &c

notamment en Alger, où aiîez fouuent le Diuan ordonne qu'vn des

Officiers de ceConfeild'Ell:at,auratant de coups de baflon,pour quel-

que faute commife,fans que toutesfois celuy,qui aura receu cefle libé-

ralité de cou ps, laiflc de demeurerpour cela dans les mefmes grades&
honneurs qu'il auoitauparauant cette difgrace. I'ay conneuen Alger

Vn BovLOvcBÀscHijOfficier de ce Diuan,quiauoitainfî eflé traité.

XIV. L'vfage d'étrangler efl pareillementen pratique parmy eux,

mais ce n'eft qu enuers les Turcs feulement, qui mènent pour cet ef-

fed le criminel en quelque Bagne : & làfansautre cérémonie luy met-

tans la corde au col, ils le font eftranglerparvnefclaue,auec vn baflon

qu'il tourne, ayantvne corde attachéeau col du patient.

XV. Ils en condamnent quclques-vnsàeflrerompus tous vifs: Ce
qu'ils pratiquent ainfî. Le Mefiiar,ou le Bourreau, les ayant couchez

par terre, leur romptîes bras &c les jambes,auec vne mafTe de fer, ou vn
leuier, & les laifTe mourir en ce piteux eflat.

XVI. Le menu peuple irrité a fouuét recours aux pierres& aux cail-

G gg
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lous, dont il fe fert pour décharger fa rage furies pauures efclaues.

XVII. Il s*en voit encore quelques- vns parmy ces Barbares
, qui

tranfportez de fureur, pendent leurs efclaues par les pieds, auec des

cordes attachéesau plancher, puis leur arrachentles ongles,& leur

verfent de la cire toute ardente fur la plante des pieds. De cecy fe peut

voirvn exemple au liu. 4. Chap.i.

XVI II. Ce leur eftvne chofeafTez commune, quand ils fontyvres,

& en mauuaife humeur, de décharger leur colère fur les efclaues, &
de les frapper à coups de coufteau,

X I X. Il y en a d'autres qu'ils font mourir fur vn canon chargé , au-

quel ils mettent le feu j ou bien ils les cxpofcntà la bouche du canon
mefme.

XX. Pour rendre mécognoiffables ceux qui releuent de leur bar-

barie, ils fe portent affez fouuent aux extrémitez de leur couper cruel-

lement le nez& les oreilles, comme il fe peut voir au liu. 4. Chap. 5.

nombre 1.

XXL L'inimitié qu'ils ont naturellement contre les pauures Cap-
tifs, les rend fi fort infenfîbles à la pitié, qu'ils les laiffent languir quel-

quesfois,& mourir de faim.

XX I î. Enfin pour ne mettre en ligne de compte vne infinité d'au-

tres Barbaries ,ie concluray par celle-cy , qui eft d'obliger tous les au-

tres Captifs à donner chacun vn coup de hache fur le corps d'vn de
leurs compagnons,& de le faire mourir ainfîj comme il arriua il y a
quelque temps en Alger, en la perfonne d'vn efclaue Efpagnol, accu-

fé faufTcment d'auoir eferit en Èfpagne plufîeurs aduis touchant l'E*

ftat des affaires de lamefme Ville.

XXIII. l'oublioisvne autre forte de fupplice que l'on appelle vne
eftrapade moiiillée, lequel quoy qu'il foit le moindre de tous, eft

neantmoins confiderable, en ce qu'il eft fort en vfageparmy ces Cor-
faires Barbares, quand ils font furmer.

Voicy corne ils le pratiquent, ils attachent l'Efclaue par defTous les

aifellesàvne longue corde qui tient àvne poulie à l'antenne du vai£

feau,puis lafehent la corde& l'Efclaue dans la mer,& le releuent ainfi

autant de fois qu'ils ont enuiedele mouiller, qui eft leurjeu& paffe-

temps ordinaire.
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QVE LES ESCLAVES SE SAV
VENT QVELQVESFOIS; MAIS CE N'EST

pas fans s'expofer à d'extrêmes dangers.

CHAPITRE X.

/. Des charmes des Turcs ,

four faire reuenir leurs Ef
claues fugitifs.

IL D'*un homme de Maior-

que, brûlé en Alger, four

auoir 'voulu enleuer quel-

ques Efclaues.

III- Tfvn Efclaue de Bre-

tagne, qui eut les oreilles

coupées pour s'en eflre enfuy

de Salé-

I V- De quelle façon flufieurs

fefauuent par mer.

V* D >fvn efclaue fauué' mira-

culeufèment de la Ville de

Tunis.

Vh De quatre Matelots de

Morbian, quife défirent de

dix-fept Turcs.

VIL Stratagème dieun Efcla-

ue flamand , four fe rendre

maifire d<vn vaiffeau Cor-

faire:

'Est vne chofe fi douce & fi charmante que la liberté
0mms

f
à
,

mi^
que tout le monde court après, & qu'il n cit pointde h*-ftHdenti &condi-

zards ny de périls .quelques erandsqu'ils foient, oùTon ttonem Mt*ù
ne s'expoie pour s en acquérir la pofleilion; tant il eft cxt lib. j. de

vrayque parvn inftincl: de nature, les hommes en chcr-bell. Gall.

chent autant la j oùhTanee ,
qu'ils fuyent pafïionnémét la rencontre de

tout ce qui les peut priuer d'vn bien fi précieux & fi aimable.

Or il n'y a point de doute que ceux qui doiuentle plus fouhaitter

de fecoùer le joug de feruitude., font les Chreftiens, de tenus captifs en
Turquie& en Barbarie , puis qu'à comparaifon de ces maudites con-

trées , on ne voit en tousles autres lieux de la terre, que l'ôbre tant feu-
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4-i8 Hiftoire de Barbarie.

Le païsdes Ma- lement,& le fantôme delà feruitude. Cela ne fe vérifie que trop, au
hometanseft le- grand dommage de ceux qui l'épreuuent : & voila pourquoy ce n'eft
Jcmenc delà fer-

b
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uitude. Pas meruei"e ii ces pauures malheureux le hazardent ii louuent a tou-

tes fortes de dangers, pour fe déliurerde l'efclauageoùilsfont, com-
me du plus grand mal de la vie. Ce qui nous eft tres-bien reprefente

dam uféùnOt dans lcs lainctes Lettres parvn déluge d'eau
,
pourmonftrer que com-

Efintnre est dé- mcar débordementrauage& emporte tout ce quiluy vient à l'encon-
notée parvn De i ^> ' \ C C -n
lugeLan, cbez.ie

tre> *a Captmite de melme, comme vn furieux torrent, entraîne vifte

Prophète Efa. après foy toutes les plus douces confolations, & tous les contenté-
es, s. v. 7. mens d'vne ame.

Que s'il eft queftion maintenant de monftrercombien font grands

les obftacles odes périls quife prefententaux efclaues, lors qu'ils ef-

fàyentdefe fauuerdela tyranniede leurs patrons impitoyables-, cela

me fera facile , en vous faifànt remarquerque le fuccez en eft difficile,

que d'vn à qui cela reiiffit heureufement,mille s'y voyent faire naufra-

ge. Car comme ils ne fe peuuent fauuer que par mer ou par terre ; s'ils

l'entreprennent parmer , eftans en Alger, ou aux autres Villes de Bar-

barie, ils le peuuent difficilement, pour ce qu'à Imitant que lesvaif-

feaux arriuent là, & y prennent port, on a de coutume d'en ofterle

gouuernaii & toutes les voiles, que le Gardien du port ferre dans fon

magazin, après auoir cherché foigneufement s'il n'y en a point d'au-

tres dans le nauirc. Ce qui s'entend des VailTeaux des Chreftiens
,
qui

viennent là pour y trafiquer. Orny lesvoiles fufdites,ny le gouuer-

nail,neleur fontiamais rendus, qu'ils ne foient en mefme temps obli-

gez de leuer l'anchre,&de faire voile ; encore n'eft-ce qu'après que
les officiers du Diuan ont fouillé de toutes parts dans le Nauire, de

peur qu'ils ont qu'on n'y ait caché quelques Efclaues qui fe veulent

fauuer; Ce qu'ils ne peuuent fans la licence du Bafcha, fur peine aux

fufdits Officiers d'en répondre eux mefmes.

D'ailleurs de s'échapperauec les petites Barques& les Frégates qui

fontau port, c'eftvnechofequileureftimpoffibleaufïî,pourcequ'on

a decouftume de les retireren terre; joint qu'il y a des Gardes qui veil-

lent pour cet effet de iour& de nuict

Les efclaues ne Que s'ils effayent de fe fauuer par terre, ils n'y trouuent pas de
fe peuuent fau- moindres difficultez; nydesobftacles moins difficiles à vaincre, pour
uerqu'auecd'ex-

e^re £i ignczcomme ils font de terre Chreftienne, hormis toutesfois

£c2 . ceux de Salé. A quoy j'adjoûte, que dans les chemins par oùil faut

qu'ils panent, ils courent fortune d'eftre rencontrez des Maures ôc

des Arabes. Que fi telle chofè arriue, ces Barbares nemanquent point

aufli-toft de les ramener à leurs patrons, lefqucls en tel cas font obli-

gez de leur donner pour reconnoifTance dix pièces de huict Reaies

chacune,dontces pauures fugitifs ne payent que trop l'intereftàleurs

cruels Patrons, qui les chargent à leur arriuée de deux ou trois cens

coups de bafton.
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A ce danger où s'expofent ces pauures fugitifs, en eft join t vn autre

aufîî grand; à fçauoirla rencontre qu'ils peuuent faire des Tygres ôc

des Lyons qui font à la campagne, commenous auons déjà remarqué

parlant de la fuite des Renégats. Auec tout cela, comme ces Infidèles

ont déjamanqué de foy à Dieu, auffi n'en manquent- ils point au Dia-

ble. Cequilesfaitrecourriraux Sorciers &auxDeuins, dés qu'ils fça- Les Barbares

uent quclqu'vn de leurs Efclauess'eft fàuué, pour le forcer parleurs ont recours aux

charmes à retourner. Ce qui fe pourroit confirmer par plufieursHi- forciers -

ftoires que j'ay apprifesfur ce (ujet: maisie me contenteray de rap-

porter la fuiuante,pourcltre nouuellement arriuéele huitième iour

d'Octobre 163$.

I.

Des chaimes& desfortileges dont <vfent les Taures , pour faire

reuenir leurs EfcUues fugitifs • auec vn exemple

fur ce fuiet.

EStant véritable,comme il eit,que la volonté de l'homme s'obfti-

nc auffi fort en la fuite du mal, qu'elle fe porte pafïionnément à la

curieufe recherche du bien, ce n'eft pas merueille fi on void tant de

perfonnes s'expofer Ci hardiment à toutes fortes de périls
,
pour fe.dé-

liurer desmaux dont la mauuaife fortune les perfecute. L'exemple qui

fuit, en eftvn témoignage éuident.

Vncertainhommed'auprésdclaRochelle,qu'onappelloitle Ca- Hiftoiredu Ca-

pitaine Matan,ne pouuant plus fupporterles chaifnes qu'il auoit vn Picaine Mat*n -

aiTezlong- temps traînées dans la Ville de Salé, fe refolut enfin de

les rompre, & de fe deliurer de l'efclauage, par vn moyen qui s'en

prefenta.

Il prit pour cet effet le chemin deUMamovre, Ville & fortereiTe du

Royd'Efpagne,àquelquescinqlieuesdeSalé,enlacoftedeBarbarie. ,. , .

Le Patron de cet Efclaue n'eft pas pluftoft aduerty de fa fuite
,
qu'il ques d'vn patron

cherche tous les moyens imaginables pour le rauoir; Carnefecon- Barbare.

tentant pas d'enuoyer des hommes après , il va confulter lesDémons
chezvn homme delà Ville, eftimé grand Magicien; Cequinepafle

pas pour vn crime parmy ces Barbares ; mais pourvn témoignage de

bonté d'efprit,& de feience extraordinaire. Cet Enchanteur ouure en

mefmc temps tous les feçrets de (on fçauoir diabolique, où comme
dans la bouctte de Pandore , il tient en referue toutes fortes de maux

;

& auec certains caractères qu'il trace fïir vn papier , enlafTez du nom
de l'efclaue fugitif, & de celuy de fon Patron, il en fait vn charme qu'il

attache à la porte de fon logis.
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Voila cependant que ce pautire fugitif, qui n'eftoit plus qu'à vne

lieu'é delà Mamourc,& que l'efperance d'yarriuerbien-toft, flattoit

déjad'vnefecrettejoyc, le fentfaifî tout à coupd'vne douleur violen-

te, qui luy perce la plante des pieds de mille aiguillons, & l'empef

che de parler outre; neantmoins la crainte qu'il a que l'on ne coure

après, luy fait reprendre courage, & faire vn effort de marcher,

^ malgré la rigueur du mal qui le prefïe : mais en fin ce charme fe
Eftranets effets ^

i V i « i
r
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d'vn charme, trouue plus rort que luy j & le contraint de céder a la neceflite. Il

s'arrefte donc, & la douleur s arrette auffi j mais comme il veut al-

ler plus auant, fon mal recommence & le trauaille plus que iamais.

Alors voulant épreuucr fi rebroufïant chemin vers Salé, il fentirales

mefmes douleurs , chofe étrange-, voila qu'elles ceffent aufli- toft;

Tellement qu'il s'en retourne (ans peine, & ne fcmble pas marcher,

Le Capitaine mais voler. Par où ayant recogneu que fon Patron auoit eu recours
Mataneft pnsôc aux cnarmes & fe trouuant bien en peine s'il deuoit ou demeurer
ramené à Salé. » -i

l r i

ou s en retourner, il apperceut en melme temps certains hommes
de cheual qu'on enuoyoit après luy

,
pour le prendre; comme en ef-

fet ils le prirent, & le ramenèrent à Salé, où il fut quitte de cette

fuite pour deux cens coups de bafton.

Diuersrortilcges Ce charme dont ie vien de parler n'eft pas le feul enchantement
des Barbares qUC ieurmalice leur fait épreuuer; car ils en ont quantité d'autres
pour appeller les * ,., . >,

*
, ,f r • -r

efclaucs fugitifs, qu ils pratiquent a tous propos enuers leurs malheureux rugitirs.

Tantoft par ie ne fçay quelles illufions ils leur troublent & leur of-

fufquent le fens, de telle forte qu'ils s'imaginent d'eftre fur le pan-

chant d'vn précipice ; où des Tygres & des Lyons les pourfuiuent

pour les deuorer ; & tantoft auffi il leur femble voir desnommes ar-

mez qui leur portent de grands coups, aufquels fbnt joints des hur-

lemens éfroyables qui les contraignent de s'en retourner. Mais com-

me Dieu permet quelquesfois pour des railons qui nous font ca-

chées ,
que ces charmes ayent leur effet, en forçant ces pauures

Captifs à reprendre la routte du logis de leur Patron j auffi leur inf-

pire-t'il fouuent des moyens de s'échapper d'entre les mains de ces

perfides-, Comme par exemple ceux qu'ils détiennent captifs en Al-

ger, fe fauuent à Oran, qui n'en eft qu'à cinquante lieues: Ceux de

Salé, à la Mamoure; & ainfi des autres. Ce qui arriue ordinaire-

ment, lors que les Corfairesles meinent en leurs vaifTeaux, & qu'ils

prennent terre dans quelque Ifle où ils fe cachent, comme nous

auons remarqué au traitté des Renégats. Et voyla pouf ce qui eft

de la Barbarie.

EfclauesdeTur- Ceux qui font efclaues dans le Leuant, fur tout en Turquie, &
quie & de Con- ^ Conftantinople, trouuent ordinairement les mefmes difficultez à
ftantinople. f r

l
r

le lauuer par mer & par terre.

Ileftvray qu'à Conftantinople il s'en échappe toujours quelques-

vns, par la faueur de l'Ambafiadeur de France, & des autres refi-
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dcns qui font à la Porte du grand-Seigneur; Car les voulant obliger,

ils les retirent fecrettemenc chez eux; oùapreslesauoirtenus quel-

que temps, ils les déguifent enfin, & les cachent dans les vaifTeaux

Chreftiens qui viennent là, pour y trafiquer.

Les efclaues de Barbarie ont encores d'autres moyens pburfe fàu- E^ues de Car-

tier; àfçauoir ceux d'Alger aux Ifles de Majorque & de Minorque,

qui n'en font qu a cent lieues de trajet. Ceux de Tunis en Sardai-

gne; & ceux de Tripoly à Malte & en Sicile: Voicy comment cela & commcntils fe

iè fait pour l'ordinaire. En toutes ces Ifles & terres de Chreftiens , fauuent.

qui font fur la mer Méditerranée, il y a plufieurs frégates de huicl:

à dix rames. Quand quelqu'vn defîre donc de fàuuer de ces efcla-

ues, il traitte iecrettement auec ceux a qui appartiennent ces pe- M
tits vaifTeaux de rame,lefquels pour auoir efté en Barbarie, ont cort- l

1

iioiffancedu pays,& en fçauentles Villes & les abords. Ainfi eftans |9

demeurez d'accord d'vne fomme âlTez notable ; en cas que les Cap- !|

tifs pour lefquels on eft conuenu de prix foient déliurez de leur ef-

clauage, & ramenez en terre Chreftienne; les maiftres de ces fre- Déouifcmenè

gâtes prennent pour ce't effet le Turban , & fe déguifent entière- pour fauucr dcà

ment à la Turque. En cet équipage ils abordent de nuict en Alger, efclaucs -

à Tunis, ou en autre lieu de la Barbarie, à vne demie lieue ou en-

uiron de ces Villes: Là defeend à terre celuy d'entr'eux qui fçait le

mieux la langue & l'adreffe du pays j tandis que ces fregataires fe

retirent en plaine mer, afin qu'on ne les découure: Alors il s'en va

trouuer fecrettement ceux qu'il eft queftion de fàuuer
i
aufquels

il donne le rendez-vous & le temps , qui eft ordinairement vers lé

foir, pource que la nuiâ: approchant, les efclaues vont & viennent

affez librement hors de la Ville.

Cependant ny les fregataires ne manquent point à l'heure de

laflignation , ny les efclaues encore moins, qu'ils enleuent en dili-

gence; fi tant eft que leur, efpion les ait trouuez en eftat de fe pou-

uoir fauuer. Cela fait, ils les rendent entre les mains de celuy auec

lequel ils ont conuenu, qui leur paye à l'inftanr la fomme promifè.

Et certainement on peut bien dire, qu'il n'eft point d'argent mieux

gaigné que celuy-là, veu les grands périls qu'ils courent , non feu-

lement fur la mer; mais encore fur la terre; Car s'il arriue par mal-

heur que ces Barbares les découurent & les prennent , ils les

mettent en mefme temps entre les mains du Mefiiar, qui les brûlé

tous vifs & à petit feu, comme il fe verra par l'hiftoire fuiuanfc
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II.

D'vnfregataire de Maiorque brûléen o/ilger , pour âuoir

voulu enleuer des EJclaues.

^E n'eft pas mon defTcin de blâmer la mémoire de celuy dont

ie defcris icy l'hiftoire j mais plûtoft de luy donner des louan-

ges
,
puifque l'illuftre fin qui luy fie trouuer vne mort glorieufe au

milieu des flammes, tendoit plûtoft à la deliurance & au falutdes

pauures captifs, qu'à fon gain particulier, ny qu'à fes interefts pro-

Didaque frega-
p res> c'eftoit vn fregatairc de Majorque, nommé Didaque. Pour

taire de Major- l
\ 1 1 -r/ 1 1» r »•! C • C

venir a bout plus alternent de 1 entrepnie qu il auoit faite en raueur

de quelques-vns
., d'enleuer certains efclaues qui eftoient en Alger,

il s'aduifa. finement de fe déguifer en Maure
, prenant pour cet ef-

fet vn méchant Turban fur la telle, & vn Bernus, ou vne cape fur

fes épaules.

Son inuention Voila donc qu'il entre ainfi en Alger, où ayant efté long-temps
pour enleuer

efc lauc il auoit fort bien appris la langue Maurefque. A fon arri-
quclquescfcla- , .. J .

. r
rt 5 . "T

ucs. uee il donne aduis de ion entrepnie a ceux qu il deuoit enleuer ,

leur marquant ponctuellement le temps & le lieu de cette exécu-

tion-, mais il arriua par malheur que quelque Turc, qui Tauoit au-

tresfois vea & fréquenté^ le recogneut aufli-toftj De manière que
le voyant ainfi déguifé, il jugea par les apparences qu'il brafToitfans

doute quelque fecrette entreprife. llenfutdoncaduertirle Bafcha,

qui le fit faifir incontinent, & trouua que c'eftoit vn efpion.

Cependant ceux de fon entreprife qui eftoient reftezdanslafre-

a ,-e ^ate » reuinrent au temps & au lieu de l'afhVnation , où ne trouuanc
Didaqneeft prisa » Y

rr - n r

en Alger. perionne, ils jugèrent bien que leur arraire eitoit euentee-, ce qui

les obligea de reprendre promptement la route de Majorque, tan-

dis que leur compagnon conduit à Babaloy, place au deuant d'vne

& brûlé tout vif. Portc de ^a Ville qui regarde le Nort, deftinée à l'exécution des

Chreftiens,y fut brûlé tout vif le treizième de Iuillet 1654. ce 4°*

aduint deux iours feulement auant noftre arriuée en Alger.

Six iours après comme ie parfois par là, l'on m'en montra encore

Iesos,& quelques membres qui eftoient reftez du feu, fous vnmon-
ceau de*pierres: Car les Turcs & les Maures, qui affiftent volon-

tiers à telles exécutions, ont accoutumé d'en jetter quantité contre

les pauures Chreftiens qu'on y fait mourir, pour vn témoignage de

la hayne qu'ils leur portent. Or ce qui fait que ces os & ces mem-
bres ne fe confomment pas entièrement, c'eft que le feu dont ils

vfenr, n'eft que de menu bois, encore y en a- t'il fort peu, fî bien que
hs chiens en viennent fouuent faire curée.

III.
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III.

D vrt Efclaue de Bretagne , à qui ton coupa les oreilles

four ?en ejlrefuy de Salé*

QViconquefçaura bien confiderer les cruautez que les anciens Cruauté d«san-

Tyrans ont exercées contre les Chreftiensen la naifîancc de ciens îy»»**

rEglue,trouuera fans doute que lesTurcs & les Barbares ont de beau-

coup enchery par defïus. Car fi le zèle des fauifcs diuinitez de ceux- là,

eftoit le motifqui les poufïbicà eftropier lesvns, & s'eftudicrà faire

perdreauxautreslaforme humaine: cruauté quifut particulièrement

remarquablelorsduS. Concile de Nicée, que l'Eghfe celebralcpre- Concile 4e Ni-

mierà la faueur de l'Empereur Conilantin, où parmyles Pères & les
c

Sain&s Docteurs deceftefacrée AfTemblée, c'effoit vne chofe déplo-

rable d'en voir ptu(îeurs,àquilesPayens au fort deleursperfecutions,

fous DiocletianSc Maximien, auoient ou arraché vn ail, ou coupé le

nez ou les oreilles, &meime les mains ou les bras. Si leur impieté, dis- Cnuutcz mo-

je, les animoit à de fi cruelles pcrfecutions^Vefl: ce pas vne chofe in-

comparablement plus étrange de dire
,
que rauance des Turcs& des

Barbares les incite à de pareilles inhumanitez, contre les Chrefticns

qui ont tâché de fe tirer de leur feruitudei Car alors nefe contentans

pas de punir leur fuïcte de deux ou trois cens cou ps de ballon, & de les

marquerauvifagede certains caractères qu'ilsleur font, en leuant ra

peau,& en mettant dans la playe d'vnc certaine poudre noire, qui leur

fait porter cetre marque route leur vie-, Ils vont encore bien plus auant

& par vn excez de cruauté coupent le nez à ceux-cy , & à ceux- là les

oreilles-, comme ils firent dans la Ville de Salé, en l'an 1634. àvn pau-

ure captif de Bretagne. •

Cet efclaue fenommoit Guillaume de Pornic, lequel avant fait par-
Guillaume de

ne de le iauuer auec quatre de les compagnons, le mit pour cet erret Breton.

en chemin,& tira droit à la Mamoure -, comme en effet les autres trois

y arriuerent heureufement ; mais foit que celuy- cy n'eull pas les jam-

bes fi bonnes qu'eux, ou que le courage luy manquait, tanty a qu'il « , ... r r J .

rutrepris en chemin,& ramenealon Patron, quiapresl auoir charge uant, & a les

de coups de bafton,pour mieux aftbuuirfarage,luy fît coupcrlesoreil- colles cou-

les,& par mefme moyen il l'obligea de les porterquelque temps atta-

chées Ôc coufuesdeuantluy pour vne marque d'ignominie ;& le con-

traignit finalement de les manger par vn furcroift d'inhumanité.

Voyla vne partie des perfecutionsqueles pauures efclaues Chre- ignominies des

ftiens endurent de ces Barbares
,
qui cependant font gloire de les

crcIaucs uSltlfs
.

Hhb



4*o Hiftoirede Barbarie
traitter ainfï, & prennent quelquesfois plaifir d'attacher aux fugi-

tifs des cornes de bœuf fur la telle, ou autres telles enfeignes lion-

teufes
,
qu'ils portent plufieurs jours par les rue's, pour vn témoignage

de leur fuite , a ceux qui les voyent.

IV.

De la manier* dont plufieurs fe fauuentpar met*

Es bons courages ont cela de propre, que plus ils treuuent d'ob-

ftacles&de difficultezen leurs entreprifes, & plus ils fe roidif-

éntcontr
i

elle,pouren
r
ayerd'envenitàboutàforcedeftratagêmes&

La neceffîte fait defubtilesinuentions.C'eftce que fçauent quelquesfois fort bien pra-

îou"poarîctoùc ^ucr les pauuresefclaues, dans les plus grandes extrémitezou la cap-

tiuitc les réduit. Car il s'en eft trouué quelques vns, qui fe voyans pro-

ches de la terre des Chreftiens,fefontjéttezdanslamerj& gaignant

le bord, fe font fauuez à là nage.

Dincrfes manie-
L'expérience fait voir encore anjourd'huy, qu'il y en a qui enleuent

resde fc fauuer, des vaifTeaux* Et d'autres pareillement qui auec des peaux& des bâ-
cratiquées. tons quîleur tiennent lieu de petits batteaux, s'expofèntaux dangers
par esc caues.

je jamcr . o^^ntoft \\ s perhTent,tantoft ilsfefauuenr.Il s'en eft trou-

ué encore, qui auec plufieurs pièces de bois liées enfcmble en forme

de radeaux, & deux grands baftons où ilsattachentvn peu de toile, fe

font mis au hazard du naufrage pourfe tirer de captiuité; comme en

effet cela leur a reiiflî-, & d'autres finalement qui fe font fauuez par mi-

racle, dequoy Thiftoire (ùiuantc eft vn témoignage irréprochable.

V.

JSvn Efclaue de Tunis, fauuè miraculéufement-

oheatijfimaMa- f 'Infaillible fecours que les fidèles ChrefHens ont accoutumé
ria,[tcHtàtcaner | ^de rcceuoirdela Mère de Dieu,enleursplus grandes necelïi-

am necefe eflv]
tez , eft confirmé partant de miracles, que ce feroit vouloir douter en

mcreac,ita& plahi midy de la lumière du jour, que de contredire cefte vérité' Ce
tmMisadtecon'

qUi a fa i c dire àvn faincl perfonnaçe. que la fain&e Vierge eft le canal

pans mpoflibiic parou Dieu verte en abondance lur les nommes la rolec de les grâces
eftvtpereat. &defes benedi&ions : & qu'il eft commeimpoflible qu'vne perfonne
D.Anld.morat. . , ^ x .. ., * , .

,
.

i
rr • C

nd D. Maiiam. qui s ad relie a elle, d vn cœur humble de deuo t, punie jamais raire nau.-
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frage parmy les écueils & les tcmpeftes de cefte vie.

Il n'en faut point de meilleure preuuc que cefte hiftoire arriuéè

l'an 1616. au mois de May, en la perfonne d'vnpauure efclaue de Tunis»

Ccluy-cy ayant long-temps fupporté dans cette mefme Ville les

cruelles difgraces& les miferes de l'cfclauage, (ans qu'elles euffent ja-

mais altéré tant foitpeu l'amour qu'il deuoità Dieu, ny la deuotion

qu'il auoitvouée à fa iainte Mère , dés fcs plus tendres années , & qu'il

renouueloit tous les iours par fcs ardentes prières, en receut enfin la

recompenfe par vn miracle vifible: Caria Dien-heuretife Vierge fa-

uorable aux voeux de cet efclaue, le voulant fauuerdecaptiuiré,luy

infpira pour cet effet, qu'à la veue d'vn chacun il pritvn petit efquif,&
qu'il s'y embarquât; ce qu'ayant fait aufïi-toft, fans que perfonne luy Èwtwl»ai*

donnât empefchemét, il fe mit tout feul en plaine mer , où contre tou-

te apparence humaine, malgré les orages & la longue diftance des

lieux, il gaigna heureufement le port de Trapanc, Ville de Sicile,

éloignée de Tunis de plus de centeinquante milles»

Pour mémoire de ce miraculeux éucnement,& d'vn fi grand bçjen*

fait qu'il auoit receu, la première chofe qu'il fît,fut de s'en alleraccent

plirfesvceus,& remercier Dieu& la Vierge en l'Eglife de l'Annoncia-

de, lieu de grande deuotion, dédié à noftre Dame,& fort fignalé pour

les grands miracles qui s'y fontjournellement. De forte que pourmé-
moire de celuy-cy, on y porta ce mefme efquif, qui fevoid encore à

prelènt dans le cloiftre de cefte Eglife*

En fuitte de ce miracle, on peut icy rapporter cet autre, dont fait ^^itol
mention Gabriel de Talaucra,*quidit; Qu'vn certain Religieux de Monafi. Ub. j.

l'Ordre de la faincte Trinité ayant efté fait efclaue par les Maures à Ctm% t-M-fi*1

Tetuan en Afrique; commeil cftoit fort deuot à la Vierge,eut recours

à elle en cefte afflidion -,& la pria fouuent de le vouloir déliurcr d'vne

fi dure captiuité : En effet fes prières furent enfin exaucées ; Car il arri-

uavn iour après le foleil couché, que ce bon Religieux acheuant de di-

re fonO ffice de la Vierge^comme il en eftoit à ces paroles de la derniè-

re Oraifon, Eius pia, intercefione ab inftmtibtis malis
y
&f à morteper-

pétua, liberemur; Il entendit vne voix qui luy dit par trois fois/uy moy j

& fe trouua vn peu après au mefme lieu où les Turcs l'auoicnt fait cap-

tif; (I bien qu'il fut ainfi miraculeufcment déliuré de leur tyrannie.

A cet éuenement eft prefque fcmblable ce qui fe dit encore en l'hi- ^"^'if f
*

ftoire de Noftre-Dame de Mont-ferrât, d'vn autre Religieux du mef- »er. Red. iib'.i'r,

me Ordre de la faincle Trinité, qui par les prières de la Viergcfut tiré l0
'J°

l * 9 '

pareillement del'efclauagcoùlesMahometans le detenoienr*

Fluficurs vœux femblables accompagnez de pareils miracles,

faids en faueur des Chreftiens , que les Infidèles auoient fait ef-

claues, fe voyent encore aujourd'nuy à noftre-DamcdeLorctte&

de Monferrati comme aufll àMarfèille, dans les Eglifes de noftre-Da-

me de la Garde& du Mont. Mais entre les autres ecluy de noftre- Da-
Hhh ij
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me de LiefTc en Picardie, eft très- remarquable, qui fait foy que trois

Cheualiers François, que lesTurcs tenoient efclaues , s'eftans vouez à
celle fàin&e Merc de Dieu, furent tranfportez miraculeufcment de

Hift. de Malte. Turquie en cemefme lieu de Lic(Te,auecvne Image de noftre-Dame
qui s'y void encore à prefent: Etc'eftlàqu à la prière de cette facre'e

Vierge, Dieu fait quantité de miracles pour lecommun bien& le fou-

lagement des Fidèles.

V I.
.

De quatre ^Matelots de Morbian, qui fi défirent de dix-feût
Turcs, & enleuerent leur vaiffeau.

-

Hhu m Afofh. ^^Ettc Hiftoire eftcomme vn tableau qui nous reprefenteeequô

V^^peutvnbrauecourage,quandileftmefnagéauecvnefagecon-
duitte, en nous faifant voir par mefme moyen combien eft véritable

ce que difoit autresfois Cabrias, Capitaine des plus fignalez de l'Anti-

quité, à fçauoir qu'il valoir mieux vne armée de Cerfs menée par vn
Lyon, qu'vnedeLyons commandée par vn Cerf.

Pnfc d'vn vaif- Enuironla findelanvienô». quelques Corfaires d'Algerayant fait
feau François ,, •/*- t* • i i i

&
i i m

par des Corfai- rencontre d vn vaiileau François, luy donnèrent rudement la chafie,

res d'Alger. & l'emportèrent en fin, après vn affezlong& afTez hazardeuxcombat.

S'en eftans faits maiftres, ils ne laifterent dedans que quatre de fes Ma-
telots^ retirèrent en leurs vaifTeaux tous les autres, à la place defqucls

ils mirent 17. Turcs, pour conduire tousenfemble cette Galime, ou
cette prife , en Alger, tandis que de leur cofté ils s'en iroient en quelle

après quelqu'autre nauire.

Cependantvn de ces quatre François qu'on auoit mis dans ce vaif.

feau, homme adroit& courageux au poffiblc,voyantl'txtrême difgra-

ceoù luy& fes compagnons eftoient réduits ,& appréhendant les mi-

feresde l'efclauage où il s s'en alloientfous la conduite de ces Corfai-

res , s'arme d'vnc forte refolution , & fait deflein de les attaquer , bien

qu'il s'en fallut beaucoup que la partie ne fut égale. Ce qu'ayantcom-
muniqué & refolu auec fes trois autres compagnons , comme ces

Turcs ne fe défioientaucunement que des Chre(liens en fi petitnom-
bre, cufTentny la volonté ny la force de leur joiier quelque mauuais

tour, ils ne fe mettent pas autrement en peine de fe tenir fur leurs

gardes.

Nos Mariniers profitent donc de cette occafion,& trouuentmoyé
defe faifir fubcilementdcs efearcines& des cimeterres de ces Turcs,

qui les auoient biffez dans vne chambre fans rien appréhender; &
alors tous quatre d'vne melme intelligence fe ruent fi à propos forces
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Corfaires

,
qu'ils abattent La telle à quatre d'entr'eux , coupent les jar-

rets & les bras à quelques autres,& ainfî fe rendent maiilres facïleméc

de ce qui reftoit
,
pour ce qu'ils n'auotentaucunes armes. Cela fait , ils

les lièrent tous-pieds& mains, & changeansla route d'Alger, où ces

Barbares les vouloientmener, ils furent prendre porta Malaca, Villô

maritime en la cofte d'Efpagne j & n'eft icy la feule Hiftoire qui cft ar-

riuée de cette forte.

I

Vil.I.

Du flroitageme a <vn ejdaue tiamand, pourJe rendre matjrre

d'<vn 'vatfeau Corfaire.

LEs Anciens grandement ingénieux en la peinture de leurs fauffes Neccflîté mcr«

Diuinitez, nous figuroiét celle delà ncceffité de telle forte, qu'ils dcï lnucnllon'

lafaifoientmeredesftratagêmes,&des plus fubtilesinucntions. En
quoy certes ilsne rencontroient pas mal, puis qu'il n'y a point de rufe

ny d'artifice qu'on ne pratique pour obéir à fesloix
>
qui font qu'à des

maux extrêmes on oppofe pareillement d'extrêmes remèdes, dont le

fuccez n'eft pas moins elorieuxquelquesfois, que fclein de bonne for- . , i ,<
^ c i

b
r

n **\ Vi * ^i 1 L / Nicolas Ianche*

tune. Cerutdecettemeimenecelïitequ vnelclaue Flamand nomme cfciaue Flamâd*

Nicolas Ianché, tira linuentionqu il euft pour fe rendre maiftre d'vn

Vaifleau Corlaire d'A Iger, de la façon qui s'enfuit.

Comme les Corfaires Turcs ont toujours accoufturné de mener
auec eux plufieurs efclaues pour la conduite de leurs vaiffeaux, Ianchc

homme fort habile en la marine, choifi pour Pilote dans l'vn de leurs

nauires de courfe,fortyd'Alger paflale détroit auec ces Barbares, qui

entrèrent dans l'O cean ;& laflez de voguer çà & là , fans faire aucune

prife , s'approchèrent de la cofte de Portugal , fçachant qu'il y auoit là

d'ordinaire plufieurs nauires marchands.

Durant tout cecy noftre Pilote à qui Pefclauageâufîl bien qu'àfes

autres compagnons, eftoitvnemort continuelle, auoit tenté plufieurs

fois toutes fortes de moyens pour s'échapper fecrettement; Ci bien

qu'après auoir toujours cfté retenu par l'apprehcnfion que luy cau-

foient ces Barbares, il fe tefolut enfin de rompre tous les obftacles

imaginables pourfe fauuer en terre Chreftienne. En effet,vne nuicl: Watdieentrepc{.

fort fombre,&vn vent frais trcs-fauorable luy en firent naiftrel'occa-
c cIanc

'

{ion. Car voyant que ces Corfaires eftoient endormis au bas du vaif-

feau,ilpritce temps- là pour dccouurir fbn defTein au timonnier, qui

eftoit vn autre cfclaue Chreftien. Voila donc qu'eux deux, fans en rien

dire à leurs autres camarades,de peur que l'affaire ne fut éuentée,tour-

Hhh iij
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nent le vaiffeau fî adroittement, qu'ils luy font prendre la route de

Lisbonne , Ville maritime& capitale de Portugal , dont ils h'eftoient

pas beaucoup éloignez. Ainfï à la faueur de la nuift, le nauire s'y en al-

la prendre port, auant que ces Corfàires qui dorraoient encore, s'en

pçuffent apperceuoir.

Alors.tanche voyant que le iour s'approchoit infenfiblement, s'en

vaéueilïer huid: autres efclaues qui dormoient furie tillac,aufquels

il communique l'affaire. Eux bien aifes de cet éuenement, enfer-

ment les Turcs en bas, & fe mettent à crier Liberté', en appellam

à leur fecours les gardes du port. A ce bruit les Corfàires bien éton-
iancKé fc rend neZ) fe veulent mettre en deffence; mais fe voyans pris, ils fonteon-

Corfaire. trains de céder à la force: Tellement que noftre Pilote & fes com-
pagnons, auec les gens de fecours fe rendent maiftres, &>du vaif-

feau , & de ces Barbares, qu'ils affujettiffent aux mefmes loix de la

feruitude
,
que de fi cruels Pyrates leur auoient fi long -temps im-

pofée.

Cependant tous ceux de la Ville accourent à la foullc pour voir

cette heureufe prife. Chacun en rend grâces à Dieu -, & chacun loue

l'inuention du Pilote Ianché. Pour conclufion , après auoir déliuré

de feruitude tous ces efclaues Chreftiens, ils mettent les Turcs à

leur place, en les vendant auec leur vaiffeau, & chacun d'eux fe re-

tire en fon pais; ce qui arriua enuiron la fin de l'an 1619.

Or ce que ie fais mention de cecy, n'a cfté que pour faire voir

par cet échantillon, les diuerfes inuentions, dont les efclaues qui

font en Turquie & en Barbarie, ont accouftume de fe feruir pour

fecoiier le joug des Infidèles. Que fi ic voulois raporter à ce propos

quantité de pareilles hiftoires, lenombre s'en trouueroit fi grand, que
piufieurs volumes ne fuffiroientpas aies décrire toutes au long.



DES CHAPELLES QV'IL Y A
DANS LES VILLES DES CORSAIRES DE BAR-

barie, Zk comment on y cclcbrelc diuin Seiuice.
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—

CHAPITRE IX.

— [

.

/ Râifotts pour le/quelles les

MahçrnetansfouïFrent aux

Chreftiens àïauoir des Cha-

pelles.

11. T>e la pertmfion qùont

quelques EfcUues, d\i!kr À

la Mejfe

11 L Des Chapelles d'oAlgcr^

de Tunis, de Tnpoly & de

àaie.

'Inimitié* des Mahometans contre les Chreltiens

eftant fi grande qu'elle elt^ quel qu'vn pourra s'eiton-

nerdecequeces Infidèles permettent qu'il y ait dans

leurs Villes des Chapelles& de petites Églifes, où les

Chreibens célèbrent le Seruice diuip ^ ce que tant

s'en faut qu'il failleimputerà quelque échantillon de

pieté qui ie trouue en eux ,
qu'au contraire c'eit vne tache qui les noir-

cit, puis qu'ils ne le font que parauarice,& pour leurs intérêts propres,

nonpouraucunetendrefîequ'ilsayentpourleursefclaues.

La principale raifon de cecy eft, que ces Corfaires ayant fait des pri- i.

fes, elles leur feroientcomme inutiles s'ils n'inuitoient les Marchands
,

R
r

alfo
?,

s

,

p(

J

ur

Chreftiens à les venir achepter, en leur donnant le commerce libre Mahometai"

dans leurs Villes. Car ils ne pourroient autrement en auoir le débit en fouffrent aux
.

leur pays, oùiln'ya que des Maures& des Arabes extrêmement pau-
uoi[<je"chaJ|]

uresjàdemyfauuagesj&quinetiennentcomptedecesmarchandifcs. les dans les vil.

Neantmoins pource que tels Pyrates ont accoutumé de les donner à lcsde BarbarIC '

vil prix pour les auoir dérobées, à raifon dequoy on les appelle mar-

chandifes de contrebande j celainuiteplufieurs marchands de Gen-

res, de Ligorne, de Corfe,& d'autres endroits à lesaller achepter -ce

que le Duc de Florence& la Republique de Gennes permettét à leurs

(ujets-, & que noltre Roy Très Chreftien deffend très ju ftement à tous
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les François, fur peine de confîfcation de telles marchandifes,& depti-

nition pécuniaire j Ce commerce n'eftant pas moins honteux qu'il eft

degrandeimportanceà toute la Chreftienté. De forte quefa Majefté

nepermetfeulemcntàfesfujetsquedetraflquerauec ceux de Barba-

rie, des denrées & marchandifès du pays^ comme cuirs , cire,-bleds ,&
cheuauxqueTon fait venirde pardeça.

Ord autant que ces marchands Chreftiqnsontremontréàceuxde

Barbarie
,
que s'ils neJedr donnoient libre exercice de leur Religion

,

ils ne vouloient point trafiquer aucc eux \ c'eft à ràifon de cela que ces

Corfaires leur ont permis de drelîer des Chapelles^ de petits Oratoi-

res en leurs Villes
,
pour y pouuoir faire célébrer le faint Sacrifice de la

Mciîe,& y receuoir les Sacremens ; Si bien qu'ils ont peu à peu gaigné

cela pour tous les Chrefriens captifs, à qui leurs Patrons le veulent per-

Eftabliflement
mettrc - A quoy certes a grandement leruy l'établiffement desCon-

des Confuls fuis François en ces lieux-là, depuis l'alliance de France auec le grand-
Francois. Seigneur : Car ces mefmes Confuls ont permiflïon d'y tenir vn Cha-

pelain, pour y célébrer la Meffe. Tellement que la feule confolation

quirefteauxpauurescaptifs,eftdepouuoirparticiper quelquefois à

ce faint facrihee. Tous n'ont pas ce bon-heur neantmoins, pource que

parmy ces Infidèles il n'y ena que trop qui traittent leurs efclaues auec

tant d'inhumanité, qu'ils ne leur veulent point permettre, ny le Di-

manche, ny à quelque iourquecefoit, d'affilier à ce facré my Itère;

Que fi de hazardilsen obtiennent la permiflïon, c'eft à la faueur de

quelque peu d'argent qu'ils leurdonnent
-,
ce qui n'empefche pas tou-

tesfois qu'il n'y en ait qui ne le veulent foufTrir en façon quelconque,

foit qu'ils le faceïit en hayne de la Religion Chreftienne , ou poUr

mieux tyrannifer ces pauures gens.

II. Pour ce qui eft des efclaues francs acheptez, ou enfermez dans les

Delà permiflïon /r,AGN e S)oÙ font les Chapelles, illeur eftlibred'alleràla Meffe quand

efclanès^d'aUcr" $* veulent. Mais combienyena-t'ilàla campagne, danslesjardins&
la Méfie, les Mafîerics; à quinze ou vingt lieues hors de la Ville, qui font priuez

d'vne fi grande confolation ? D'où il faut conclure, comme j'ay dit cy-
Les Barbares

deuanr queces Barbaresne permettent aux Chreftiens d'aller ences
n ont pour but > l r

que rAuaricc. lieux de deuotiôn, que pour le icul gain qui leur en rcuienr.

Mais ce qu'il y a de plus déplorable & de plus étrange , c'eft qu'en

Alger chacune de ces Chapelles paye pour tribut au Mefiiar ou au

bourreau, à chaque lune, vne certaine fomme d'argent, que ceux qui

ont le foin de ceslieux faincts, recueillent des aumofnes des Marchads

Chreftiens, & de ce peu que les pauures captifs y peuuent contribuer.

^i h'j»ai En Alçer,comme il y a quantité d'efclaues& de marchands Chre-
Chapcllcsd AI- i> >

-i -il
• r>\. 11 rr

ger .
itiens, que le trancy attire, il y a pareillement trois Chapelles allez

grandes.
Celle de la Sam- La première eft auB a g ne du Roy, qui eft érigée fous le titre de la

Sainc"teTrinité,au bas de laquelle eftvn petit Hoipital,auechuic"t lits,

pour
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pour les efclaues malades ; le toutinftitué parles foins & les diligences

de trois Pères Rédempteurs& Religieux de noftre O rdre, en l'an mil-

le fix cens douze. Pour mémoire de quoy, le feau de celte Chapelle eft

vne Croix du mefme Ordre, dont on féellc ordinairement les certifi-

cats,& les actes de Religion qui s'y palTcnt, de laquelle Chapelle nous

traitterons plus amplement cy-apres, Liurcfixiéme, Chapitre fepr&

huictiéme.

La féconde Chapelle qui efl: aufïîen Alger, érigée fous le titre & Celle de fainft

inuoeation de S. Roch , eft dans le Bagne
,
que l'on appelle d' A l y Roch *

Pichiny.
Qaant à la troisième , c'efl: celle de fàinte Catherine en vn Bagne celle de fainfte

qui porte le mefme nom ; & toutes ces Chapelles font parées d'afïez Catherine.

beaux ornemens. Là célèbrent tous les iours la fàinte Meffe des Pre- ,

(1res captifs, lefquels y adminiftrent aufïi les Sacremens. Aucc cela, ils

ne manquent point tous les Dimanches d'y faire le feruicediuiri,oii

aflîftent tous les efclaues qui font fi heureux que d'en auoir la commo-
dité. OnyfaitlePrônecommeenvneParroiffe;onychanteVefpres,

& mefme on y prêche, quand c'eft vne fefte fblemnelle. Lorsque j'y

eftois il y auoit fept Preftres, cinq defquels eftoient Religieux, & les

deux autres Séculiers. Pour mon particulier, Dieu m'a toujours fait

cette grâce, que pendant trois mois que j'y ay efté, ie n'ay point man-
qué d y célébrer la fàinte Meffe tous les Dimanches , & toutes les Fe-

ftesj ayant pour cet effet dreffévn Autel dans vnechambre du logis où

je demeurois ,& où fe trouuoienc toujours plufieurs captifs pour y fai-

re leurs deuotions.

A Tunis il y a pareillemétdiuerfes Chapelles dans lès gagnes; mais chapelles de

il s'en void fur toutvn peu hors de la Ville, vne fort belle & fort grande Tunis,,

appelléeS. Antoine, oùtous les Chreftiens efclaues& libres pcuuent

aller fans empêchement entendre la Meffe: LeConful des François y
tient d'ordinaire vn Preftre & vn Chapelain; où il eft à remarquer,

qu'à Tunis les Religieux& les Préfixes y font plus libres qu'en aucun
lieu de toute la Barbarie; & que l'exercice de la Religiô Chreftienne y
eft foufferte auec moins d'incommodité.

A Tripoly de Barbarie il n'y a qu'vne petite Chapelle, qui eft dans chapelle a Ta-
ie Bagne oùl'on dit la Meffe, quand il s'y trouue quelque Preftre et poly.

claue: mais comme il n'y en pas toujours, de là vient qu'on y célèbre

rarement ceDiuin myftere.

En la Ville de Salé ne fe void aucune Chapelle particulière, comme
nous auons déjà remarqué ailleurs: mais feulement dans les deuxca- Tables en forme

ues ouMat a m o v r e s, où Ion enferme les efclaues il y a deux tables
d AutcIs '

drelTées en forme d'Autels, ornées de quelques Images de papier , où
foir& matinjes efclaues font leurs deuotions publiques, & y chantent

les Litanies delà Vierge.

îii
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DES AVANTES ET DES DESOR-
DRES QVE FONT QVELQVESFOIS LES

Turcs en Barbarie, dans les Chapelles des Chreftiens.

CHAPITRE XII.

/. Sacrilège fait par le éMe-

fûar, dans la Chapelle de la

fainte Trinité.

1 /. oAutre impiété commije

par le mefme Bourreau.

111. Faux prétexte pour au-

thorifer ces defirdres*

I la fuitcede cette Hiftoire générale nem'obligeoit à faire

voir les grandes cruautez,& les adtes abominables que cô-

mettent impunément contre le Cicl,lesTurcs& les Corfai-

resde Barbarie, ie defendrois volontiers à ma plume d'ef.

crireceluy-cy,quej'ayveuarriuerenAlger,&quieftàvraydire,leplus

exécrable, que la malice des Tyrans &des Bourreaux les plus inhu-

mains ait iamais commis,& que lesDémons ayent fufeité du plus
(

pro-

fond des Enfers.

LedeuoïrdefcruirDieu,particulierementleiourduDimanche,en

affiliant au fàin& (acrifice de la MeiTe, ayant fait aiTembler en la Cha-
pelle de laTrinité, qui eft dans le Bagne du Roy, vn grand nombre de

captifs, l'onzième de Septembre, mille fix cens trente quatre. Com-
me Père Infantinc difoit la Méfie, & eftoit après la Confecration ;

voila furuenirleMefuar , ou le Bourreau de la Villeaccompagné d'au-

tres Turcs , auec lefquels entrant dans cette Chapelle , il donna l'alar-

me auffi toft àcette compagnie deFideles. Chacun le regardetout ef-

frayé, j ugeant bien quecomme les Comètes , & tels autres Météores

,

ne paroifTent gueres qu'ils ne foientvn augure de quelqueaccident fi-

niftre-, ce Bourreau de mefme ne pouuoit eftre qu'vn prefage malen-

contreux par fon arriuéeencelieu facré, qu'il nauoit pas accoutumé
de venir fouiller de fa prefènee.

Il fend cependant la prefTe,& s'approche de l'Autel,où ce bon Père

^
a"lIcScduMc*Infantincépouuantédelevoir,&d'ouyrenmefmetenpslemurmure

que l'on faifoi t fourdement,& auec raifon dans cette Chapelle
, jugea
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bien incontinent que ce barbare ne venoitlà que pour exécuter fur

l'Autel quelque acl:e d'impiété; ce qui fut caufe qu'il confomma à lm-

fkntlafainteHoftie,auecquedeiTeind'vreraufli-toillerangcon{acré

dan s le Calice, pournele lailTer à la rage de céc Infidèle. Mais,ô fpe-

&acleéfroyable& digne de larmes de fang ' Cet inhumain auançanc

le pas,luy rauiit d'vne main facrilcgue le facréCalice,& Verfa par terre

tout ce qu'il y auoit dedans; puis il fe faifift du Crucifix qui eftoit fur

l'Autel : En fuite dequoy il renuerfa indignement tous les fàcrez orne-

mens; & après ce lamentable defordre, il fortit de ce faint lieu plus

vifte que la foudre, en menaçant de tout perdre.

Lafuittefitvoirquelquesioursapres,quec'eftoitvncauariceTur^ I-

r « - r> C • ' ~ - Auarice déeui-
quelque ; & vne partie que ce Bourreau auoit raite exprès, pour auoir

[éc d
>

vn fau
b
x

de l'argent, &fe faire hauiTer le tribut qu'onluy paye àchaque Lune; prétexte

car il redit depuis le Calice& le Crucifix, pour quelque fomme qu'on

luydonna;Surquoyilpritpretexte,pourcouurircétacl:eabominable,

qu'il n'auoit rien receu de lôg temps des droi6ts qui luy appartenoient

pour la permiflion de célébrer la MelTe. Mais bien que cela fut faux, il

fallut neantmoins que les Chreftiens n'en fîiTent aucun femblant, &
qu'ils fourfriffét ce defordre , fans en rien dire,à caufe que ce Bourreau

eftoit en quelque façon confiderable dans le Diuan.

Vn autre accident, maisnonpasdutoutfihorriblequeceluy-cy, n.

eftoit cîéia arriué le 5. iourde Iuin de la mefme année. Carie Diuan Autre impieté

l'ayant ainfi ordonné, ce Bourreau entra de force dans cette mefme
B°
™^è

a

c

uf

ar

Chapelle delaTrinité, oùil pritvne belle& grade Image de laVierge,

enfembleles ornemens qui feruoient à l'Autel; puis au milieu de la

cour du Bagne du Roy, il brûla les moindres de ces paremens,fe refer-

uant les plus beaux : fi bien qu'il luy fallut donner beaucoup d'argent

pour les rauoir de fes mains. Apres ce defordre, il s'en alla aux deux au-

tres Chapelles de fàint Roch & de fainte Catherine,pour y commettre
vnepareilleimpieré: maiscefutenvain,pourcequeceuxquiauoient

la garde des ornemens, les cachèrent, & luy ofièrent par confequent

le moyen de les enleuer.

L'on apprit depuis que le Diuan auoit fait faire ce détordre à delTein; 1 1 i-

furvn faux bruit qui courut en Alger, qu'à Malte on auoit maltraitté^ f„j" x̂
quelques Turcs cfclaues, lors qu'ils faifoient leur S al A; Ce que tous bruit.

les Infidèles en gênerai, fouffrent difficilemét; Car il ne fe Void que
trop par épreuue, que pour le moindre dcplaifir que Ion fait à ceux des

leurs qui fôt détenus captifs à Malte,en Efpagne, à Ligourne, à Gènes,

& aux autres lieux de la Chreftienté., ils en rendent cent fois autant aux

Chreftiens qui font parmy eux. Surquoy ie diray pour conclufïon -,

Quedans les Eglifes ôcles Chapelles des Chreftiens, il s'eft commis, &
fe commet tous les iours quantité de femblables auanies & tours de

malice,que l'on eft contraint de fouffrirauec patience^ caufe de la nc-

cefîiré des lieux où l'on fe tro uue.

îiiij
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DE LA MANIERE D'ENSE-
VELIR LES CHRESTIENS CAPTIFS.

CHAPITRE XIII.

/. Louable coutume de frEgli-

fi en la fipulture des de-

funtfs.

IL Des ignominies que font

les Mabometans aux Chre.

fiiens captifs que l'on forte

en terre.

T.

Louable cou (lu

me de l'Eglife,

en la fepulture

des defun&s.

Onneren proyeàla flamme les corps des defuncls, à l'i-

mitation des anciens Romains,qui les faifoient confom-
merfur des bûchers tous ardans, cela tient par trop du
criminel : En faire curéeauy chiés & aux autres animaux

,

à l'exemple des MafTagetes & des peuples d'Hyrcanie;

c'eft auoir moins d'humanité que les beftes mêmes les plus farouches.

Suiure la coutume des Lotophagesquilesjettoient dans la mer, pour
eftre engloutis des pohTons j c'eft eftre brutal au dernier poinct : & ce

n eft pas moins témoigner de beftife que de folie, que d'imiterle Scy-

thes,qui pour vnemarque d'honneur,&debien-veilIâceappreftoiét

vn banquet folemnel, où ils ne croyoient pas faire bonne chère, s'ils

ne mangeoient les corps de leurs amis défuntes.

Mais remettre l'enfant dans le fein de fa mère, c'eft à dire rendre les

corps à la terre dont ils (ont fortis, comme le pratique l'Eglife Chrc-

ftienne& Catholique, c'eft affeurémentobeïrà l'Oracle diuin, auec

autant de raifon que de Iuftice. Et d'autant que les corps des Fidèles

trefpaflez,ontcéth6neur,d'eftreleTempIemyftiquedufàintEfprir,

& qu'ils repofent en l'attente de la Refurreclion , ou furl'efperance de

renaiftre glorieux dans le Ciel
,
pour y joiiyr de l'éternelle félicité que

Dieu a promifeàfes Efleus; C'eft a raifon de cela que l'Eglife, qui eft

conduite par les infpirationsduS. Efprit, ordonne des cérémonies &
des prières qui ne (on: pas moins faintes que louables, en fa fepulture

des corps des deffuntlsj C'eft pour cela, dis- je, qu'elle trouue bon



Liure cinquiefme. %y
qu'on les accompagne aucc des flambeaux, &: qu'on pfilmodie \ cou-

tume qu'on a de long-temps fort religieufement obferuée. Ce que re-

marque fort bien le grand S. Terofme, quand il décrit la pompe funè-

bre de la vertueufe Paula, où il dit qu'on accompagnoit auec des flam-

beaux le corps de cetteDame Romaine , tandis que les Prefttcs dian-

toient des Pfeaumes & des Prières.

Ortants'en fuit que ces juftes& faintes cérémonies fe pratiquent

en Barbarie en la fepulture des efclaues Chreftiens, que tout au con-

traire, c'eft parmy vne infinité d'injures ,&d'e'trâgesdifficultez qu'on

les porte en terre -, Ce que l'on fait de cette forte.

Deux efclaues vont prendre le corps au logis de (on Patron, ou bien

au Bagne , s'il y eft mort ; & tout couuert qu'il eft de fes méchans hail-

lons, fans d ra p , ny fuaire, ils le mettent dans vne bière commune , de-

flinée à cet acîe de pi été; puis le portent au Cimetière des Chreftiens,

qui en Alger eft tout au bord delà mer , hors de la porte de Babàloy
,

auprès de celuy des Iuifs. Où il eftbon de fçauoir que celuy de Tunis

eft pareillement hors de la Ville, toutcontrel'Eglife& la Chapelle de

S. Antoine, & celuy de Salé hors la porte paroù on va droit à la Ma-
moure. Pour ce qui eft de Tripoly , il n'y adu tout point de Cimetière,

ny de lieu particulier pour y enterrer les efclaues, que l'on met àl'écart

à la campagne,en quelque lieu que ce foie

O r de la façon qu'on les enfeuelit , cela fe pratique fans aucune cé-

rémonie , mais non pas fans receuoir des affronts parles rues,& quan-

tité d'inj ures des Renégats. Il n'eft pas mefme j
ufques aux petits enfas

qui ne s'en mêlent : Car les vns les voyant paffer, crachent defTus,& les

appellét Chupeque, c'eft à dire, Vda>ïnchien\ Les autres leur jettent de *

la bouë,& delà poufïiere; & quelques-vns des pierres.En vn mot,tous
enfembleneceffentde vomir contr'euxles paroles les plus injurieufes

& les plus fales qu'ils leur peuuent dire -, ce qui eft caufe qu on les enfe-
x r

uelitle plus matin que l'on peut. De les accompagnerau refte auec la Des ignominies

Croix& l'eau benifte, c'eft ce qu'il eft impofïiblede faire en public :

J
uc,cs Barbares

Tellement qu'il y a feulement quelques efclaues des amis du defund, défunt
qui fuiuent le corps de loing. Quelquesfoisauffi ils fe trouue vn Preftre

au Cimetière , lequel y fait les prières& les cérémonies ,
qu'en tel cas

l'Eglife a de coutume de faire. En quoy véritablement ce que ic trou-

ue de plus déplorable eft • Que corne il n'y a pas des Preftres par tout

,

joint que leurs Patrons ne le permettent pas toujours, les pauures ef-

claues meurent fans affiftance, & fans la confolation fpirituelle des

Sacremens.



D*VNE DEFFENCE FAITE EN
ALGER, I/AN MILLE SIX CENS TRENTE-

1

quatre, d'enfeuelir aucuns Efclaues, dependans

de la Couronne d'Efpagne.

—__^ :

CHAPITRE IX.

7; Les Turcs £2* les Cor/ai-

res de 'Barbarie font natu-

rellement enclins a la ven-

geance.

IL Deux exemples pour con-

firmer cefie vérité.

Les Mahomc-
tansfont enclins

à la vange&nce.

Evx qu vneloiïable curiofitéinuitc à recher-

cher les fecrets de la nature, difent qu'il fc

trouue vne certaine montagne fi admirable,

que pour peu qu'on y touche, elle lance in-

continent des foudres & des tonnerres con-

tre ceux qui l'ont attaquée. Cefte maiTe de

rocher eft à vray dire, le fymbole du natu-

rel farouche des Turcs & des Corfàires de

Barbarie, principalement de ceux d'Alger:

Car le Démon de la vangeance les pofïede de telle forte, que pour

le moindre déplaifir qu'ils ayent receu des Chreftiens, quand mef-

me ce ne feroit qu'en apparence, ils font gloire de s'en vanger par

toute forte de moyens imaginables.

Cela fe confirme par les exemples fuiuans arrriuez en Alger l'an

ExempiesdeHn- mille flx cens trente quatre, fur vne ordonnance paffée au Diuan le
ciinauon qu^ont

vingt-deuxiéme d'Aouft, portant exprelTes derfences d'enfeuelir au-

cuns efclaues morts, dependans de la Couronne d'Efpagne; auec

commandement à Jeurs Patrons d'auertir de la mort defdits efcla-

claues le Meftiar, ouïe Bourreau, afin d'en brûler les vns, & de

jetter à la voyrie les autres ; Dcquoy fut la principale caufe vn bruit

qui furuint alors, qui fut
;
Que l'on auoit brûlé en Elpagne vnTurc

eonuaincu dvn péché abominable,

H.

vanger.
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Ht dautant que trois iours après cefte ordonnance, à fçauoir le r ,

f
, A•>/' *

1 1 ri T-r 1
Inhumanité cB<

vingt -troiiiéme du mois, il mourut vn elclaue Jtlpagnol, nomme crcBapuitciu-

Baptifte Rodriguezj le Bourreau l'alla prendre au logis de Ton Pa- driSUCZk

tron, & l'ayant attaché à la queue d'vn cheual, le traîna tout le long

de la Ville , la face contre terre \ ce que voyans ces Barbares, les

vns luy donnoient vn coup de pied en payant, les autres crachoient

defliis-, & tous enfemble luy difoient vne infiniré d'injures, en le

comblant de malédictions: A la fin, comme on l'eut traîné à la por-

te de Babaloy, il fut brûlé en la place ordinaire, deftinéeau fup-

plice des Chreftiens.

Apres qu'on eut ainfî traitté céc Efpagnol, le vingt- fîxiéme du nero "ktcé àTà

mefme mois il en mourut encore vn de Majorque, appelle Eftien- voytic.

ne Carnero, à qui le Bourreau ne fut pas moins inhumain qu'à l'au-

tre. Car Payant traîné de mefme par les rues d'Alger, il l'alla jetter

à la voyrie, hors la porte de Babas on, en vn lieu où l'on jette or-

dinairement les cheuaux, & le? autres beftcs mortes : ce que ie re-

marquay auec horreurdeux iours apres,lors que paflant par là fortuite»

ment, ie le vis tout déchiré ,& à moitiémangé par les chiens.



DV PRIX DES ESCLAVES ET
DV DROIT QV'ILS PAYENT AVX VILLES

des Corfaires de Barbarie, quand ils en fbrtent libres.

CHAPITRE XV.

/. Les Efclaues font plus ou

moins efiimez*, félon leurs

qualités bonnes ou mauuau

[es.

IL Us ne peuuent fe dire Itères,

qu'auparauant ils ne faffent

apparoijtre deleur racbapt.

11 L Lettre d'afranchijfement

ou Carte de francbtfe.

I V- Les droits qu'onfait payer

aux Captifs font dtfferens,

félon les lieux de leur EfcU-

uage.

i.

Efclaues plus ou

nieins eftimcz,

Scpourcjucty.

L eft très-certain qu'en Turquie& en Barbarie
,
plufieur s

confiderations hauiîentourauallentleprixoule rachape

deseTclauesChreftiens. Carcomme lajeunelTe, la force,

la beauté, l'art &l'induftrie, en relcuentreftimejaulTi eft-

elle amoindrie parles deffautsdeces qualitez; eftant vé-

ritable que les vieillards, les maladcs,&: femblables perfonnes débiles,

ou quine fçauent aucun meftier, ne font pas fi fort confiderées qu e les

autres. La raifon eft
,
pourec qu'en la vente qui s'en fait, ces Barbares

n'ont égard qu'au gain qui leur en reuient. Pour ce qui eft du prix , il

n'y en a point de limité , veu que cela dépend abfolument de la volon-

té des Patrons à qui les efclaues appartiennent. C'eft chofe affeuréc

neantmoins
,
^u'il y en a qui font vendus à telle fois mille ou douze ces

clcus, voire d'auantage: Car ils font montera vn prix exceftif ceux

qu'ils fçiuent eftre riches & de bon lieu : Ainfi félon la qualité des cap-

tifs, il s'en trouue de deux cens, trois cens& quatre cens efeus. Mais
pour l'ordinaire le plus chetifell de deux ou trois cens liures, mon-
noyé de France.

Or pource qu'ils n'en fouffrent point qui fedifent libres dans leur

pays, qu'auparauantilsne falTent apparoiîlre de leur rachaptpar vne

lettre
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lettre exprefle qu'on nome LaCarte defracbfâVoyh pourquoy leurs

Patrons font obligez de leur en donnervna&e, qui fe paiTe deuantle

Cadv,ou le luge des lieux;qui n'oublie point d'y defïgner particuliere-

mét i'efclaue tât par fo âge,que par toutes les marques^qu'il peu t auoirj

Ce que 1 on fait à defTein, pour empefcher qu'il n'y en ait qui fe fcruent

de telles lettres,& que Ton ne fuppofeles vns pour les autres. le rapor-

teray à ce propos vne coppie des formalitcr de ces lettres de franchife,

fuiuat celles de quelques efclaucs que j 'ayracheptez en'Alger ; à quoy
toutes les autres fe trouuentconformes , en y changeant feulement les

noms & les marques.

«

III.

Lettre d'AffranchilTement que les Turcs donnent aux

Captifs racheptez.

HOnorable perfonne Chaban dHagy aAjfan, fils dHagy

Sabbar, (émiteut de Dieu, & de /on cher Prophète des

ofyluffulmans , de qui 'vient tout confort& afijlance, a donné

pleine liberté& entière àfin Captif Chreflien, nomme N< Fran-

çois de nation, moyennant la fomme de N- qu il a recette de luy

engrands reaux de poids & de. valeur -

y
Lequel efclaue entre-

autres marques eft de couleur blanche, âgéde 27, ou 28* ans, &
deftature médiocre, ayant le poil chaftaigne , f$ les yeux noirs*

Ce faifant, il ïa affraneby de fon efclaudge, de forte qutl rteft

plus déformais affuietty quaux Princes & Gouuemeurs que

Dieu protège, & aufquels eft deuê de tous recognoiffance &
obeïffance. fait en Algerpardeuant moy Cady Muftapha, qui

rend iuftice a tous parla vertu de celuy qui ordonne tout au

Ciel, & qui a donnéfon pouuoir en terre à Sultan N. Empe-

reur des Princes, & toûiours victorieux - le fécond tour de la

Lune Rabye , tan mille quatre cens quarante quatre du Tro-

phete des Fidèles»

Kkk
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Sceau de la Car- D*ns le cachet, ou dans le fceau de celle lettre de franchjfe , en lieu

tedefeanchife. de deuife ou d'armes, fe voyent eferites ces paroles, La bonté demon
Dieu eftmon attente^Mvstapha. Ce qui s'imprime auec de l'acre fur le

mefme papier : car ils n'vfent peint de fceau de cire, ny de plomb.

Desdroitsqu'on Apres que cet acte eft ainfî patte, il faut que l'efclaue affranchy
fait payer aux pave p0ur fa fortie les droits qui fe doiuent, qui font plus grands en
efclaucs arhan- r ' *

r ». a t
l

t
i o

chu. quelques lieux, & moindres en quelques autres.

En Alger, il faut payer au Bafcha à raifon de dix pour cent-, c'eft

à dire, que fi Ton s'eft rachepté de cent cinquante pièces de huidt

reaies, qui valent chacune enuiron quarante nuict fols, monnoye
de France, il luy eft deu quinze pièces de nuict.

Aux Efcriuains du Diuan quatre pièces & demy de nuict rcales.

Aux Chaoux, vne pièce &xdemy.

Pour la marque & le feing du Bafcha, outre ce que defTus, vne

pièce & demy.

Pour le Truchement du mefme Bafcha, vne demy pièce de vingt-

quatre fols.

Au Chaia, ou Lieutenant du Bafcha, quatre pièces & demy de

huict reaies.

A celuy qui fait mettre la marque, demy pièce.

Tout ce que defTus,Me paye auant que l'efclaue affranchy mette

le pied dans le vaiffeau : & lors qu'il s'eft embarqué pour partir, quand
onfaitlavifîte du nauire,il paye encore les droits qui fuiuent.

A l'Armin, qui eft le fermier de la Doiiane & port.

A l'Ajabafchi, député du Diuan pour vifiter le nauire,

Au gardien du port.

Au Truchement de la nation.

Au gardien du Bagne, où eftoit l'efclaue.

Pour l'AlcatTaue & forterefîe, dix-fept pièces de nuict reaies.

A maiftre Mouffa, à raifon d'vn pour cent qui luy eft deu.

Pour l'entretien du Mole du port, vne pièce & demy.

A fon Efcriuain, trois demy pièces.

Droits des af- pour l'entretien des Marabouts & des Mofquces, trois pièces de
franchis.

i • r» „ i • r ai r
huict; & voyla ce qui le paye en Alger.

A Tunis, les efclaues affranchis payent pour les droits de leur

fortie , enuiron foixante cinq Hures de noftre monnoye. Il eft vray

que les François, par vn priuilegeparticulier, ne payent qu'vncfcu
au Chaoux de la Goulette.

A Salé. A Salé, l'on paye pour- tous droits cinq médicaux, qui valent en-

uiron quatre liures la pièce.

A Tripoly. A Tripoly, dix pièces de hui£t.

Et en toute la Turquie généralement, on paye dix pour-cent de
fortie.



DV MARTYRE DE QVELQVES
ESCLAVES CHRESTIENS POVR LA

deffenfe de leur Foy

.

CHAPITRE XVI.

/. 2)'<vn ieunehomme de Mar-

feille rompu tout vif,& brû-

lé à Tunis, pour fort &ele

à dépendre la i-raye Reli-

gion-

II. T)u martyre de Dom Te-

dro de Caruaial, efclaue en

Alger.

1 IL De U grande cruauté'

d'vn Corfaire JtAlgert exet-

ce'e fur trente fix François

,

pris dans vn vaijfeau de

Marfeille*

IV. Des inhumanités corn-

mifes contre plufteurs Chré-

tiens captifs, pour la tyran-

nie de AAuley Ahdelmech,

Roy de çïMarroq.

'Est dans les dangers des armes &descom-
bacs les plus effroyables, que le courage dVn
vray foldat fe fait paroiftre : C'eft parmy la

violence des vents & des Vagues, non pas

dans le calme, où les moindres apprentifs

font maiftres, que l'on rêconnoift l'addrefTe

du bon Pilote -

y
8c c'eft pareillement dans les

plus fortes perfecutions, où l'on juge de la

valeur de ceux qui combattent pour leur fbu-

uerain Chef, qui eft lefus-Chrift-, puis qu'à proprement parler, le

martyre eft la vraye pierre-de-touche, où il éprcuuefes fidèles, de

quoy ie m'afTeurc ce Chapitre feruira de témoignage, par le moyen
de quelques exemples que j'ay tirez de piufieurs autres femblables,

lefquels ie rapporte dautant plus volontiers,que ie les ay appris de per
:

fonnes dignes de foy , quien ont efte te'rnoins oculaires.

Kkk ij
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I.

ÏD'vn ieune homme de Adarfeille, quefin ardent &ele à dé-

fendre la Religion Chreftienne , fit rompre tout vif,

& brûler à Tunis.

SI c'eflvn vray témoignage d'amitié, &vnea£tion tres-loiiableà

vneperfonne, que de défendre le droi£t& l'honneur de fonamy^

c'ell fans doutevnechofe incomparablement plus eflimable de com-
battre pour la caufe & pour la gloire de fbn Dieu -, puis qu*on ne fçau-

v
roit nier que l'homme n'y foit obligé par toutes fortes de deuoirs. Et

d'autant qu'il n'y a perfonne qui puifle choquer cette vérité, ie la mets

en auant
,
pour publier la confiance& le mérite de ce jeune homme

deMarfeille, dont ie décris icy l'hiiloire, qui efl telle,

ican Fontet ef- qç valeureux foldat de Iefus-Chrift, nommé Iean Fontet , fe trou-
ve ums.

uantcjafts ja VilledeTunis en Barbarie, où il auoiteflé efclaue quel-

ques années ,& l'eftoit encore , ouy tvn iour quelques Turcs & quel-

ques Barbares
,
qui vomifToient quantité d'impietez& de blafphemes

contre l'honneur du Sauueur des humains,& de Tes Sain&s ; ce qui fut

caufe que pouiTé de courage& de zèle pour la gloire de fon Dieu , il

eftima plus jufte de repartir hardimentàces Infidèles
,
que de fouffrir

telles injures, dont voicy le principal motif.
Courfes des ga- Enuiron le commencement du mois de Iuillet, en l'an 1615. les Pyra-

tes deTunis s'eflas mis à courrir les cofles d'Italie auec fîx galeres,pour

faire leurs brigandages ordinaires, firent rencontre en Sicile de deux

galères de Malte, qu'ils attaquèrent d'autant plus volontiers
, qu'ils

j ugerent le pouuoir faire à leur aduantage. Lecombat fut long de parc

& d'autre; &fi fauorable à ces Barbares
,
qu'eflans les plus forts , ils

l'emportèrent fur les Maltois,dontlaplufpart furent tuez ou blefTez.

Ainfi ceux qui relièrent en vie, furent contrains à leur grand rcgret,de

céder à la force de leurs ennemis, qui les emmenèrent& leurs galères

,

,rvx • . droitau port delà Goulette,& delà Goulette à Tunis.
Victoire dei . ». - .

,

'
. . ,..

Barbares. Or pour taire eclatter dauantage cette victoire qu ils auoient gai-

gnée, ils voulurent queles Forçats Turcs par eux deliurez, entrafîenc

deux à deux dans la Ville , trainans parmépris les eflendars & les Ima-
ges qui fe trouuerent dans les galères de Malte.

Auecque cela, ils firent marcher en fuitte leurs nouueaux Captifs,

attachez auec de grolTes chaines, pourvne marque de leur efclauage.

Durant quecela fe palToitainfî ; & qu'au bruit que faifoient les tanv

/
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bours, toutle peuple accoUroitàlafoule pourvoir ce triomphe, & s'en & leurs infolcn-

re'joiiir, il arriua fortuitement que quelques-vns de ces Barbares, que ccscn ,cur

cette victoire rendoit infolents, lâchèrent impudemment pluileurs
cnomplc '

blafphêmes contre la pieté de la Religion Chrefliennej & particuliè-

rement contre la mémoire& la vénération defaint Iean , Patron delà

Religion de Malte. Ce que noftre efclaue ne pouuant fouffrir , ny laif-

fer fans repartie telles injures que vomifToient ces impies ; il leur ré- Blafphêmes &

pondit courageufement, que s ils auoient connohTance des myfteres 'Eometans.
de l'Eglife Chreftienne , ou s'ils n'eftoientaueuglez des erreurs de leur

Mahomet, ils ne parleroient point de cette forte. En fuitte dequoy ,
Genereu^ re~

r 1» r i v • 1 1 • 1 r ^.i n \ r •• \ %• ponie del clcla-

anime d vn iaint zèle a maintenir la gloire de leius-Cnriit,il le mit a di- Fonte*.

re hardiment ,
que la Religion Turque eftoit auffi faufTe,& auiTi rem-

plie d'impietez& de fuperftitions, que celle des Chreftiens eftoit véri-

table& pleine de fain&eté ; fi bien qu'il n'y auoit point de falut à efpe-

rer que par elle.

Or comme c'eftoit trop dire parmy ces Infidèles& ces Barbares, L'cfclaueChr*k. .

l
rp » *

1 p 1 (lien mené de-
s point irriter, auiii s emportèrent- ils h violemment contre

uant ie Bafcha.

luy, qu'ils s'en faifirent en mefme temps, & le menèrent deuant le Baf-

cha. Là il aduoiïa d'abord tout ce qu'il auoit dit n'agueres, publiant

hautement qu'il ne demandoitpas mieux que de mourir pour la de-

fenfe de la Religion Chreftienne. Alors le Bafcha, foit qu'il eut pitié

de ce jeune homme, qui n'auoit pas plus de vingt ans , foit qu'il crût
i

comme il eftoit vray, que finfolence de fes aceufateurs l'auoit réduit à

ce poinct ne fît pas autrement conte de leurs aceufations , comme s'il

eût voulu tacitement fairevoir par làqu'il falloit pardonneràfajeu-

neffe,& à la condition d'efclaue.

Cependant ces fuppoftsde Satan qui les infpiroit, voyant la froî- cft condamné.

deurdu Bafcha, furent trouuerle Moufti,oule Chefde leur Loy,&
par les plaintes qu'ils luy firent, ils l'obligèrent de s'en aller au Bafcha -,

qui vaincu par fes perfuafions, condamna ce valeureux foldat de Iefus-

Chrift, d'auoir la lâgue coupée, lesjambes& les bras rompus , à coups

de ballon, & en fuitte àefté brûlé. En effet, cela fut exécuté toutauffi-

toft en plusieurs endroits de la Ville , où ces impies bourrelerent ce

pauure innocent, afin qu'il fouffrit plus longtemps la violéce de leurs ? e c
,

on '

f» i- « m 1 >-i
r n& • 11 ftamment le

iuplices. Audi les endura t il auecvneconltance incroyable.Car après fupplice.

qu'on luy eut coupélalangue, on le trainaattaché à la queue d'vn che-

Ual j ufques au milieu de la Ville, où il futrompu à coups de bafton.

Maisquelques cruels que fuffent ces tourmens, ce vaillant martyr

de Iefus-Chrift témoigna toujours vn courage inuincibleàles endu-

rer: & il eft à croire, qu'vne fi merueilleufe confiance eût pu fléchir

à pitié ces cœurs dénaturez & barbares, s'ils n'eufTentefté plus cruels

que les tygres, &plus infenfibles que les rochers. Apres de fi étran-

ges inhumanitez exercées fur ce Martyr, ils le trainerentenfindemy

mort deuant le Chafteau, où ils le jetterent dedans vn feu
,
qu'on y

Kkk iij
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auoit prépare exprés ; Et voila comme fon ame deliuréedes miferes
de la terre, alla receuoir au Ciel l'éternelle recompenfe

, que Dieu
a promife à tous ceux qui expofent leur vie, pour la defFence de fon
Nom.

&&I&&& 1^AA4^AAAAAAAl^A^A^^If^A^^A

IL
Du martyre de Dom Pedro de Caruaial, efcUue en

çiAlger.

g
"\0 M Pedro de Caruajal, Gentil-homme Efpagnol des plus qua-

Caruaia

C

l c

r

ft fait JL^^ez
>
payant à Oran ,

petite Ville & forterefTe en la cofte de

efdaue. Barbarie , appartenantauRoy d'Efpagne, eut tant de mauuaife fortu-

ne, qu'il fit rencontre de quatre vaiffeaux Corfaires d'Alger, qui le pri-

rent & l'emmenèrent efclaue; Dequoy Tes parens ne furent pas plû-

toft aduertis, qu'ils firent tout leur pofïîble, pour le rachepter de cefte

Calafat Aflan
m^ere>&ncn peurent iamais venir à bout pour le fujet qui s'enfuit,

cfclaucà Na- ' Calafat AfTan, Renégat Grec, des plus riches& plus fignalezCor-
plct. fàires d'Alger , ayant efté pris par les galères de Naples , les nouuelles

en vindrent àl'heure mefme en Alger-, où fafemme toute defolée s'en

alla incontinent au Diuan, pour le prier de ne point permettre, que
pourchofe du monde, on eût à donner la liberté àDom Pedro de Car-

uajal, que ceux de Naples ne l'eulTent auparauant renduèàfon mari.

Comme cefte femme eftoit des plus confiderables delà Ville, le Di-

uan luy accorda facilement (à rcqueile -, croyant , comme il y en auoic

grande apparence, que la haute condition de Dom Pedro, luy feroit

vn grand moyen de retirer fans difficulté fon mari de Naples. Quatre

ans fe payèrent ainfl, durant lefquels Dom Pedro trempa toujours
Fautes nouuel-

cjans ies miferes de l'efclauage.

Cependant des nouuelles, mais qui eftoient fauffes, vindrent en
Alger, que le Vice-Roy de Naples auoit fait brûler Calafat AfTan

,

parce qu'il eftoit Renégat. Ce bruit épandu par toute la Ville, tranf-

porta de colère & de rage la femme de Calafat& fes parens-, qui en

mefme temps s'en allèrent au Diuan, & y remontrèrent; Que puis

qu'vn Efpagnol auoit fait faire cefte exécution à Naples , il e ftoit bien

raifonnable d'en tirer raifbn , & que pour cet effet il plût au Diuan de
leur donnerDom Pedro, & vn autre Gentil-homme Efpagnol , nom-
méDom Iean,qui auoit efté pris auec luy, pour eftrc tous deux brûlez.

Cela leur fut tres-volontiers accordé par le Diuan
;
qui fans autre

forme de procez , ny fans s'informer d'auantage de la vérité , fit com-

mandemét au Bourrcau,qui eft toujours là prêtent, de fe faifîr deDom
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Pedro & de Dom Iean. Le Bourreau à l'heure mefme s'en alla droit au Le BourreâU çt

Bagne du Roy,oùeftoient ces Gentils-hommes, qui furent fort efton- faifitde Dom

nez fereconnoifîansinnoccns.defe voir liez par les mains du Mcfiiar. Pcdro
'
&

i
c

, _ * ' Dom Ican Ion
OU du Bourreau. compagnon.

Duranttoutcecy,lesparensdelafemmedeCalafatAiTan,quifça- I

chant que Dom Pedro eftoit homme de condition& d'cfprit, fe per- Artifices de la

fuaderent que fi leur parente le pouuoit époufer, ils en auroient de
fe™

me C

l'honneur pour (à qualité,& du mérite pareillement en le faifant Re-

négat-, joint qu'elle mefme, comme m'ont alTeurc quelques-vns, de-

firoit fort ce mariage, bien qu'elle ne le témoignait pas ouuertement,

s'en allèrent pour cet effet trouuerDom Pedro auquel ils remontrè-

rent
;
Que (à vie& fil mort eftoient entre leurs mains ;& partant qu'il

choififtlvn des deux,àfçauoirdepoufercefteveufue,&fe faire René-

gat, ou de mourir parle feu qui luy eftoit préparé. Mais Dom Pedro Gcnereufe règ-

les ayant bien écoutez, fe mocqua d'abord de leurs proportions ;& p°j q #

c

comme il eftoit conllant& inébranlable en la foy Chreflicnne,illeur

répondit premièrement, qu'il s'eftonnoit fort de l'éfronterie qu'ils

auoient de luy propofer défaire banqueroutte à Dieu& à fa Religion;

puis il leur déclara, qu'il n'apprehendoit aucunemét la mort pour vne

fijulle caufe, pourla deffence de laquelle il eiloitpreft d'endurer très -

volontiers toutes fortes de fupplices.

Celle femme& fes parens , voyans Dom Pedro ainfi refolu , luy di- Indignation de

rent premièrement vne infinité d'injures, puis fè retirèrent pleins de
lafet^dcfes a"

dépit&dehontej&alorsleBourreauleprenat&Domleanauecluy, ien s, contre d.

les mena tous deux au fupplice. Voila cependant qu'au lieuoùfe de- Pcdro -

uoit faire l'exécution, le peuple eftoit accouru de toutes parts à la foui-

lc,afîn de lavoir, les plus cruels d'entre ces Barbares ne pouuans s'em- fupplice auec

pécher d'admirer la grande confiance de Dom Pedro, commeiLpaf- Dum Ican.

toit à trauers la Ville. Alors la première chofe que fît le Mefiiar , fut de

lattacherà vn poteau ; où auant que de mettre le feu au bûcher qui n ,

i
• • -i c i i cr il- - / i r r • té i» / * Grand courage

l'enuironnoitjilrut derechef iolhcitedefc faire Renégat,& d epou- de d. Pedro,

fer cette veufoe; à quôy il refifta toujours courageufement, ne ceffant

de recommander fon ameà Dieu, ny de detefler tout haut la fauffe & fft mort io .

Religion &lcsimpietezde Mahomet,jufquesàcequela violencedu rieufs.

feu luy étouffa la parolej& que foname libre des afflictions du monde,
s'en alla jouir de la gloire celefle.

Or tandis que les Bourreaux ne fe lafTent point de tourmenter le

confiantDom Pedro,fon compagnonDom lean qui eftoit là prefent,

au lieud'eftre animépar l'exemple d'vn fi valeureux foldat du Fils de

Dieu, voyant que c'eftojtfon tourd'eftre brûlé, futfiviuement tou-

ché de i'apprehenfion de ce fupplice, qu'il en perdit cceur. Laiffant

donc faire naufrage à fa Foy, quoy que ce ne fût que par force, il fe dé-

clare Renégat -, & pour le témoigner, il leue à l'inflant le doigt vers le

Ciel. Ce que voyant le Mefiiar, il le délie auffi-toft en la prefence de
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tous ces Barbares, qui par leurs exclamations, en donnent vnc grande

dcmonftrationde joye,&le conduifent en triomphe par toute la Vil-

le. Le Bafcha, au logis duquelil eft mené, le reçoitauec vn merueil-

leux applaudifîement, luy donne des veflesàla Mahometane, félon

l'vfage du pays, & l'enroolle parmy les Ianifîaires, pour tirer paye

comme eux. le l'ay veu depuis plufieurs fois,commej'eftois en Alger
;

oùj'appris qu'il auoit toujours l'amegehennée delà faute qu'il auoit

faite ;& vn extrême defîr de fè fauucr en terre de Chreftien,à la premiè-

re commodité qui s'en prefenteroit.

Faux-bruit femé Orpoûr reueniràrhiftoiredcDom Pedro, quelques ioursapres la

touchant Umort mortJ on fçeut au vray que Calafat Afïan n'auoit point efté brûlé à

de Calafat. Naples ; & que c'eftoit vn faux-bruit que l'on croyoit eftre venu d'vn

certain Rays& Capitaine d'Alger, quiaymantlafemmede Calafat,

fè perfuada que cefte fauffe nouuelle eftant creuë en Alger, & par cet-

te mefmefemme , luy faciliteroitvnmoyen à 1 epo ufer. Par cet euene-

ment tragique, arriué l'an i6$o. il eft facile de voira combien de dan-

gers font expofezles pauures efclaues», & comme cesCorfàires plus

que Barbares, fe laiflent brutalement emporter aux premiers faux-

bruits qu'on fait courrir contre les Chreftiens , (ans fe vouloir donner

la peine de les pefer, ny de les examiner.

III.
De rextrême cruauté'd}<vn Corfaire d'Alger, exercéefur trente-

fix Françoispris dans vn vaijfeafjde Marfeille.

_ •

GEux de la Ville d'Alger rccognoifTans combien il leur importoic

de fe maintenir en paix auec la France , fur l'apprehenfîon qu'ilj

eTîuoyent a°ia auoientdefesgaleres,pourcnauoirrelTentyles effets quelque temps
Cour vn des auparauant ; & ayant appris l'armemét de quelques vaifleaux de guer-

re, que la Ville de Marfeille preparoit exprés ,auec la permiflion de fa

Majefté, pour châtier& reprimer les courfes de ces Pyrates, refolu-

renten leurDiuan d'enuoyeràla Cour vn des principaux d'entr'eux,

pour témoigner au Roy le grand defîr qu'ils auoientde jurer la paix

auec tous fes fu jets -, Et après plufieurs délibérations, l'enuoyerent en-

fin à Marfeille, pour en donner des otages. Or pource qu'il y demeu-
ra quelque temps, cela fit que les vaifTeaux François furent mis furmer
plus libremen t,à caufe qu'on les y croyoit en quelque afTeurance 3pour

y faire leur ordinaire commerce; Maisreuenementquis'enenfuiuit,

fit voir le contraire,& le peu d'ap parence qu'il y a de fe fier fur la foyde

ceux qui n'en ont point; &quifaifànt meftierde voiler, en pcuuenc

difficilement perdre la coutume.

Cefte
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Cette vérité ne parut que trop, parles grandes violences que fit de- pyratciies de

puis RagepRays,vn des plus fameux de ces Corfaircs. Car ayant ar- R *gcp R*y*

méen courfe vn grand nauire, il fe mit à courrir la mer Méditerranée

,

Se toute la colle de Prouence
;
quoy qu'il fçeut très-bien les deftences

que le Diuanenauoit faites. Ayant donc découuert fortuitement vn

vaifleau de Marfeillequireuenoitdc Leuant, chargé de foye& d'ao-

tres riches marchandifes ; & le trouuantà (on aduantage, pource qu'il

eftoit à l'anchre,& que ceux de dedans trauailloient à rhabiller les voi-

les qu'vn mauuais téps leurauoitrompuès,ils ne marchandèrent point

à s'en approcher
-, ce que voyans ceux de ce vaifleau, comme ils fça-

uoient fort bien le traittédepaix,& que mcfmeilyenauoitdes ota-

ges à Marfeille, ils ne s'eftonnerent point de voir venir à eux ce Corfai-

re, qu'ils recogneurent eftre d'Alger. Pauures gens qu'vne trop gran-

de confiance perdit,& qui ne fe doutoient point de la fanglante tragé-

die qui fe preparoit,dont ils deuoient eftre les principaux perfônages,

& les hofties que ces Barbares deuoient immoler à leur cruauté»

Ragep& les liens entrent alors en grand nombre dans ce vaifleau, Ragep furp-crul'

& s'en font maiftres à plaine force. En fuite de cela, ils l'amènent plus JJ^l}'
dc

auant en la mer : Demaniere qu'il yauoit déjàvn iour&vne nuic~t,que

Ragep ayant fait voile vers la Barbarie, fans fçauoir à quoy fe refoudre,

fur la crainte qu'il auoit d'eftre cruellement puny dans Alger ,fi l'on

fçauoit qu il eût fait cefte prife contre le traitté de paix, eut recours en-

fin à la perfidie la plus cruelle qui fut iamais. Car luy & les Cens fe

voyans en plaine mer,prirent toute la meilleure marchandife qui étoit

dans le vaiffeau de Marfeille,& la déchargèrent dans le leur, fans ou-

blier les voiles ny les cordages,non plus que tout le relie de lequipa-

çe. Etafinqueles François qui efioient dedans au nombre de trente-

11 jc , dont il y en auoit fept ou hui£t des meilleures familles de Marfeil-

le, n'en pûtîent faire leurs plaintes, & que cefte trahifon demeurât ca- Eftrangè inhu-»

chée , ils coupèrent la telle à tout ce qu'il y auoit de gens
, qu'ils jette-

manlte -

rent dans la mer. Mais auparauant ces pauures Innocens fe voyans

ainfi furpris, pourtémoigner leurardante foy,& qu'ils mouroient bôs

Chrefliens, ils firent chacun vne petite Croix dé deux brins de bois , c on (Unce &
qu'ils fe mirentàla bouche; Voulant direparlà, quejufquesauder- piété dfoftien*

niermomentdeleurvie,ilsvouloientpublierlesmcrites,&confefler ne '

la Foy de celuy qui eftoit mort en Croix volontairement, pour le falut

de tous les humains.

Aprescétacl:e{ànglant,ces Barbares firentvn trouàla fentinede

ce vaifleau, afin qu'il coulât à fonds. Mais, ô merueilleux effet de la

prouidence diuine, pour rendre cefte cruauté manifefte à tout le mon
de. Deux Mariniers de cette fîdelle troupe voyant l'infigne perfidie £
que ces Infidellesexerçoient fur leurs compagnons, il y en eut vn qui par miracle

fe jetta dans la mer, où il trouua moyen de fe cacher (bus le vaifleau , fc

tenant le mieux qu'il pût à vne corde attachée au bas du gouuernail,

lu

Deux Mariniers

auuez comme
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& hauffant par fois vn peu la tefte hors de l'eau, afin dcpouuoir refpi-

rer. Aquoyces Barbares ne prirent pas garde, tant ils eftoknt achar-

nez à cefte fanglantc exécution -, outre qu'ils creurent apparemment

,

que c'eftoitlàvnetcftede quelqu'vnde ceux qu'ils auoient jettez en

mer, qui flottoit encore autour du vaiiTeau -, où bien à propos vn de ces

corps-morts fe trouua prés de ce pauure miferable, qui s'eftant mis

deffus, en fut vn peu foulage.

Quant à l'autre marinier, il fît fi bien qu'il fe cacliaau fonds du na-
Eucnemcnt ino- ujrc dans la forre,& parmy vn tas de méchantes hardes que ces Corfai*
fu

tes y auoient laifTées. Cela fait, ces Pyrates fe mettent à la voile, &
prennent la routte de Barbarie. Cependant le pauure Marinier qui

s'eftoit jette en mer , les voyant éloignez , remonte dans le vaifTeau -, &
(on compagnon qui eftoit caché au fonds s'eftant leuétoutà coup,

pour feguarantir de l'eau quilegaignoit,fut bien étonné d'oiiyr l'au-

tre fe plaindre au haut du nauire. Ilcreut d'abord que ces Barbares y
eftoient encore, ce qui l'obligea de fe cacher derechef-, mais vnpeu
âpres ayant prefté l'oreille attentiuement, il ouït que c'eftoit lavoix de

fon compagnon qui fe lamentoit. Cela luy donna fujet de monter en

haut 5 où reconnoiffant qu'il n'y auoit plus de ces Corfaires, & fe voy at

„ aucc fon camarade, il fe mit à Tcmbraffer. Ainfi tous deux furent quel-

que temps à faire fupplécr les fanglots& les foûpirs au défaut de la pa-

role. Mais comme ils virent ce vaifTeau tout plaindefang,& les corps

de leurs amis qui flottoient fur l'eau, iln'eftpasàcroire combien leur

fut fenfible vn fi funefte&fi déplorable objet ^ neantmoins tout ce

qu'ils purent faire pour le mieux , futde prier Dieu poureux ,& de re-

courir à l'affiftance diuine.

Alafin reconnoiffant que ce nauire faifoit eau, & qu'il fe remplif-

foit peu à peu, ils s'aduiferent d'étouper lemieux qu'ils pûrét l'endroit

paroùelleentroit. Ce qui n'empefehapas toutesfois qu'ils ne fuffent

dans toutes les peines imaginables, pourec qu'ils eftoient fans voiles

,

& en pleine mer j Mais parvn bon- heur inopiné , il anriua lors qu'ils

fe croyoient perdus, qu'vnvent fauorable,& le courant de la mer,jet-
Les deux Man.

tcrentcc vaifteaujulquesenSardaigne. Alorsilstrajetterentàlanage
mers abordent

.
.-

i j n. t/1 ' n •
1

'*

en Sardaignc. julqucs au bord de celte Ifle,qui n eitoit pas lomg-, ou trouuant vn na-

uire marchand, ils s'y embarquèrent,& s'en reuindrent à Marfeille. A
leurarriuée ils firent le lamentable récit de cet accident tragique

, qui

toucha fiviuemcnt tous ceux de laVille
,
qu'vnejufte colère leur ofHt

l'vfàge de la raifon-, tous tranfportez hors d'eux mefmcs,& fans confi-

Marfcïlie de deration de ce qu'ils alloientfaire,ils coururentau logis dcl'Ambafïà-

I* Ambaffadeur deur d'Alger
,
qui eftoit logé au port, àla riue neuue ; & fe jettans fur

'

fc$
1"* & dC

^ Vly &furles fiens , bien qu'innocensclececrime,iîsles immolèrent à

leurfureur,&abatirentlelogisoùils eftoient, fans que la Iuftice ny

les Confulsquiaccoururent pour l'empefcher,y peuffentiamais don-

nerordre, nyarrefter cette violence.

gens.
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IV.

Des cruautés de Muley f*Abdelmech, Roy âe ^Marroc

,

exercéesJur plufieurs Chreftiens captifs*

LE s habitans & les Corfaires de la Ville de Salé, dont j'ay am-
plement parle cy-dcfTus, ayant fait prefent de plufieurs efclaues

Chreftiens à Muley Abdelmech, Roy de Marrocq, outre qu'il en

auoit déjà vn allez bon nombre; ce Prince par ie ne fçay quelle Trand'ennemy

inclination les aymoit fi fort, quoy que d'ailleurs il euft grandement ^\% Religion

en haine leur Religion, que fc fiant plus à eux qu'aux Maures mef- chrcftienne*

mes, fes propres fujets, il eïïayoit de tout fon poflible à les faire

Renégats. Or comme ce Roy fort courageux au refte, mais dont

la cruauté terniffoit autant fa gloire, que fa vaillance la releuoit*

eftoit extrêmement adonné atf vin; quand il en auoit pris par ex-

cès, il eftoit defimauuaife humeur, qu'il ne faifoit pas bon l'appro-
Sci cnJautc fe,

cher. Auflî eftoit-ce pour lors
,
qu'allant dans vn parc, où il tenoit

quantité de Lyons , il prenoit plaifir à les faire combattre contre

ceux de fes efclaues qui n'eftoient pas à fon gré
,
que ces animaux

farouches mettoient en pièces pour l'ordinaire. Bien fouuent enco-

re, quand il auoit la telle échaufée de cette liqueur, il faifoit venir

fes Chreftiens captifs, & tâchoit de les faire Renégats à force de

menaces & de coups.

Vue fois entre les autres , qui fut au commencement de Ianvier inhumanité de

mille fix cens vingt-neuf, les ayant tous afTemfylez dans vne grande Muley, exercée

Efcurie,dontilfit fermer les portes, il empoigna fon cimeterre, ju- "g
U

" 01$ e l"

rant par la tefte de Mahomet & de fon Perc, qu'il s'en alloit trem-

per fon glaiue dans le fang de ces efclaues, s'ils n'executoient prom-

ptement ce qu'il leur commanderoit. Alors les vns après les autres

pafians deuant luy, en baifant la terre à fes pieds, il faifoit mettre

à part tous ceux qui luy plaifoient, pour les contraindre à prendre

le turban. Les premiers qui pafferent furent trois Religieux , dont

Tvn qui eftoit de l'Ordre de faint Dominique, &.que Ton nommoit te^fe Cyprii

le Père Cyprian, enquis par luy du lieu de fà naiffance: & luy ayant
ortugals

répondu qu'il eftoit de Portugal , il n'en tint conte, & luy dift que
les Portugais n'eftoient que des Poules de mer.

Le fécond qui fe prefenta, fe nommoit le Pcre Iean Coural , Ef-
£,

c 1>cre T"n

pagnol, de l'Ordre de faint Auguftin^ homme que fon aage rendoit

'

gn
°"" e

*

vénérable, lequel il interrogea, tenant toujours le cimeterre en

main, s'il ne vouloit point eftre Maure & Renégat: à quoy ce bon
Lllij
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Pcre ayant repondu que non, le Barbare fe mit à le menacer, difànt

qu'il vouloit abfolumcnt qu'il le fût; finon qu'il s'en alloit luy faire

perdre la vie : Mais ce Religieux ferme en fa foy , luy repartit cou-
rageufement, qu'il aymoit beaucoup mieux mourir, que de com-
mettre vne fi grande faute: Ce que le tyran ne pouuant fouffrir, il

luy porta en mcfme temps vn grand coup de cimeterre
; & de plu-

fieurs autres coups qu'il redoubla, ill'étendit mort à fes pieds.

Le F. P. Mord, Le troifiéme qui vint à pafler, fut vn autre Religieux François de
RéIl§lcuxFran* nation, norrvmé Frère Pierre Morel,de l'Ordre de faint Dominique.

Abdelmech luy ayant demandé ainfi qu'aux autres, s'il ne vouloit

pas eftrc Renégat; comme il luy eut répondu que nenny, il luy dé-

chargea plufieurs coups de cimeterre, dont toutesfois il ne mourut
- pas. Alors cet inhumain, plus furieux que jamais, fe mit à courrir

après ces pauures Chreftiens captifs, & ne ccflfa de frapper deflus,

jufques à ce que fon cimeterre le rompit, & qu'il fut contraint de
fe repofer, abattu de lafïitude.

Voila comme s'acheua cette tragédie, dont les actes furent fi

cruels & Ci fanglans, que j'aurois Hien de la peine à le croire, fi ie ne
l'auois appris par quatre efclaues qd! furet de ce nombre, tous hom-
mes d'honneur & de créance, que fa Majefté Trcs-Chreflienne re-

tira de ces miferes , & dVn fi rude efclauage , l'an 1631. à quoy fut

employé Monfieur le Commandeur de Rafilly, auec ordre exprés

de retirer tous les François détenus captifs en cepays-là. Et dautant

Mort tragique qu'on ne voit guère de tels Barbares qui ne perifTent miferablement,

de M«ley Ab- enuiron la fin de Décembre 1630. ecluy-cy mourut de la main d'vn
delmech. defesefclaues,qui eftoit Renégat,& qui confpira contre (à vie, defc£

peré de ce qu'il le vouloit faire tailler,pour le rendreEunuque.

FIN DV CINQVIESME LIVRE.
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ISTOIRE
BARBARIE

ET DE SES

CORSAIRES
LIVRE SIXIESME.

Où il eft parlé de l'Ordre de la Sainte Trinité^ du nombre des

Rédemptions , ou des efclaues racbeptezj par fes Religieux *

& de plu/ieurs autres chofes mémorables aduenu'ês touchant

ce fuie't, depuis quatre cens ans Gf plus, de U Fondation Çf

Inflation de ce mefme Ordre.

'Ay long-temps doute fi ie deuois donner place en cet-

te hiftoire à ce fîxiéme liure : & après y auoir fainemenc

penfé, il m'a femblé qu'il ne (èroit point hors de pro-

pos fî ie l'y adjoûtois -, non pas pour y faire vn ample

récit dei'Inftitution&fondation de l'Ordre de la Sainte

Trinité ; mais feulement pour ne laiiïer en arrière, fur le fujet des

efclaues, quantité de chofes mémorables, qui peuuent apporter

beaucoup d'embelliffement à tout le corps de cette Hiftoire, com-
me ce liure le fera voir.

lu ii)
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DE L'INSTITVTION ET FON
DATION DE L'ORDRE DE LA SAINTE

Trinité, & Rédemption des Captifs.

CHAPITRE I.

/. Diuers Ordres de firuiteurs

de Dieu en l'Eglife*

IL Celuy de la Sainte Trinité

eft vn effet très-particulier

de la prouidence *Diuine:

111. Les bien-heureux lean

de Matha Çf Félix, ont efié

les Fondateursde cet Ordre»

IV' La caufe& 1er éuenemens I

de fin Infiitution ontefie mi-

raculeux.

V. T>es diuers Conuents de ce

me[me Ordre , & de fin

eftatfleurijfantpour toute la

Cbreftienté*

VI- Nombre défis Trouinces,

& défis Religieux,

*D. Bernard, in

sp$. ad Gmil.

Aftiùe Regtna à

dextristmsinve-

Jiittt de aurato cir.

cptntdatavarieta-

te Pfal. 44.

Emcrueillcux ornement,& les riches avan-
tages qu'apporte à l'Eglife l'eftat Religieux,

font des chofes fi cohfiderablès quvn des

Saints Docteurs * voulant montrer qu'elle

efloit cette Reyne, dont parle le Royal Pro-

phète, fî éclatante de Majefté 3 &quieil: affile

ala dextre de Difcu , n'a point fait difficulté de

dire; Que la precieufe broderie qui fe void fur

fa robe, reprefente les diuers Ordres Régu-
liers qui s'eftudient également à luy eftre vtiles,&à luyfèruir d'em-

belliflement.

Avraydireaufïî, comme dans les Coursdes Rois de la terre, la di-

uerfirc desO fficiers, & des S eigneurs qui s'yvoyent , contribue entiè-

rement à leur pompe,& à leur éclat ; Ainfi faut il croire, qu'en la Cour
de Dieu, qui eftfon Eglife, pour donner d'autant plus de luftrcàfa
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Majefté, qu'en mérite fa grandeur infinie, il eftoit conuenable qu'elle

t.

eue diuers Ordres de feruiteurs ; lefquels,& par leur inltitution,& par Dium Grdr«

leurs habits,fu fîentcomme diuifez en plufïeurs clartés ; afîa que^hon^^' ^*£
neur qui en reuiendroit à l'Efpoux éternel, fe communiquait pareil-

lement à l'Eglife-, ce qui luy arriue en effet , puis que parce moyen elle

reflemble en quelque façon à la celefte Ierufalem , où Ton void bien

plus d'vn O rdre d'Anges ;veu qu'il y en a plufieurs Hiérarchies: Or
il elr certain que ces bien- heureux efprits, quoy que fcmblables en

nature, font toutesfois differens d'offices &de degrez. Eux-mefmes

(èruentfàns cefCe deuantletrône de Dieu,commcparmyces diuers

Ordres de Religieux , les vnsferuent vtilementà fon Eglife par leurs

exercices fpirituels,&c les autres > par l'alliance qu'ils font pou rie bien

du prochain , des bonnes ccuures de la vie a6tiue > auec la contem-

platiue.

Ce fut fans doute pour cette confideration qu'il plût à Dieu, que
, ,^ }

h
t ,

«»^ 1 t 1 „ • 4-. • • ' « 1 1 A -C V- • n 1
/ L'Ordre de la

1 Ordre de la Sainte Trinité & Rédemption des Captirs rutinlhtue. sainte Trinité

Car voyant languir tant de pauures Chreftiens fous les perfecutions <-ft yn effet tres-

des Turcs, des Barbares, &desautres Infidèles j& qu'il n'y auoit eu ^^derice Di*
jufquesalors aucun Ordre en (on Egli{è,quiparles obligations&les urne.

vceuxdefoninftitut, fitvne profefïîon particulière de racheter les cf.

claues Chreftiens d'entre les mains des Mahometans ; II fut luy- mef-

mc le fondateur de cette pieufe& charitable Religion ; voulant à def-

fein, & non fans myftere, qu'elle portât le titre très- augufte de la Sain-

te Trinité ; foit pour faire voir(on excellence , foit pour déclarer enco-

re,quelafindccetteœuureeftantficon{îderableJePere,leFils&le mentlonVu-

S. Eiprit en eftoient les Autheurs ;& parconfequent, que le Père pro- fieurs amheurs

teeeroitcétOrdreparfàpuifTance: que leFilsleconduiroitparfa fa-
anclcns&m°-

b
rr \ r* rr • \ r \ 1

lc demes , entr au-
geile ,& que le S. Elpnt embraleroit les cceurs de ceux qui en rcroient E rcs.

profeflion
,
pour s'expofer volontairement à toutes fortes de périls ,& Iac- Card - de Fi ~

mefraeau Martyre, pour le fecours& la deliurance des Chreftiens ca- J3^V fs[^
ptifs \ comme il fe verra particulièrement dans les Chapitres fuiuans. tonin. Arch. Fior>

Or poureequ aux ceuures qui fè font hors defâdiuinecffence. Dieu ,nf*m &'»Hfi-

r r J ? r J J r CJ i r V ' *-f*rte. Ch^jfan,

le lert des caules lecondes,comme de les hdelesleruiteurs, pour 1 exe- ,« dtai.gior.

cution de fes volontez éternelles ; ce fut pour celte fin que parmy tant
™*f

nd* f- *•• coïl ~

de faints perfonnages qui éclattoient alors en pieté, il en ch oifift deux inck^^fcîet*
• pour eitre comme Patriarches& premiers Religieux de ce miraculeux H* E»»«td. 9.

Ordre,qu'ils ont fait fleurir par la fainteté de leur vie*, &l'6tmême fait
l

R
'

£rt CœrM
connoiftre à toutes les contrées de la terre: ce qui eftarriué de la façon ta. de Cœiihat.

qui s'enfuit. **%£ VH- de

L'Hiftoire fait foy ,* que lande noftre Seigneur Iefus- Chrift 1191. c , 4 .

vn jeune Gentil-hommc^les plus illuftres familles de Prouence, ap- Iïf -

pelle lean de Matha, natifde Faucon, petit Bourg, dont fon Père Eu- tcursdH' Ordre
feme de Matha eltoit Seigneur, prenant vn dégouftdcs chofesdeladc la Rcdemp-

tcrre,pour vacquer à celles du Ciel,refolut de s appliquer à l'eltude de
non dcsCaPt,f

"

3 -
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d Math»
^a Théologie ; après auoireftédésfonbas âge, tres-bieh inftruit aux

Gcntil-hommc lettres humaines& en tous les exercices où l'on éleue ordinairement
Proucnçal,fon

la
j
etme NoblefTe.Orpourcequelcs bons maiftres font la plus part du

cftudes.°

n
tcm Ps ^cs k°ns difciples,& qu'il n'eft que de puiferl'eau dans fà fource ;

L'Vniuerfité de Paris ayant toujours efté flgnalée pour les feiences

qui s'y enseignent ,& particulièrement pour Tes ProfefTeurs en Theo-

II cftudic en logie-, Noftre Saint en ayant communiqué à Ton Perc^'ytranfporta,
Théologie à Pa- poury joindre, comme il fît, la Pieté à la Doctrine. Ce qui donna fujet

à (esRégents de l'inuker plufieurs fois àprendre place en leur faculté ;

jugeant bien qu'il en accroiftroit de beaucoup le luftre, & par (on fça-

uoir& par fon exemple. Mais fon humilité,qui le mettoit dans l'anean-

tiffement de foy-mefme , fît qu auec d'honneftes exeufes, il refufa du-

rant quelque temps d'accepter ces honneurs ; difànt qu'il s'en repu-

toit indigne: A la fin neantmoinsil fallut qu'il y confentift, après di-

uerfes femonces qui luy en furent faites»

S'eftant donc difpofé aux actes& aux réponces qu'on a de coutume
de faire en femblables grades ;& ayant fatisfait à l'attente qu'on auoic

dteur dVl* Fa- de & doctrine, le voila receu DocteurauecapplaudifTement. Maisau-
cuhc. parauantqu'eftre honoré de ce titre, il voulut s'attacher entièrement

au feruice de Dieu par le faintO rdre de Preftrife j & célébra fà premiè-

re MefTe en la prefence de l'Euefque de Paris, des Abbez de S. Victor

,

& de Sainte Geneuiefue, & du Recteur de l'Vniuerfîté. En ce fainct

Miracle fort Sacrifice ,comme il eftoit à l'eleuation de la Sainte Hoftie
,
parut au

remarquable.
defTus de fa tefte vn Ange tout éclatant de lumière,& qui eftoit reueftu

d'vne robe blanche. Ilauoit fur fa poitrine vne Croix rouge& bleue,

&àfescoftez deux efclaues, dontl'vnàfon habillement reprefentoic

vn Chreftien,& l'autre vn Turc auec fon turban-, Si bien que cet Ange
tenant , comme il faifoit , fes bras croifez, fembloit échanger ces deux

Captifs,

Le bien heureux Iean deMatha confolé& étonné tout cnfèmhle de

cefte vifion , en communiqua auec ces deuots Prélats
,
qui luy dirent -,

que cela fîgnifioit que Dieu fe vouloit feruirdeluy en quelque glo?

rieux deffein, & qu'il faloit fe refigner entièrement à fa volonté.

Le b. ican de Cependant,commeileutprisle bonnet de Docteur,ilfut quelque

f*Th*7o le

8™ ternPs àenfeignerla Théologie dans cette célèbre Efchole de Paris.

Mais fon humeur toute religieufe & folitaire, ne s'accomodant pas
'

auec le monde , luy fît naiftre le defir de s'éloigner de la conuerfàtion

des hommes, pour joiiir de celle des Anges, en quelque defert, oi
déuelopé des foins de la terre , il pût s'adonner entièrement à la vie

contemplatiue,& à la méditation des chofesceleftes.

Comme il eftoit en cette fainte refolution, il eut aduis qu'en vn bois

proche d'vn bourg appelle Gandelu, à fix lieues de Meaux en Brie, il y
auoitvnHermite appelle Félix de Valois, homme de grande réputa-

tion,& recommandablepourfamerueilleufefamtetedevie.il s'en al-

la donc
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ladonclc trouucr,& luy ayantcommuniqué fon dencin, le pria de laf

(bcicr auecque luy
,
pour contribuer cnfemble leurs foins& leurs de-

uotionsà la plus grande gloire de Dieu. Alors le bien- heureux Félix,

voyant vn homme fi bien né,& qui portoit empraintes fur le vifagc

toutes les marques d'vnc pieté (îgnalée , luy témoigna qu'il eftoit ex- 1 1 s'aflbcie aucc-

tremément aifede fa venue, & par le bon accueil qu'il luy fit, luy en^ Hcrm,tc

donna des preuues tres-veritables. De manière qu'après auoir appris

ià condition, il le receuten fa compagnie: &ainfi ils s'appliquèrent

tous deuxaux exercices de la viecontemplatiuc.

Cependant, comme ils n'auoient point d'autre méditation que des

chofes faintes, Dieu leur enuoyoit fouucnt des fecrettes confolations,
CcrfrmracuIcu*

enleurfaifant voirtout contrelcur petite Cellule vn Cerf extraordi-

naire, qui fe venoit rafraifehir dans vne fontaine;& qui portoit fur la

tellevne Croix rouge& bleue. Ce que le bien-heureux Iean de Matha

ayant attentiuementcon(îderé,& pris garde que cette Croix reflem-

bloitentierementàcelle que l'Ange luy auoit fait voir en célébrant fà
Lc B Tcan ^

première Me(Te,il refolutauec le bien heureux Félix, d'en allercom- Matha & Félix

muniquerauec ï'Euefque de Paris ,& les Abbez de faint Victor , & de s#en vont a Ko '

Sainte Geneuiefue. Or dautant que cette affaire fembla grandement

considérable à ces deuots Prélats, ils furent d'auis qu'ils s'en allaffent

tous deux àRome,prendre l'aduis de fa Sainctet é, à fçauoir du Pape In-

nocent troifiéme, qui tenoit alors le fiege, en l'an 1198.

Le Pape ayant donc appris lefujetdeleurvenuë, & voulant conful- * Gaguin. en fa

ter l'Oracle de Dieufurvnechofedefigrandpoids,*fedifpo(aquel- Croniq.deFrâ*

ques iours après pour célébrer à ce deflein le faint facrifice de la Méfie;
"

e J" Philippe

d'où il s'enfuiuit, qu'eftantà l'eleuation du Corps du Fils de Dieu, il Augufte. Sabel.

eutlamefînevifionquenoftre bien- heureux Iean de Matha auoit au-
Enncad.9.1. j.

parauant eue-, à fçauoir, d'vn Ange& de deux Captifs. D'où il jugea très parient* de**

parWnfpiration du Saincl-Efprit, que l'intention de Dieu eftoit qu'il ccttc vifion.

inftituaftvnOrdre Religieux pour le rachapt des Chreftiens détenus

efclaues parmy les Infidèles.

Ayantpourcét effet reueftuluy-mefme d'vn habit blanc, ornépar- r f

l

J' Vj
deuant d'vne Croix rouge & bleue ces deux nouueaux Religieux, de la ftnution del'or"-

mefme façon qu'il auoit veu l'Ange en eftre habillé -

y
il appella cette dre dc la Sai"tc

nouuelle Religion, l'Ordre delà fainte Trinité & Rédemption des ^fes

^mi"cu*

Captifs.

Ce qu'ilne fit pas afTeurément fansvn grand myftere j d'autant que
Cou

^

eurs myftc-

les trois couleurs de cet habit, qui font le blanc, le rouge, & le bleu, *i cy ic Le&ctir

reprefentent les trois diuines perfonnes de la Sainte Trinité. En effet, remarquera que

le Père eft fort proprement figuré par la blancheur
;
parce qu'eftant

, rofd™ de la*

d'

comme elle eft, la première, & comme la fourcede toutes les autres fainte Trinité,

couleurs, luy pareillement en ce Myftere éternel, eft le principe du fo"c cn inique»

Fils,& du Saind-Efprit. Le Fils nous reprefente enfuitte parle bleu, fa France appel*

tres-fainte humanité-, comme ayant efté rendue toute bleue, par la lcz le*

Mmm
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Mathurins, à meurtriffeure des coups receusenfa paflîoniEtleSain&Efpritfébla-
caufe de leur blementeft très- bien exprimé par le rouge,quieft vne couleur de feu-,

ris°,Tinfi nommé puis que ce fut fous ce mefme fymbole qu'il parut fur la telle de Tes

où ettoit vne Apoftres ,& que c'eft vn feu celefte & diuin
,
qui étraint le Père & le

£s!
P
M«huri" Fils d'vn lien d'amour éternel& indifîoluble. Et parce que l'Ange qui

qui fut donnée
' apparut encette vifion, tenoit à fes coftez deux eiclaues,dont il febloit

aux Religieux fâjrc ^cnanaC; delà fa Saintleté déclara, que Dieu vouloir que céc
dudit Ordrc.des „. . a ° /* i 1 «. i • i ^i n- J} -r
le commence- Ordre eut pourhn principale la Rédemption des Chreltietts Captifs t

ment de fon in- comme il fe void par plaideurs Bulles, & efpitres decretales du mefme
ftituuon.

Pape Innocent troifiéme, données Tan premier& fécond de fbn Pon-

La Rédemption tifîeat 1198. qui fut l'année de la fondation dudit Ordre. Ces chofes
des Chrefticns ainfîétablies, le Pape enuoya en France ces deux faints Religieux

,

dc^eligieuxde poury fonder des Conuents de ce nouuel Ordre, tandis que de fon

la fainte Trinité, coftéil en fit bâtirvn très-beau à Rome défais leMontCelien.

V. Comme ils furent donc arriuez au lieu de leur Hermitage, ils y bâ^
DesdiueisCon-

t irent pareillement ce Conuentcelebre, qu'on appelle encore aujour-

mTordre, &dc d'huy Cerfroy,àcaufedu Cerfqu'ilsy auoicntveufi fouuent,&qui
Ibneftat fleurif- eftàprefentla principale maifon de l'Ordre.
Ut Par toute la

llaplu- Dieu \e rendre fi fleuriffant depuis fon inftitution, qu'il
Chreftient.é. _ r

f
r . x

>Jl
s elt eitendu en toutes les contrées de la Cforelhete, a fçauoir en Fran-

ce, en Italie, en Efpagne, en Allemagne, en Angleterre, en Efcofîe,

en Flandres j &mefme jufques aux Indes ; Oùilcftà remarquer, que

fes très Reuerends Pères Généraux ont toujours efté François;& qu'ils

ont toujours demeuré en France jufqu'à maintenant, en confidera-

tion de ce que ce mefme Ordre a efté fondé en ce Royaume tres-

Chreftien,& que fon fondateur en eftoit natif

vi. Cet Ordre eft diuiféentrcizeProuinces qui toutes ont toujours re
:

Nombre de fes
oonnu iufques à prefentvn feul&mefme General.

Prouinces, oc de - n * r
i t- r • \ r

fes Religieux. Le Royaume de France contient iix prouinces a lçauoir.

La première celle qui porte lenom de France , laquelle s'eftend en

ces contrées qui compofent l'Iflede France& la Brie.

La Seconde eft celle de Champagne & de Lorraine.

LaTroifiémede Picardie, fous laquelle eft comprife la Flandre, &
la baffe Alemagne.

La Quatrième eft la Normandie, la Bretagne, & le Poitou.

La Cinquième le Languedoc, & la Guyenne.

Et la Sixième eft la Prouence, & le Dauphiné.

Toutes lefquclles Prouinces de France font compofées de quatre

maifons ou Conuents.

L'Italie, & les deux Siciles, ne font que deux Prouinces.

L'Efpagne y comprenant le Royaume de Portugal, contient qua^

tre Prouinces.

La Première, Celle de Caftille.

La Seconde, d'Andalouzie^ou Betique.
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La Troifiéme, d'Aragon, & de Catalogne.

Et la Quatrième , de Portugal.

L'Angleterre, rEfco(Te,& l'Hiberrtic compofoient encore autre-

fois deux autres Prouinces. En toutes lefquelles fe comptent deux

cens quinze maifons ou Conuents, en y comprenant quelques vns

qui font en Afrique , àO ran ,& à Sioute ou Septe , & dix Conueats de
Religieufcs de cet Ordre. Sans parler dès Indes Orientale , & Occi-

dentalc,où de prefent il y a trois Eucfques Religieux de ce mefme Or-

dre, Le ReuerendPcre Ferdinand Nunnes, Euefquede Nicorâgua*

Le Reuercnd Père Ferdinand Remires Euefque dePanama, Le Reue-
rend Père Damien Lopes de Haro, Euefque de port riche. Outre
quelques autres morts depuis peu, à fçauoir, le Rcuerend PereEma-
hiielRinefo, Euefque de Segouie. Dans toutes lefquelles Prouinces,

& Conuents, s'eft veu jufques à prés de quatre mille Religieux,

comme remarque Azorius, du nombre defqueîs plufieurs fe font /î-

gnalez, non feulement par leur doctrine j mais encore, & plus par-

ticulièrement, par leur pieté, & par le zèle qu'ils ont témoigné au

rachapt d'vn nombre extrêmement notable de ChrefHens Captifs,
ft

jf-

s'expofans volontiers à toute rifquc & fortuné fans épargner leur rachcptcz

a

.

U S

vie parmy les Turcs, Barbares ,& autres Infîdellcs pour cet ceu-

ure fi recommandable de Charité, félon llnftitution de cet Ordre,

ainfi qu'il fe verra aux Chapitres fuiuans.

Sans comprendre icy enuiron trente Conuents de Religieux de

ce mefme Ordre lefquels marcheiu déchau(Tcz«

Mmmij



DE LA PREMIERE REDEMP
TION DES CAPTIFS, FAITE A MARROQ^,

Tan i.i 9 9- par les Religieux de l'Ordre de la

Saincte Trinité.

CHAPITRE il.

L ^Aumofnesfdites au B. lean

de ^Matba , pour la Ré-

demption des Cbrefiiens Ca-

ptifs.

II» Ilfait vnfécond voyage à

Rome.

IIL Deux Religieux de l'Or-

dre de la Sainte Trinité de-

pute^ Commiffairesà Mar-

roq-

IV- Lettre du Pape Innocent

I IL a Miramomolin, Roy

de (^Marroq-

y. Cent buttante -fix efdaues

racbeptez*.

QhI dateffe,d4t

cen/iqtih ad tjfe.

'Est vne maxime vniuerfellement receuc-, Que celuy

qui donne l'eftre à quelque chofe,eftauffi obligé de luy

donner accroifîement, & de la maintenir par mefme
moyen. Par où ie veux dire, que Dieu s'eftant fait voir

particulièrement autheur de l'Ordre facré de la Sainte

Trinité, qu'il avoulu inftitueren fonEglife, pour le commun fecours

& le rachapt des Chreftiés CaptifsjVoyla pourquoy après y auoir efta-

bly pour Patriarche le bien- heureux lean de Matha,affiftédu bien-

heureux Félix de Valois, il n'en demeura pas là; mais il luy fourniftde

moyens pour s'acquitter au plûtoft d'vne fi louable & fi fainte Infti-

tution. Il luy fît donner pour cet effet quantité d'aumofnes& de biens,

r
1,

c ;-„c afin de faire également paroiftre la çloire& l'vtilité de ce nouuel Or-
Auraofnes faites b. f 5
au B. lean de dre, en la premièreRédemption dcsChrelhensCaptirs: Aquoyron-
Matha ,

pour la
tribua grandement Philippe Augufte, Prince très Chreftien, qui pour

Rédemption ^e
^ re çrno [ t heureufement en France : où par (es armes toujours vidta-

Chrcftiens cap-
, o .»Z r

.
.

,
)

tifs. rieules contre les Turcs & les Infidèles, il lauoit eclatter par tout le
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monde les merucilles de la Prête, qu'il ne celToit de joindre à la

grandeur de Ton courage.

Le bienheureux Iean de Matha ayant donc eftably en Frâce le pre- 1 1 -

mierConuentappellé Cerf-froid, toutauprés defonancien henni- ?e
u

q„efi"t Ro-'
tagCjre^ritlechemindeRomejmenantauecluyquelquesReligieux, me icB. icandc

aufquels il auoit donné l'habit à Cerf- froid. A fon arriuée , ayant ren. Matlu>

du compte à fa Sainteté des aumofnes qu'on luy auoit faites en France

pour le rachapt des captifs, le Pape y contribua d'vnc bonnelomme.
Ceerandferuiteurdelefus-ChriiT:, deraduis&confenrementdefà r. \> V •

D ' /*»«» Daux Religieux

Sainteté, députa pour Pères Rédempteurs & Commiflaires d vne ceu- députez Com-

ure de celle importance, deux de fes Religieux, à fçauoir F. Iean An- miiïaires à Mar-

glic,&F. IeanËfcor. Auec celte comrniiTion, ils partirent deRome le
t0<ï '

31. de May , l'an 1199. &arriuerentà Marroq en Afrique le 11. du mois

d'Aouft enluiuant. Ils s'aduiferent de prendre cefte routte, pource G*g***-inChron.

qu u y auoit alors en ce pays-la quantité d elclaues,acaute des grandes a'Auik en fon

guerres que Miramomolin, Roy de Marroq, auoit eues contre les Hift. de l'Ordre

Chreftiensjcequife vérifie par vne Lettrede recommendation que
chap * l0 '

la Sainctetédonnaàces Pères Redempteurs,adrcn
r
éeau mefmc Roy •

& que j'ay tirée du fécond Hure de fes Epiltres Decretales, pour la

rapporter icy.

IV.

Lettre du Pape Innocent troifiémc , à Miramomolin Roy de

Marroq, en faueur des Pères Rédempteurs Religieux de

l'Ordre de la Sainte Trinité.

JLLVSrRI MIRAMOMOLIN, 'REGT
^Marocbetanorum , 6f fubditis eius , ad veritatis notitiam

pememre, & in ea falubriterpermanere.

]Nlcr opéra mi/ericordU qu& Jefus-Chriftus Dominus nofier

-fidelibusfuis in Euangelio commendauit, non minorem locum

cJbùnet Redemptio captiuorum -

y
vnde perfonts Mis qua circa ta-

lia opéra occupamur ,fauore7n debemus ^Apoftolicum impartiri*

Sanè viri quidam , de quorum exiflunt numéro pufentium por~

titores, nuper diuinitus inflammati, Regulam & ordmem inue-

nerunt, per cuius flatuta tertiam parîem prouentuum omnium

Mmm iij
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quos <vel mine haient, vel in futurum poterunt obtinere,in Re*

demptionem debent impendere Captiuorum:& vt <valemtfuum

propofitum adimplere , mm fapè factlius per commutationem ,

quamper l{edemptionem de captiuitatù ergaftulo valeant libe-

rari, <vtcaptiuos Vaganos à Chrislianis redtmant concejfumeft,

quespro liberandis captiuis Chriftianis debeant commutare. C*+

terum, quoniam bon* qu& prœmtftmus , & Chriftianis expe-

diunttë Paganis, huiufcemodi njobis duximus per oApoftolicas

/itéras intimanda. foftirtt autem *vobis Me qui Via, Veritas eft,

0* Vita, i;t agnita veritate, qu& Chriftus eft, ad eam <venire

quantociusfefiinetis. Datum Lateram, o&ofdus Afartij, Ton*

ttficatm noftri anno fecundo.

Traduction de la mcfmc Lettre en François.

LePapeJnnocentW-vi VlLLVSTRE MIRAMO-
MO LIN Roy de çfrlarroq 9 & * fes fuiets, deftrant

qu'ils viennent* la connoijfance de la vérité', ©* qu'ilsy
demeurent.

ENtre les ceuures de mifericorde que nofire Seigneur Ie^

fus-Chrift recommande à fes Pideles dans l'Euangile, la

Rédemption des Captifs n'y tient pas le moindre lieu^ D'où

vient qu'il eft de noftredeuoir de départir les faueurs Apdfto-

liques à telles perfonnes qui s'employent à des ceuures fi fain-

tes. Or certains Religieux , du nombre defquels font les por-

teurs des prefentes, infpirez n'aguere, & enflammez dVnc Di-

uine reuelation, ont trouué vne Règle & vn Ordre, dont les

Inftituts portent 5
Qiuls doiuent employer au rachapt & à la

déliurance des chreftiens captifs la troifiéme partie de tout le

reuenu qu'ils ont à prefent, ou qu'à l'aduenir ils pourront auoir $

Et afin qu'ils puuTent mieux accomplir leur faint vceu, pource

qu'il eft fouucnt bien plus facile de les de'liurer de l'efclauagepar

change que par rachapt 5 Pour cet effet il leur a efté odboyé
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de pouuoir achepter des Payens captifs , détenus entre les

mains des Chreftiens, afin de les échanger par après pour la

déliurance des Chreftiens mefmes. C'eft pourquoy, puis que

les œuures fufdites font profitables, tant aux Chreftiens qu'aux

Payens -> Nous auons bien voulu vous en donner aduis par

nos Lettres Apoftoliques. Or vous infpire celuy qui eft le

chemin, la Vérité, 6c la Vie, afin qu'ayant reconneu la Vé-

rité, qui eft Iefus-chrift, vous vous haftiez d'y arriuer au plu-

toft. Donné à Rome en noftre Palais de Latran, le huitième

des Ides de Mars, l'an fécond de noftre Pontificat.

Miramomolin ayant appris & par cefte lettre , & par les deux

Pères Rédempteurs, le fujet de leur venue" on fa Cour, jugea bien

que la fin de leur voyage & de leur deffein , ne luy eftoit pas moins

aduanta^eufe & aux fiens, qu'elle le deuoic eftre aux Chreftiens;

Ce qui fut caufe qu'il les receut fort courtoifement-, & qu'il fît de

tres-cxpreiîes deffences à qui que ce fût de fes fujets, de les trou-

bler en façon quelconque. Ce qui n'empefcha pas toutesfois que
l'inimitié qu'ijs portoientaux Chreftiens, ne tournât fecrettement

au préjudice de ces bons Religieux, aufquels ces Barbares firent

quantité d'injures; mais ils les fouffrirent auec vne patience d'au-

tant plus grande, qu'ils s'eftoient relolus au Martyre, (î l'occafion

s'en fût prefentée. De manière qu'après auoir efté enuironvn mois

à Marroq, où ils rachepterent cent quatre-vingt fîx efclaues, ils
i^.cfclaucs

les amenèrent à Marfeille, d'où ils les renuoyerentchacun chez foy; ° eI>tez,

Puis s'en retournèrent à Rome, pour y rendre compte à fa Sainte-

té, & au bien- heureux Iean de Matha, du voyage qu'ils venoient

de faire, & des efclaues qu'ils auoient racheptez.

ra-



DE LA SECONDE REDEMP-
TION FAITE A TVNIS, OV SE VOID LE

nombre des Chreftiens captifs, racheptez par les

Religieux du mefme Ordre.

CHAPITRE III.

jf.
Deplufteurs efclaues rachep-

tez> à Tunis 9 par le "Bien-

heureux fondateur de l'Or-

dre de la fainûe Trinité-

IL Il pajfela mer miraculeu-

fement, eftant pourfuiuypar

des Corfaires.

IIL Du grand nombre de Ré-

demptions faites autresfois

parcefaint Ordre*

IV. Raifons pour le/quelles il

ne s'en fait pas tant au-

iourdbuy.

E Fondateur du miraculeux Ordre dont nous par-

lons, enflammé de lardent zèle qu'il auoit pour le

falut des âmes, & dvnfàint defïrde s aquitter digne-

ment de fon Inftifut, n'épargnant pourcefte fin au-

cune forte de foinny de diligence, n'eut pas plûtofl;

acheué celle première Rédemption , que peu de
temps âpres, qui fut Tan mille deux cens-vn, ayant amafTé vne bonne
fomme d'argent, il refolut d'alleren perfonneen faire vne féconde à

Tunis. Caril n'auoitpû luy mefme s'employerà la première, pource

que fonO rdrene faifant encore que naiftre, fà prefence eftoit requifè
'

à l'eftablir entièrement.

Comme il eutdonc veftu plufieurs Religieux, capables de gouuerJ

ner ce nouuei Ordre en fonabfence,il partit de Rome cefte mefme
année , le it. de Iuillet , & fit voile à Tunis en Barbarie , d'où il tira de

captiuité cent dix Chreftiens. Les ayant tousamenez à Rome , ils y fi-

rent vne proceffion folemnelle : Et parce qu'il confîdera depuis , que
laccroifTement de cet Ordre fbulageroitfort à i'aduenir les pauùrcs

efclaues, il s'en alla droit à MarfeilleP
où il fonda vn Conuent,l'an mille

deux
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deux cens trois. Enfuittedequoy,ilpafTaenEfpagne,oùilbâtift pa-

reillement plufieurs autres Conuents ; & y laifla quantité de bons Re-
ligieux , afin qu'ils prifTentlcfoin de rachepterles Chreftiens captifs,

qui eftoient en grand nombre en ces quartiers-là, fous la puiffance des

Roys Maures & Mahometans, qui poffedoient alors la plus grande

partie de l'Efpagne, & particulièrement le Royaume de Grenade&
d'Andalouzie.

Au fortird'Efpagne,eftantrepafleàRome, comme il fefentit pour-

ueud'vnefommc notable de deniers, ramafTée,tantdecc qu'on luy

auoit enuoyé des nouueaux Conuents de France, que de ceux d'Italie,

& d'autres aumofnes qu'ilauoit procurées ; il entreprit vne autre Ré-
demption àTunis, d'où il ramena vn grand nombre d'efclaues.

En cevoyage il fe fit par Tes prièresvn miracle fignalé, qui fut; Que
certains Maures, & quelques Barbares fâchez de voir le zèle de ce

grand homme de Dieu, & comme il encourageoit les Chreftiens cap-

tifs à (ouffrir toutes fortes de fuplices,& la mort mefme la plus cruelle,

ils fe mirent fur mer auec quelques vaifleaux, en intention de cou-

ler à fonds celuy où ce grand feruiteur de Dieu & les efclaues s'en

retournoient.

Auec ce defTein, ils abordèrent à trente ou quarante lieues de Tu- Gonz.iïid.c.ie.

nis; mais comme ils eftoient en refolution d'exécuter leur damnable
entreprife, leur volonté fe changea ; & ils fe contentèrent de rompre

les voiles de ce vaifîeau -, afin de le biffer ainfï à la mercy des vents &
des vagues. Ce qu'ils n'eurent pas plûtoft exécuté, qu'ils s en retour-

nèrent à Tunis. Cependant le Pilote& tous les Mariniers de ce nauire

tous triftesôc defolezdefevoir réduits en vne fî grande extrémité, (è

mirentà reclamer le Ciel parleurs prières. Surquoy le bien-heureux

Ieande Matha, qui n'auoitfa confiance qu'en Dieu, dont lamifèri-

corde ne manque iamais à ceux qui efperent en luy, fentit qu'illuy inA
piradansl'ame vn infaillible moyen de fe déliurerdece danger, qui

fut de prendre fa Chape,& de l'attacherau vaifleau en forme dévoile;
jj

Ce qu'il n'eut pas plûtoft fait, qtfeprenâcvn Crucifix en main, il adref Le B. ieân et

fà fes prières à la fainte Trinité. Et certainement ce ne fut pas en vain , Matha parte la

puis qu'en mefme temps vn vent fauorable donnant dans cefte forte fement"
00 CU~

dévoile, le mit à port fi heureu(ement,queluy&les{îens abordèrent

enpeude tempsauport d'Oftie,quieftà{ulieuësdeRome,&àplus

de trois cens de Tunis.

Ce miracle fut grand àvray dire, mais non pas difficile à croire-, puis

quenouslifonsprefquelemefmedcfaintRemondde Rochefort, le-

quel eftant en Ifle de Majorque, comme il ne trouua perfonne quile

voulut embarquer pour aller a Barcelonne , il s'aduifa pareillement de

prendre fa Chape ; & en ayant attaché vn bout au haut d'vn bafton en

guife de voile, fe mit à genoux fur l'autre , éleuant fes yeux au Ciel,

auec de tres-inftantes prières: cequiluyreuffiftfibien,qu'àlafaueur

Nnn
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du bon vent qui fe leua tout à coup , il trajetta jufques à Barcelonne

,

éloignée de Majorque d'enuiron cinquante & trois lieues. Lemefme
fe remarque encore de faint François de Paule, qui depuis Calabrejuf.

qu'en Sicile, pafTa la mer auecfon compagnon, Ton manteau leur ayâc

teruy de barqueà tous deux, au grand étonnement des Mariniers qui

leurauoientrefufélepafTage,pourn'auoireudequoylepayer-,d'ouil

faut conclurre pour reprendre le fil de noftre Hiftoirc, queparvnfî

grand miracle, Dieu voulut recompenferlafoy de noftre bien-heu-

reux de Matha ,& ne perdre point tant de pauures âmes
,
qu'il auoit ti-

rées de l'efclauaçe des Infidèles.

^ ll
]' Depuis ce temps-là, cet Ordre Sacré continuant vne ceuurcfî cha-

Du grand nom- | .
l c . . r l

. .,, . > i i

brcdcRcdcmp- nt3bIe,araitjuiquesaujourdhuyquantitede Rédemptions, par tous

dons faites par les Royaumcsdela Chreftientéoùilya plufïeurs Conuents-, princi-

ronlrê
S
d:cîa s!

paiement en France, en Italie, en Efpagne, en Allemagne, en Angle-

Trinité, terre, en EfcofTe,& en Portugal. Bien que j'en aye fait vnc curieufe re-

cherchequife monte àvn nombre remarquable, il me fuffira neant-

moins de m'arrefterà ce qu'en écrit Gonzales d'Auila , en l'abrégé Hi-

ilorique de noftre Ordre, oùil compte jufques à trois cens foixante-

trois Rédemptions
;
par qui, dit le mefme Autheur, ont efté racheptez

ou échangez, trente mille fept cens& vingt Captifs de toutes les na-

tions Chreftiennes,fansy comprendre la dernière Rédemption que
ous fifmes àTunis, l'an mille fîx ces trente cinq , dont j'ay parlé aftez

amplemétau premier Hure de cefte Hiftoire, & quatre autres depuis.
iv» Que s'il ne fe fait maintenant tant de Rédemptions en France, qu'il

lefqucîlesTfe v enaeuenlanaiffance de cet Ordre-, c'eftqucn'y ayant point àprefét

faicaujourcThuy de guerre contre les Infidèles, commeily en auoit alors, le zèle des
fi peu de Re- charitez& des aumofnes, eft de beaucoup refroidy -, au lieu qu'en ce

tem ps- là toute la France contribuojt volontiers à cefte oeuure faindte.

Mais il s'en faut beaucoup qu'il n'en foit de mefme aujourd'huy^ ce

qui eft caufe qu'il faut attendre quelques années pour trouuer vne

fommequi foit capable de faire vne Rédemption, encore n'eftoir les

taxes& les contributios de tous les Conuéts de noftre Ordre qui con-

tribué t tous les ans de ce peu qu'ils ont de reuenu à peine il s'en feroit

vne qui fût tant foit peu remarquable. Et dautant que la Redéption

faite par nos Religieux, des Prouinces de France,en l'an mille fix cens

deux,eft fort notable,&que ie n'ay point trouuélieu plus àpropos pour

en traitter, que celuy-cy,c'eft pourquoy i'en diray icy quelque chofe.

Les traittez de Paix faits entre l'Empereur Rodolphe,& Amurat
troifiéme du nom Empereur desTurcs ,en l'an mille cinq cens quatre

vingt treize, pour raifon du Royaume de Hongrie,duquel l'vn& l'au-

tre eftoient Confeigneurs,eftans rompus parles fupercheries ordi-

naires, & mauuaife foy du Turc, quiy auoit furpris quelques Places , la

guerre s'enflamma qui fut fort furieufe,& grandement préjudiciable

pour les Chreftiens: car ils y perdirentvne bataille fignalée,en laquel-

^
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le, outre le grand nombre des morts , y furent faits quantité d'efclaues

par ces Infidèles.Ce qui arriual'an mille cinqcens quatre-vingt feize.

Cette mcfme furie de la guerre qui defiguroit toute la Hongrie, cô-

tiniiant de produire fes maux accouftumez fous Sultan Mahomet troi-

fiéme fils d*Amurat, & ces malheurs menaçants& faifàns appréhen-

der la Chreftienté du collé de l'Allemagne, & quelques Princes , Sei-

gneurs,& noblelTe Françoife,tous pouffez du zèle, de la defenfe, & du

progrès de la Religion Chreftienne y coururent alors promptement,

& y fignalerent leurs armes
,
par plufieurs généreux exploits au grand

étonnement,& au grand dommage de ces Infidèles.

Etcomme durant ces defordresde la guerre plufieurs François,

outre vne infinité de Chreftiens Hongrois, Flamands, Allemands, &c

autres étrangers y auoient efté faits Captifs, cela inuita nos Pères &
Religieux en l'an mille fîx cens vn, de paffer en Hongrie auec vne fom-

me notable d'argent qu'ils auoient recueillis, des taxes& contributiôs

de nos Conuents de France& des Pays-baSj auec quelques charitez &
aumofhes qu'ils auoient receus.

Voicy les noms defdits Religieux Cornmi fiaires & Députez pour

cette Rédemption, le PereFrcre Pierre de Brie natifde Paris, & Mini-

ftre& Supérieur du Conuent delà Marche en Barrois, le Père Frère

Iean Thiery Miniftre& Supérieur du Conuent de Doiiay en pays- bas,

& le Père Frère Iean BertouL

Apres plufieurs mois, & beaucoup de difïîcultez, ces bons Pères

ayans trauerfé beaucoup de contrées d'Allemagne arriuerentenfinà

Strigoine, Ville & principale forterefle des Chreftiens en Hongrie*

Delà ils traitterent auec le Bafcha de Budc ,& autres Gouuerneurs des

Villes frontières teuues parles Turcs defquels ils retirèrent des fers &
de la Captiuité foixante& feize Chreftiens qu'ils amenèrent en noftre

Conuent des Mathurins duditO rdre à Paris,

Làarriuezle quinzième de Décembre mille fîx cens deux, ils furent

receus auec de grandes ceremoniesàla Porte de fàint Denis,& delà

conduits en procefïion audit Conuent des Mathurins.

Or parce que ces Pères Rédempteurs auoiét amené auec eux qua-

trejeunes Turcs, qui leur auoient efté donnez par le Gouuerneurde
Strigoine, après qu'ils les eurent bien inftruits en la Religion Chre-

ftienne, ils les baptiferent , l'vn defquelsnommé Muftapha , ayant de-

mandé d'eftrereceu Religieux ennoftre Ordre, on luy donna l'habit.

Voicy leurs noms Muftapha Aga,aagé de douze ans. HibraimBoch,
aagé de dix-fept ans. HoufTain de Bude aagé de dix-fept ans , de Me-
hemet d'Alba aagé de quatorze ans* le laifle lesnoms des autres Cap-

tifs racheptez.
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DES SERVICES QVE LES RE.
LIGIEVX DE L'ORDRE DE LA SAINTE TRINI-
téont rendus aux armées chreftiennes contre les Infidèles,

fous Philippe Augufte, S. Louys ôc autres Princes.

CHAPITRE IV.

!/• Glorieufe entreprise de Phi-

lippe ^Augufte , & de faint

Louys.

IL Efforts incroyables des Re-

ligieux de la fainte Trinité

dans les contrées des Infidè-

les.

11L Grenues des Autbeurs

de ce temps-là y pour confir-

mer cette vérité*

i.

Glorieufe entre*

prife de Philip-

pe Augufte, &
de S. Louys.

O mM e le titre de Très- Chreftien eft la plus

belle marque qui puiffe releuer la gloire d'vn

Prince fbuucrain
-,
aufîï eft -il vray qu'vne fî

haute qualité que nosRoys ont méritée, les

a toujours portez au progrés & à l'auance-

ment de la Religion Chreftiennc. Cela s'eft

remarqué fur tout en cette fameufe entrepri-

fe, où Philippe Augufte, dit Dieu-donné,&
S. Louys, fe font fignalez, & ont acquis vne

gloire quine mourra iamais-, puis que l'vn ôaautre parvn zèle incom-

parable, ont fouuent porté leurs armes outre-mer, en la Paleftinc,

tenue parles Infidèles, pour y rétablir lé nom& la pieté des anciens

Chrefticns.

qXu.
" ChK Ccfut Ià mefme que les Religieux de lordredela Sainte-Trinité,

pouffez d'vnardent defîr de féconder les pieux deffeins de ces Princes

firent d'incroyables efforts,& des actions qu'on ne peut affez louer.

Car Gaguin Autheur célèbre, remarque que le bien heureux Iean de

Matha, qui viuoit fous Philippe Augufte, prit alors vn fî grand foin

d'enuoyer des Religieux pour affifter fbn armée, & celle des autres
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Princes Chreftiensqui s'étoientcroifezauec luy, que ce Fut vn de Tes

principaux exercices. Ce qui paroifToit en ce que ne fe contentant pas
Efi

> v*

qu'ils s'employaflent à prêcher la parole de Dieu aux foldats Chre- blés des* RcH^*

(liens ,& à leur adminiftrer les Sacremens : il auoit foin encore de les gieu* d « laftint*

faire fecourir corporellemcnt. Pour cet effet , les vns dreflbient des
Trim"4

hofpitaux, où ils penfoient & follicitoientlcs MefTez & les malades,

tandis que les autres trauailloient à la déliurance de ceux que les infi-

dèles auoient fait efclaucs»

O r ce n'a pas efté feulement fous Philippe Augufte
,
qu'ils ont vac-

qué à ces deuots exercices ; mais encore fous le règne de S. Louy s. Car

il efteertain que le tres-Reuerend Père Nicole, lîxiéme Miniftre gê-

nerai de tout céc Ordrc,accompagné de plufieurs de fes Religieux fui-

uicce grandRoy en la terre Saindbe, où il fut fait prifonnier auec luy,

ayant l'honneur d'eftre toujours prés de fa perfbnne,& d'en eftre tou-

jours traitté fauorablement, comme celuy dont la fainte vie& la do-

ctrine, le rendoient digne de l'eftime d'vn fi bon Prince.

Ce queie vien de dire, nous eft confirmé par le fïeur de Ioinville,

qui en pouuoit parlervéritablementpour l'auoirveu-, d'où vient qu'en

1 hiftoire qu'il a faite du premier voyage de S . Louy s contre les Infidè-

les, en cet endroit où il raconte la prife de ce grand Roy ,y faitvne ex- Nicole Vi. Mi-
preffe mention du fufdit tres-Reuerend Père Nicole ;& vfe de ces mef nittre gênerai dé

mes paroles. Les Çeneuotijetterent <vne planche à terre, & recueillirent T
° rdr

f
^ la Sè

le Roy , le Comte d Anjoufin frère , qui depuis a efté Roy de Sicile,

JMonfcigneur Gejfroy de Sergines, & Mefîre Philippe de Nemours, £s*

le Marefchal de France, (& le MiniHre de la Trinité, £«f moy,& demeu-

ra prifonnier , que les Sarratjns gardèrent , Csfc.

Le mcfme Autheur quelques lignes aprcs,parlant de la déliurace du De l'édition de

Roy ,& du payement de fà rançon , rend encore ce témoignage dudit ?*.ris} 6l ~?*

Père General de cetO rdre, qui montre aflez qu'il eftoit fort bien dan s
Iotnmlhfol

\
'
'• ;

l'efpritdu Roy S. Louy s. Quand vint le Dimanche aufoir, les gens du

Roy qui faifiient le payement, ceSloit pourfa rançon, luy mandèrent \ \ i.

qu'il leur falloit bien encore trente mille Hures : & auec le Roy n'y auoit Preuuc de quel-

quefin frère, le Comte d'Anjou, le Marefchalde France, & le Mini-^* A ^,theurj

ftre de la Trinité, @r moy, dit Ioinville: Que s'il ne nomme point le-

dit Miniftre gênerai par fonnom propre , cela n'empefche pas qu'il ne

les faille entendre de luy; puis que Gaguin, General de ce mefme Or-

dre^ toutes nos Chroniques font mention du mefme Père, fous le

règne de faint Louys.

Pour vne preuue plus ample de ce que ie vien de dire
,
je m'affeuré

que le Lecteur ne trouuera pas hors de propos que ie luy fafTe part icy

d'vn titre de noftre maifon de l'honneur-Dieu, dicte autrement Chel-

les, qui remarque,comme les fufdits
;
Que le tres-Reuerend Père Ni-

cole eftoit alorsen l'armée doutre-mer;envoicyles propres termes

en vieux langage François, le Gautier de Chaftillon, Sire de S. Aignan

Nnn iij



468 Hiftoire de Barbarie.

en "Berry, faits à fiauoir à tous ceux qui ces lettres verront; Que tay

donné en pure aumo/he & perdurablepour lefilut de mon ame , de mon
Père @r de ma, Mère, (§r de mes Anceffeurs, à la, mai/on de Lïhonneur-

Dieu, de lOrdre de la, Trinité
, quifiet defous Montgay^ vingt Hures

tournois de rente , a prendre chacun an en ma Preuc/lé de CMontgay

,

aux huitaines de Noël*pour vn Frère que H Frères de la deuant-dite

mai/on, doiuent tenir auec eux, qui fera en iceUe mai/on le Jeruice de

NoHre Seigneur à toufiours , & perdurablement, pour lame de moy, de

mon Père, de ma A4ère, (dp de mes Anceffeurs. Etpource que cette choje

/bitferme , & fable perdurablement ; ïay en ay donné mes lettres fiel-

lées a monfiel, à Frère Nicole gênerai, Miniflre de la Trinité
', ffi aux

Frères. Ce fait en Egypte, au fiege deuant la Ma/fore , lan de VIncar-
nation mille deux cens quarante-neuf, au mois de Mars. Voila le titre

& la Cliartre toute entière.

Ioinuillc fucil. Ioinuille parle fouuent de ce Seigneur Gautier de Chaftillon, qui

rion de Paris
eftoit vn des principaux Chefs de l'armée de faint Louys , dont il

1617. conduifoit l'arriere-garde, quand ce faincl: Roy fut fait prifonnier;

Ce qui arriua prés de Cafel, où ce vaillant Cheualier fe voyant aban-

donné de tous les fiens, après la bataille perdue, tint longuement

feul contre le gros des Sarrazins, où il ayma-mieux mourir les ar-

mes à la main
,
que de fe rendre à la mercy de ces Infidèles. Ce qui

fe palTa fan mille deux cens cinquante.

ioinuillc fueil. pour rendre encore plus manifeftes les foings que prenoient en

don' de Paît**
cette arm^e les Religieux dudit Ordre, ie rapporteray icy vn autre

1617. endroit de Ioinuille, où après auoir raconté la défaite de l'armée

Chreftienne, & le mauuais traittement que les Sarrazins faifoient

aux François, qui fe voyoientà tous moments dans les appréhen-

dons de la mort: Il adjoûte en luitte. Il en entra bien en noflre galée

( il parle des Sarrazins ) auec leurs épées toutes nues es mains ,& au col

leurs haches darmes , (dp te demanday à Monfeigneur Baudouin de Be-

lin ,
qui entendoit bien le Sarrapnois, que c eftoit que tellesgens di/bient

& il me répondit qu'ils di/bient qu'ils nous venoient coupper les tefies -,

£$f tantoft ie vis vn grand troupeau de nos gens, qui la efloient, quifi
confejfoient à vn Religieux de la Trinité

', qui eftoit auec Guillaume

Comte de Flandres.

Au fécond voyage d'outre-mer que fit S. Louys à Tunis, il y auoic

pareillement plufieurs Religieux de cet Ordre, qui s'employoient
,

à ces mefmes exercices de charité, dont nous auons parlé cy-defTus:

car non feulement ils adminiftroient les Sacremens, & follicitoienc

les Soldats malades-, mais encore ils les racheptoient -, comme il eil

aduenuà plufieurs perfonnes de confédération, dont nous parlerons

dans le Chapitre fuiuant.



DE PLVSIEVRS HOMMES DE
CONDITION, RACHEPTEZ PAR LES RELI-

gieux de l'Ordre de la Sainte Trinité , ôc des Fondations

qu'ils ont faites de diuers Conuents.

CHAPITRE V.

/. Coutume des Jnfideles en

la 'vente des Captifs Chre-

ftiens-

IL Hiftoire mémorable, de

Geffroy 'Baron de Cba-

fieau-Briant.

1IL Zèle & reconnoijfance

deplujieursperfonnes de hau-

te condition, enuers l'Ordre

de la Sainte Trinité.

I V- Hiftoire admirable , de

Gilbert des Efars.

V. Du Marefchal de Boufii-

caut.

VL Conuents de U Fonda-

tion de Saint Louys*

Nfuittedela defïaitede l'armée Chreftienne par les Sar*

rafins,ilyeut quantité de Seigneurs,& d'autres perfon-

nes de condition que ces Infidèles firent prifonniers , doc

les vns furent menez elclaues en diuers endroits de la Sy-

rie ,& les autres en Egypte. Et dautant que le nombre en
eftoit fi grand,qu'alorsleRoy ne les peuft tous rachepterjcela obligea

nos Religieux à rechercher tous les moyens imaginables pour les tirer

de cefte mifere. Et à vray dire Jamais chofe du monde n'eût pu les en

guarantir, fi l'auarice des Turcs, dont ils font vilainement entachez,

parmy vne infinité d'autres vices, ne leur eût donné la vie pour vne

grande grande fomme d'argent: Car il n'y a point de doute que fans

cela, ils les euiTent tous fait mourir cruellement» I.

Or comme la couftume de ces Infidèles eft de vendre les Chre- Coutume âe$

ftiens, félon qu'ils en fçauent les moyens, & la condition-, c'eft à
v

"

nte des Chre-

raifon de cela que les efclaues tiennent fecret l'vn & l'autre, afin de tas captifs.

fe dcliurer à moindre prix. ,
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De ce nombre d'hommes confiderables , & pour la naifîànce, &

pour le bien de fortune, nos Religieux en retirèrent plufîeurs; les-

quels en reconnoiflance de ce bien-fait, fondèrent quelques Con-
uents de noftrc Ordre, comme ils furent de retour en leur maifon.

Mais (ans les déduire tous par le menu, il me furîïra de rapporter icy

les principaux, félon que ie l'ay appris tant de la fondation dcfdits

Conuents, que de quelques Autheurs dignes de foy qui en ont eferit.

II.

tftfioiremémorable de Geffroy Baron de Chafteau-Briant.

ENtre les biens-fadeurs dudit Ordre, Geffroy quatrième du nom,

^& vnziéme Baron de Chafteau- Briant,merite icy le premier lieu,

ce me femble. Ce Seigneur, des plus qualifiez de Bretagne, & donc

l'Hiftoire a des particularitez alTez remarquables , eftoit âgé de trente

& trois ans, lors qu'en Tan mille deux cens quarate-neuf, il fît le voya-

ge delà terre- Sainte auec S. Louys,& Pierre de Brenne, jadis Duc de

Bretagne. En ce voyage il fut fait prifonnicrparlesSarrafinsenlaba-

Miraculcux cf- taillede la Maflbre,le huicliémede Février, l'an mille deux cens cin-

uranec je plu-
quanre. Et dautant qu'il fut deux ans tous entiers à tremper dans les

ficursefclaucsil- miferesde l'efclauage,fansauoir iamaispû donner aux fiens aucune
lufh-es. connoifTance , ny de fa difgrace , ny du lieu où il eftoit , à la fin le bon-

heur voulut pour luy, qu'il fe donna fecrettement à connoiftre à nos

„. , n Religieux, comme ils eftoient après à rachepter quelques efclaues.
AueuftindePas ^ r r -1 ' r 1 • r »-i 1

en fon Hiftoire Ce qui rut cauie qu ils ménagèrent 11 bien la rançon
,
qu ils le retirc-

geriéàl.deBte- rentenfin,auecvnbon nombre d'autres, & le ramenèrent en fa mai-
ca§nc ' fonde Châceau-Briant. Maisauparauantqu'yarriuer,ilfîtfçauoirfon

retouràfa femme, qui s'en alla promptementaudeuantdeluyj&fuc

fi joyeufe de le voir, qu elle mourut en le faliiant, tant cet excez d'ail c-

grefteluy faifift le coeur. Ce que Ion pourroit tenir pour fabuleux ,fî

cétéuenement, poureflre extraordinaire, n'eftoit confirmé par plu-

* in Comment.
îeurs Autheurs,& entr'autres par ^Egidius MafTerius,* dont voicy les

Ut.fnp. AhU propres termes ; Ne antiqua putemusfabulofa , référendum efl quod
Gclt.w- 2.C.10 -n ftritanja jirmoriceL } Jùperioribus annis geftum efl. Ibi quidam Domi-

nas Caftri-
c
Briandi , tempore Régis Gallorum diui Ludouici i in ttrram

fanStam cum aliis multis profeffus efl. At cum ob longam abfentiam <virï

jam non pro <viuo haberetur, infinitis efl ab vxore defîderatus lacrymïs.

Tandem & familiœ inexpeBatus adejfe nuntiatur, qui dudum mortuus

deplorabatur. Cum id wxor audijpt, nec certo credens nuntio , procedit

obuiam \ wbï tantus ftupor prïmum , tantum deïnde gaudium , ^vxoris

, 'vijeera , & inopinatum viri aduentum fiibintrat, wt inter optati <viri

amplexus
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tmplexns animam

effl
Ar

et. Depuis pourreconnoifTancedece bien-fait

de noftrc Ordre, ce généreux Cheualicr fonda vn Conuent à Cha-

fteau- Briant, où fc voyenc encore certaines peintures fort anciennes

,

qui reprefententvn fi notable rachapt.

Pour recompenfervne fi haute vertu, & témoigner le mérite d'vn

fi grand homme, le Roy S. Louysluy donna pour blazonde Tes ar-

mes,desFleurs de Lys d'or,au lieu de pommes de pin d'or fans nombre

en champ de gueule
,
qui eftoient les anciennes armes de fa maifon.

Iedirayen fuite de cecy, quele Comte de Flandres, comme nous
j tr » n. •/*' r t 1 Le Comte de

auonsveucy-dellus, s eitantcroileauecS. Louys,pource voyage de
Fiand rcs fecroi-

la terre Sainte-, &luy& plufieurs autres Seigneurs Flamands, couru, feauec Saint

rcntlamefraedifgracequecegrandRoy, parla perte de la bataille; Louy s *

d'où il s'enfuiuit que par le foin de nos Religieux, quelques-vns de ces

mefmesSei^neursfurent tirez de captiuité.

Mais entre les autres Mirams fait mention du Marefchal Baudouin, Minus M>- '•

Sçigneurd'EterenFlandres, ditautrementCouuorr, lequel en recon^
ŵ

r'^

- noiffance de fon rachapt , bâtit audit lieu d'Eter vn beau Conuent de

cet Ordre.

Ce que fîrentaufïiàfon exemple, & pour la mefme raifon, les Sei-

gneurs de Lerines&deHus,lapietédefquelsparoift encore aujour-

dhuy dans les Conuents dont ils ont voulu eftre fondateurs.

Le Ducde Brabantfefît remarquer encore, pour eftre des princi-

paux de ce nombre; Car ce fut luy qui fonda noftre Conuent d'O ri-

ual, prés de la Ville deNiuelle en Brabant
,
pour mémoire du foin que

nos Religieux auoienteude rachepter fon fils
;
quieftoit captif& in-

conneu parmy les Infidèles ; voulant pour cet effet queledit Conuent
portât les armes de (a maifon.

A tout cecy ie puis adjoûter, que plufieurs Seigneurs & Gentils-

hommes François, ont efté touchezde mefme reconnoi{Tancej& de

mefme zèle enuers cet Ordre. Témoin Gilbert des Effars, Seigneur

de la Pautiere, prés de Verneuil au Perche; l'Hiftoire duquel pour

eftre fortmémorable mérite bien icy quelques lignes.

IV.
Hifioire admirable de Gilbert des Ejfars-

CE Gentil- homme ayant efté fait captif auec Saine! Louys J

comme les autres dont nous auons parlé cy-deffus, il n'en

receut pas meilleur traittement; aucontraireillanguift plufieurs an-

nées dans les miferes de l'efclauage : & fut enfin déliuré par nos

Religieux d'entre les mains des Sarrafins. Mais comme ces Pères

Ooo
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v T
charitables le penfoient ramener auec les autres captifs qu'ils auoienc

Hiftoircadmira- racheptez, ils furent tous étonnez que furie poinft de leur embar-
bic de Gilbert quement,piu(îeurs de ces Infidèles s'envindrent à main armée, auec

delTein de reprendre ce Seigneur; comme ils le reprirent en effet , &
le jetterent dans vne horrible prifbn. Toutle prétexte qu'ils prirent,

fut d'alléguer qu ils ne l'auoient pas conneu iulques alors ; & qu'il leur

auoit celé fonnom& fa qualité : mais qu'ils venoient d'apprendre que
c'eftoit luy, qui d'vn coup de flèche empoifonnée auoit tué en guerre

l'vn des plus grands Capitaines qu'ils euffent, qu'on appelloit Cha-
Mort de Cha- ban, fauory de leur Sultan, ( comme en effet il l'auoit tué, mais non pas
ban

,
fauory du £vn trait enuenimé, ) & partant qu'ils le vouloient faire mourir cruel-

lement, afin de tirer vengeance de cette injure. A ces paroles nos gens

ne feeurent d'abord que répondre,&fïrent toutes fortes d'efforts pour

efiayer de le rauoir,& par prières , & parargent -, Mais toutes leurs rai-

fons ne purent rien fur la rage de ces Barbares, qui cftoit fi grande,

qu'il n'y eut pas moyen de les fléchir.

Cependant, de crainte qu'eurent nos Religieux, que ces enne-

mis inexorables ne retinlTent encore les autres qu'ils auoient rache-

ptez, ils fe mirent à la voile & s'en retournèrent en France, extrê-

mement affligez de n'auoir pu déliurer cet illuftre efclaue. Neant-

moins parce qu'ils s'aduiferent en mefme temps qu'il n'y auoit que
Dieu feul qui le peuft tirer de ce danger, ils fe mirent tous en priè-

re auec leurs captifs , implorant la mifericorde diuine pour la déli-

urance de ce pauure Seigneur. Luy de fon cofté n'en fît pas moins j-

& accompagna fes ardentes prières d'vn vœu folemnel,de faire bâ-

tir vn Conuent au nom de la Sainte-Trinité, pour y eflablir des Re-

.

ligieux de cet Ordre, s'il plaifbità la bonté Diuine, le guarentirde

Effet miraeu- ce péril imminent. Surquoys'eftantendormy,fa prière eutvn fi bon
fuccez, que par vn miracle éuident, il fe trouua tranfportédela Sy-

rie à la porte de fa maifon delà Pautiere; où après auoir efté recon-

neu des fiens, il accomplie: ponctuellement fon vœu, & fit bâtir vn

Conuent à ces mefmes Religieux de la Sainte-Trinité.

Bien que cet éuenement foit mémorable, il n'eft pas toutesfois

fans exemple, puis que le femblable fe lit de la fondation que trois

Cheualiers de S. Iean de Ierufalem ont faite en Picardie, de la de-

uote & célèbre Eglife de noflre-Dame de LiefTc, comme nous l'a-

uons remarqué ailleurs, après le témoignage authentique qu'en

rend l'Hiftoirc de Malte.

Jeux.

Liurc î. c. t.
Ce queiay dit cy-defTus , touchant la fondation des Conuents de

l'O rdre de la Sainte-Trinité, ne s'eft pas fculementpratiquéen France

& aux lieux alléguez -, mais encore en Efpagne,& en Portugal: voire en

Angleterre & en EfcolTe. Car en ces deux derniers Royaumes, il y
auoit vn afTez bon nombre de tels Conuens, quand parvn malheur

biendeplorable laReligion Catholique en fut chaffée.
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le fînirois Volontiers ce Chapitre, n'eftoit qu'il cft bien raifonna-

ble d'y faire mention de l'extrême zèle qu'eut pource mefme Ordre Du Marcfchal

de la SainteTrinité,le valeureux Geoffroy de Meingre,ditBouiTicaut, dc Bouflicauc.

Marefchal de France , fous le règne de Charles fixicme. Cet excellent

homme ayant eftéluy-mefme témoin des grands foins &: des fignal'ez
Gcoffroy de

feruices que les Religieux de la Sainte Trinitérendirent en l'armée de Mcin£fë , die

SigifmondRoyde Hongrie, contre Bajazet premier du nom, Empe- ??" fllca

J
ué
iSf

11"

o / o » / .- * . c 1 hnacurdel Or-
reurdesTurcSjOupluheurs Princes &Seigneurs François turent en- j rc a c h Sainu

uoyez par Charles pour fecourir Sigifmond; leur témoigna tant de Trimcé d'Ailes.

bonne volonté, qu'en l'an mille quatre cens huici, efiant Gôuuerneur

pour leRoy en Daufiné, il donna plusieurs bonnes rentes au Conuenc
d'Arles de ce mefme Ordre;& l'honora de plus , de beaucou p de Sain-

tes Reliques , entr'autres d'vne bonne partie des Offemés de S. Roch,

qui s'y reucrent encore aujourd'huyauecvne grande deuotion.

Or le principal motifde l'affection de Boufïicaut enuers cet Or-

dre, procèdoit de ce qu'il fçauoit bien que fa profefïion eft de s'em- FroifTard. chap;

ployer à la déliurance des Chreftiens captifs, dont il auoit appris ^- & 79-

les mifercs par épreuue, pour l'auoir elle en la compagnie de Iean

Comte de Neucrs, fils du Duc de Bourgongne -, de Philippe d'Artois

Comte d'Oeu,& Conncftablc de France, du Comte delà Marche, du

fieurdeCoufTy,deHenrydeBar,deGuydelaTrimouille, & d'autres

Seigneurs& Gentils hommes François qui furent pris auec ltiy, quand

leur armée fut défaite par Bajazet. Car alors Ce Tyran impitoyable,

ayant appris qu'il y auoit trente Turcs de morts pourvn Chreftien,fe

vit faifî d'vne telle rage, qu'il commanda que les captifs fuffent ame-
nez deuant luy, qu'il fît mafTacrer en mefme temps & tailler en pièces

±

àlarefcruedes Seigneurs François fus nommez •& pofïible en euft-il

fait autant d'eux-mefmes., fi par vnexcczd'auariceinfeparabled'auec

fa cruauté , il ne fe fût perfuadé qu'il en pouuoit tirer vne grande ran-

çon,comme des principaux de cefte armée. - •

Mais parmy tant de bien-faicteurs de cet Ordre, il n'y en a point Lonys, prioeî-

de plus illuftre ny de plus remarquable que le grand fainci: Louys : car pal bien faideur

auec ce que fa deuotion luy faifoit affectionner généralement tous i*J °2? re dcIa

les Ordres Religieux, le mont de la Rédemption des captirs, ou il

auoit veu que les Religieux de la Sainte- Trinité s'employoient de

tout leur pofïible, comme nous auons remarqué cy-defTus, le por~ v L

toit à les fauorifer particulièrement. Il n'en faut point d'autres preu-
i«ordre de la

ues que les Conuents de Mortagne au Perche, de Vcrberie, prés Sainte Trinité;

de Compiegne, & celuy de Paris, dit les Mathurins
,
qui font tous f°

ndcz Par s *

de cet Ordre. Outre qu'il leur donna de bonnes rentes, pour y ° y *

augmenter le diuin feruice, il honora ce dernier d'vne fienne Cou-
ronne d'argent- doré, enrichie de beaucoup de fàintes Reliques; &
particulièrement d'vne efpincde la Couronne de noftrc Seigneur,

& des Cheueux de la Vierge. De plus , il luy fie don d'vn fien man-
O o o i

j
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teau Royal, dVne petite caflette ou écritoire, & d'vne paire de fes

gans de fbye, dont le tout fe void encore en fon entier audit Con-
uent des Mathurins, & y eft gardé foigneufement.

Convient de la
P°ur vne marque plus particulière encore de fa bonne volonté

Samte Trinité enuers ce mefme Ordre, il en voulut auoir.vn Conuent en fon châ-
a "Fontaine- teau £c Fontaine-Bleau. Car il procura que fes Chapelains feculiers

quiferuoient dans (à Chapelle, priiTent l'habit, & fe fiiTent Reli-

gieux de l'Ordre de la Sainte Trinité; comme il fe vérifie par la

Chartre & donation , où la fondation dudit Conuent fe void dattée

du mois de Iuillet mille deux cens cinquante-neuf.

Or dautant que ce Saint Roy cftoit vn exemplaire parfait , & va
miracle de fainteté; à chaque fois qu'il alloit en fon Châreau de

Fontaine-Bleau, qu'il aimoit par deffus toutes fes autres maifonsde

plaifance, & qu'il appelloit fon defert, n'oubliant pas fes deuotions
Grande picte de

OTCJinaires . ]\ faifoit fes exercices de pieté au mefme Conuent , où il

prenoit plaifîr d'affilier au Chœur,& fe plaçoit parmy les Religieux,

vfant alors d'vn grand manteau de foye en forme de Chape, & d'vn

Chaperon derrière, que nous gardons ôc reuerons encore aujour-

d'huy.

Dauantage, par fon teftament qu'il fit à Paris l'an mille deux

cens foixante-neuf, vn peu auant qu'il partit pour aller à Tunis, ille-

Voky les pro- gU e au Conuent de Paris foixante liures; àceluy de Fontaine-Bleau
près termes La-

quarante , & cent à tous les Conuents de France de ce mefme Or-
tinsdece Tefta- T »

t
. -

ment de Saint dre, qui citoient les plus chargez & les plus pauures ; ce qu on pou-
Louys. uo i c a ppeller en ce temps-là des fortunes confïdcrables, & d'affea

sÀmMatbH- bonnes aumolnes.

rim, panfienfis Nos Roys tres-Chrefliens nous ont toujours conferué depuis^
Ordtnn Santt*

honorant ledit Conuent & fes Religieux, de plufîeurs témoignages
Tnmtatis& cap-

" t> ' r & 6
îiHortim > fexa- de faueur & de bien-veillance, en qualité de leurs trcs-humbles &
gmtaiéras.item jcuots Chapelains ordinaires dudit château: Auffi ne fe pafTe-t'ii

dlmZ Fo"tn- point de iour que nous n'y célébrions le feruice Canonial, faifans

BU*»di, Ordmis des prières particulières pournoftre Roy très- ChreftienLows Diev-
et

mJ7drlTf& donne', aujourd'huy heureufement régnant, & dont il plaife à Dieu

liijs domthu augmenter les iours & la gloire par le comble de fes faintes bene-
emfdem Ordms, diâions : Encore fommes-nous obligez d'auoiier, que tous nos fer-
in Reino FranciA r .

.°

.

j j- j

confï'itHtis > m*£,s uices iont trop petits, pour pouuoir ïamais nous rendre dignes de
tndtgentibH! , & tanc de faueurs que nous confefTons auoir receues de nos Rois, &
£ SlÏÏ?

CCn
~ dont il leur plaift encore nous honorer tous les iours.



PES DIFFICVLTEZ QVI SE
RENCONTRENT DANS LE RAcHAPT DES

Captifs, & des grands dangers ou s'expofent

les Religieux de cet Ordre.

CHAPITRE VI.

/. Ily a touiours des difficul- 1 ///• Grand miracle en faueui

te& dans les hautes entrepri

fes.

1 1 Raifons de la peine qu'il y
a dordinaire a racbepter les

efclaues-

de quelques Pères Rédem-

pteurs .

/ V> oAffion charitable deLau-

rens Figuera, Eue/que de

Sagontine.

:

• -

Hacvn fçait, & l'expérience fait bien voir r.

qu'il fe rencontre pour l'ordinaire vne infî- Les grandes cri-

nité d'obftacles dans les faintes entreprifes. ^maVfans ob-

L'céuure de la Rédemption des Captifs en ftades.

cftant vne des plus confiderables} ç'eft aum*

en elle > autant qu'en chofe du monde
, que

cette vérité fe remarque. Car comme il eft

qUeftion de faire vn long voyage, & de tra-

uerferles mers, il eft impolTible que nos Re-

ligieux n'y fafTent rencontre de beaucoup d'obftacles & dehazards^'

qui ruinent quelquesfois leurs pieux defteins. Car c'eft fur ce't Elé-

ment impitoyable ,
que les Corfaires s'aydans de l'aduantage du

lieu, & de celuy de leurs forces, leur font courrir fortune de per-

dre la vie; & par confequent l'argent & les marchandifes qu'il por-

tent pour le rachapt des efclaues, comme il eft arriué parfois à

quelques-vns de nos Pères.

Que 11 on m'allègue, que c'eftoit polTîble à faute de PâiTe-porr^

ou de fauf-conduit j & que s'ils en eulTenc efté bien munis, ils n'au
:

Ooo iij
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roicnt point couru tels hazards -, A cela ie répondray

,
que telle ob'i

jection ne peut auoir lieu ; n'eftant pas icy queftion d'vne feule Vil-

b .-
ir

: . le de Corfàires, mais de plufieurs. De forte, que quand mefmenosK auons de la
. \ e * i ai i ^

peine qu'il y a Religieux ayant a taire voile en Alger , en auroient obtenu vn Paffe-
toûjours à ra- port, il y a fort peu d'apparence que cela les deuft guarantir des

claucs"

" C
" violences des autres Pyrates, tels que font ceux des Villes de Tu-

nis, de Salé, & de Tripoly de Barbarie
^ qui ne donnent point de

fauf-conduits que pour aller faire tels rachapts en leurs Villes : Si

bien que fil'oneiT: en quelque façon afTeUré d'vn cofté, Ton ne l'elt

iamais de tous. D'ailleurs la perfidie de ces Barbares va bien fou-

uent jufqu'àce poinct; Que faifant rencontre de quelques vaifTeaus

qui ont des Pafle- ports & des fauf-conduits, ils les coulent à fonds
;

& noyent tout ce qu'il y a de gens, après en auoir pris ce qu'ils y
trouuent de plus beau & de meilleur à leur gré, tant ils ont de peur

que leur malice ne fe découure.

lij le ne puis à Ce propos pafler fous filencc vrt grand miracle que
Grand miracle Dieu fît il y a quelque temps, en faueur de nos Pères Rédempteurs,'
enfaueurde commc \c remarque Bernardin de faincl: Antoine, qui dit: Qua
quelques Rc- T

. ^ i
* • * i

dempteurs. quelques-vns de nos Religieux ayans rait vnc Rédemption en Al-
Bcrnardm. de gerde beaucoup d'efclaues : comme ils eftoient furie point de s'em-
Stnfto Antonio ,P » t /-M

là. 2. cap. s.
barquer pour s en retourner en leur pays auec cette troupe Chre-

jE//>. Rcdtmft. {tienne, trois galères de cette mefme Ville d'Alger, partirent vn peu
gtntrti.

auparauant pour les aller guetter, & les furprendre, feignans eftrc

d'vne autre Ville de Corfàires.

Vn matin doneques enuiron le poinct du iour, comme nos gens

penfbient cingler en affeurance, ils furent étonnez de fe voir pro-

ches de ces galères Turquefques , qu'ils ne prirent pas d'abord

pour des galères d'Alger; ce qui leur fît croire qu'ils eftoient per-

dus. Mais il furent bien encore plus en peine, quand ils leur virent

mettre les Voiles au vent, ôc s'en venir droit à eux pour leur donner

la chaffe. Bn ce commun danger ils eurent recours incontinent a

leurs prières & à leurs vceux : auffi furent-ils exaucez en mefme
temps ; & le vent fe tournant, ils l'eurent très- fauorable,& tel qu'ils

le (ouhaittoient, pour s'échaper heuresfemen t.

Cependant Ces Pyrates auec leurs galères, fe mirent prompte-

ment à la voile & à la rame pour les pourfuiure. Mais, ô mirâcuJ

leux effet! combien que le vent fuft violent, fî eft ce que leurs voi-

les n'en furent iamais enflées,& demeurèrent auffi immobiles, qu'cl-:

les le font d'ordinaire datts vne grande bonnaffe. De manière que

bien étonnez de cette merueille, ils recoururent aufïi-toft à leurs

armes, & rirent faire d'étranges efforts à leur Chourme: mais pour

tout cela ils ne peurent iamais auancer non plus qu'auparauant; &
l'on euft dit à voir leurs galères, qu'elles eftoient comme attachées,.

& ne pouuoient bouger d'vn lieu, où Dieu permit qu'elles demeu^



Liure fixiefme. 477
raflent autant de temps qu'il en falloit aux noftres pour fe fauuec;

comme en effet à la faucur du vent qu'ils eurent en poupe, ils abor-

dèrent vn peu après en toute afleurance au port de Malaca en Ef-

pagne-, Dieu n'ayant fait ce miracle que pour guarantir nos Pères

Rédempteurs , & cette fidèle troupe de Captifs, de la rage de ces

Corfaires impitoyables. Autres dangers

Mais ce n'eft pas là le feul hazard où s'expofent ceux qui s'em- oùs'cxpofent

ployent à cette fainte ccuure de la Rédemption: Car ces Infidèles ""^«CaptiS*
les voyant arriuer chez eux, leur font tant de tricheries, & d'Aua-

nies ( comme ils les appellent
)
que bien difficilement peuucnt- ils

parer les coups qu'ils leur portent-, & fe déuelopper des pièges qui

leur font dreffez. Cela fe void laplufpart du temps, en ce qu'ils font

accroire qu'on eft conuenu d'vn prix beaucoup plus haut que l'on

n'auoit accordé. Que fi là deflus on n'a pas des te'moignagcs affez

forts pour le vérifier, ces Barbares font ereus alors à leur fimple

ferment: A quoy le Cady, ou le luge ne feint point de s'arrefter:

Ce qui eft caufe que la Rédemption fe montant quelquesfoisàplus

haut prix que l'argent qu'on a pour y employer, il faut qu'vn des

Pères Rédempteurs demeure captif, jufques à ce qu'on ait reccula

fomme que ces Infidèles prétendent auoir.

D'ailleurs il y a non feulement des difficultez de la part des Ma-
hometans-, mais encore des Chreftiens captifs; Car il ne s'en trou*-

ue que trop, qui touchez du defefpoir de languir dans les miferes

de Tefclauage, & de n'eftre pas du nombre des racheptez, mena-

cent & iurent de fe faire Renégats, fi l'on ne les tire de cette pei-

ne : Ce que voyant ces bons Pères, ils fe mettent volontiers en leur

place, ou quelqu'vn d'eux fe donne en otage, s'ils n'ont pas de quoy

les rachepter. Ce qu'ils font Chreftiennement, pour ne permettre

que Dieu foit ainfi offenfé; & pour guarantir d'vn fi grand malheur

ces pauures defefpercz. Suiuant quoy, nous lifons du Père Pierre

de la Victoire, qu'il fut vn affez long-temps en Afrique parmy ces

Infidèles, jufques à ce qu'on luy eut enuoyé la fomme pour laquel-

le il eftoit demeuré en otage. frarl **&'

Il le remarque le meime encore de plulieurs autres de nos Reli-

gieux , comme des Reuerends Pères Ignace Tauares , Antoine delà

Conception , François de Frocifal, Antoine de Aluito, Louys de

Géra, & Emanuel d'Euora, Portugais, qui s'eftans donnez en ôta-

tage, moururent tous, horfmis le dernier, les vns à Marrocq,&les

autres au Royaume& en la Ville de Fez, après y auoir foufert vne in-

finité de peines & de trauaux.

Pour le mefme fujet, le Reuerend Père Antoine de la Croix de-

meura deux ans en otage en Alger, après qu'en fan mille fix cens

dix-huicl, il eut renuoyé en Efpagne le Père André d'Albuquerque

fon compagnon
,
quérir l'argent qui eftoit neceffaire pour la Re-
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demptiori qu'ils auoient faite ; aufïi luy fut- il cnuoyé à quelques

mois de là; mais il ne voulut point reuenir que deux ans après, &c

employa tout ce temps à confoler les pauures captifs, qui eftoient

alors en grande necefïité de Preirres qui leur adminiftrafïent les Sa-

cremens.

iv. Pour cette fin , Tan mille cinq cens nonante- trois. Laurens Fi-
Afte charitable guera, Euefque de Sepontine, ordonna volontairement vn fonds ,
dcl'Euefquc de» j », 1 n V J /i/-wJ
Scgontinc. pour entretenir dans Alger deux Religieux de noitre Ordre, qui

priffent le foin d'adminiftrer aux captifs les faints Sacremens -, &de
les affilier autant qu'il leurferoit pouible dans les neceilitez du corps

, . ,., & de lame. En effet, cela fe pratiqua vn affez lonç-temps, jufques

$ . a ce que ces Barbares ne pouuant louftrir le merueilleux progrès

de nos Pères, touchant les efclaues qu'ils confîrmoient en la foy,

outre que par leur exemple, & par leurs faintes exhortations ils em-
pefchoient que plufieurs d'entr'eux, ou par lâcheté de cceur, ou

par defefpoirne prifTent le turban, les chafferent tous de leur Ville>

auec deffences d'y retourner iamais pour ce fujet, mais feulement

pour faire la Rédemption.

DE
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DE QVELQVES RELIGIEVX
DE CET ORDRE, QVI SONT MORTS PARAIY

les Infidèles , en la fonction de rachepter les Captifs.

N

CHAPITRE VIL
/. T)e la capùuïté déplorable

de trois Religieux de l'Ordreo
de la S- Trinité.

IL Des grands maux qu'ap-

porta aux efclaues Chreflies

la prtfe d'vn nauire dïAl-

ger, par ceux de la Républi-

que de Gènes-

O vs auons déjà fait voir au Chapitre précèdent, qu'il

s'elt trouué dans cet Ordre des Religieux, qui fuiuant

leurvœu& leur profefïion, ont volontiers expofé leur vie

&leur liberté parmy les Infidèles, pour la procurera vne

infinité de pauures ChrefKens efclaues. Il relie qu'en ce-

luy-cynousen produirons encore plus particulièrement quelques-

vns ^ afin qu'en imitant l'Eglife, qui nous propofe plufieurs perfonna-

ges recommendables en vertu & en Sainteté , nous fuiuions les traces

deleurs mérites, à la plus grande gloire de Dieu,quileura donné le

zèle de fe Sacrifier pour fon faint Nom.
Entre les plus dignes de confédération, paroiftle premier le Reue- $*&*'"*•*» Slrotu

rend Père Michel Hifpan, François de nation, & cinquième General

decétOrdre. Celuy-cy en l'an mille deux cens vingt-neuf ayant efté T „ „ „. r

appelle a celte dignité, appliqua ion plus grand loin a la Rédemption François.

des Captifs: De forte qu'au mefme temps prefque de fa promotion à

cefte charge, s'eftant tranfportéau Royaume de Grenade en Espa-

gne, qui eftoit alors polTedé parles Maures, afin de déliurer quantité

de pauures Chreftiens que ces Barbares tenoient efclaues ; fouffrit rat

de maux en ce faint employ de la Rédemption, qu'il en mourutà la

fin-, au grand regret de tous les fiens, & auec la gloire d'vne chanté

incomparable.

A fon exemple le Pcre Auguftinde Cafar, procura le rachapt de

pPP



4^° Hiftoire de Barbarie

Gcnzjti. £AwU quantité de captifs,& ayant conuerty à laFoy Chreftienne plufîeurs

m compenâ. Hift. Maures& Infidèles, que fa charité& fes autres vertus auoient viueméc
rd.cap.-2 4- touchez, il fut enfin fi mal traicté de ces perfides, qu'animez de rage &

de fureur contre luy, ils le tuèrent àcoups de flèches.

Vn femblable zèle ayant conduit en la VilledeHieriphéen Afri-

Lc$ R. p. iean de que, poury faire laRédemption de quelques captifs, les Pères ïean de
Paimmo, Dida- pa immo DidaquedePamoes,&Iean Andruguer.ils y furent afTezbiéque de Pamocs, ' i.

•» r •
i ^ &

i n r
& ïean Andm- receus quelques îours durant. Mais le Gouuerneur de celte meime
gucr,marcyrifc« Villeayantfceu depuis, que plufieurs Africains fesfuiets, inftruits par
pouriaFoy. • r> r • L- M j l'Ai*

' ces trois Religieux, auoient abjureles erreurs de 1 Alcoran, pour em-
brafTer la foy Chreftienne,fe faifift en mefme temps de ces bons Pères:

Et après les auoir chargez de fers ,& mis dans des cachots éfroyables

,

les fît tous mourir cruellement. Carie premier fut fcié parle milieu du

corps; le fécond expoféàlarage des bourreaux, qui l'ayant déchiré

auec de grands crocs de fer tous ardens,luy arracherét le cceur encore

tout&letroifiéme pendu àvn poteau, auec des inhumanitez & des

violences étranges.

L'an 1605. le Père Thomas Conçairo, ayât efté enuoyé à la Redem-
Bemardde Saint

p tionen Guynée en Ethiopie, parmy vne infinité de peines& de tra-

caf 12. uaux qu il iournt en ces contrees,il reuililt li heureulement, qu il deli-

urade captiuité plufieurs Chreftiens, joint que Dieu luy fit encore la

Le P. Thomas
gracc de conuertir près de trois mille de ces Ethiopiens qu'il baptiza.

'
°*

Enl'annéemil!efixcensquarante-{îx,lePereLucienHeraut,com-

me nousauons déjà remarqué cy-deffus, ayât rachepté vn grand nom-
bre de Captifs en deux voyages qu'il auoit fait en Alger , après y auoir

demeuré enuiron vn an en otage parmy les Infidèles
, y eft mort des

trauerfes& perfecutions qu'il y a fouffert de ces barbares.

Orbienquemondefleinne foit autre que de parlericy fculemens

de ceux quiont beaucoup fouffert, & qui font morts dans l'employ de

la Rédemption, il mefembleneantmoins qu'il nefera pas hors de pro-

pos que ie die vn mot en paflànt du Reuerend Père Pierre de Cabillo-

nes , Portugais , & ConfefTeur deVafco de Gama ,
premier Vice- Roy

Um h
.

t. caf. ^j^j^ Orientales. Ce bon Religieux ayant efté pris parles Indiens,

fut par eux cruellement mis à mort àcoups de lance,commc il leur pré-

Mort du R. P. choit la Foy Chreftienne. Quelques autres remarquent que ce fut
Piètre de Cabil-

lC prcm icr qU i ce l cbra lc feinc1; Sacrifice delà MelTe en ce pays- là; où
Ion tient que l'Apoftre feint Thomas a prêché l'Euangilc, & qu'il y
eftmort martyren la confeflion de ia Foy Chreftienne.

Mais pour ne fairevne plus longue lifte de ces grands hommes, il

me fuffira de rapporter icy l'Hiftoire mémorable des trois derniers

Religieux de cet Ordredclafaintc Trinité, qui ont fouffert de cruels

tourmens,& font morts depuis peu d'années en la Ville d'Alger , où ie

l'ay appris de quelques-vns des plus vieux efclaues de ce temps- là, qu 1

en ont efté témoins.
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I.

De la Captiuitédéplorable de trois Religieux de l'Ordre de

la Saincïe Trinité.

L'An mille fix cens neuf, Chapitre Prouincial de la Prouince de

Caftille ayant dépure pour faire la Rédemption en Alger, les Re-

uerends Pères Frère Bernard de Monroy , Frère Iean de l'Aigle
,

& Frère ïean des Palais ; ils s'y tranfporterent aucc vn zèle incroya-

ble. Comme ils y furent heureufement arriuez auec vne bonne

fommedargentjilsy ménagèrent fi bien cefte fainte oeuure de cha-

rité, que dans quelques mois ils retirèrent cent trente fîx Chreftiens

de l'efclauage où ils cftoient. Il ne leur reftoit donc plus qu'à penfer

à leur retour, qu'ils fouhaittoient auec impatience, tant il leur tar-

doit de voir l'heureux iour auquel ils deuoient faire voile en leur chè-

re patrie, comme gens qui apprehendoient moins la perfidie de la

mer, que celle des Pyrates d'Alger; lors que par vn coup inopiné, &
ces bons Pères,& les efclaues par eux racheptez, virent en vn moméc
leur peine perdue, leur efperancc anéantie,& leurcommune allegref

fe changée en deuil ; ce qui arriua de celle fbrte.
T

Les Seigneurs de la Republique de Gènes, trauaillez par les Corfai- p rifc a* V n i

res de Barbarie, & particulièrement par ceux d'Alger, s'aduiferent rc d'Alger par

di 1 1 i-i
l

\ 1 j n . ceux de Gènes,
armer quelques galères qu ils enuoyerent a la rencontre de ces Py- „rancicmenc

rates. Comme ceux qui eftoient dedans,voguoicnt le long de la côfte, dommageable

ils apperceurentvnvailTeau d'Aller, dans lequel il y auoit entr'autres au
,

x e^aucs

y / 1 .

b
C \] e ^ • Chreftiens.

pcrlonnes, quantité de jeunes gens, hlles & garçons quiaccompa-

gnoien t la fille de l'Aga de Bonne que l'on y conduifoit. Alors les ga-

lères de Gènes, donnant viuement la chaffe à ce vaifleau, le prirent fa-

cilement ,& tout le butin qui eftoit dedans
,
qu'ils amenèrent en Mfle

de Caluit.

*- Le bruit de cette prifeeftantarriué en Alger, les parents de ces jeu- Bruit en Alger.

v^ nés gens bien affligez de cet accident, mettent ordre promptement
de retirer leurs enrans, enuoyant pour cet effet des hommes exprés

pour en payer la rançon. Le prixconuenu,&lerachapt fait, comme
ils s'embarquoient pour s'en retourner, il s'y trouua faute d'vne jeune

fille, âgée d'enuiron dix ans, des plus riches& des meilleures maifons

d'Alger. On lacherchc de toutes parts; mais quelque diligence qu'on

y apporte, elle ne fe trouue point ; foit que parvne fecrette infpiration

Dieu l'eût inuitée à fe faire Chreftienne, foit que fà grande beauté

l'eût fait rauir par quelqu'vn.

Ces jeunes gens eftans de retour en Alger > les parents de cette

Pppij

naui-
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fille bien fâchez de ne la plus reuoir, portent aufïï- tofl le menit
Emotion popu- peuple au tumulte, affin de l'émouuoir contre les Chreftiens, prin-
Iaire*

cipalement contre ces trois Pères Rédempteurs , & leurs captifs ra-

cheptez. Voila donc furuenir en mefme temps vn commandemenc
de la part du Diuan ,& plufîeurs IanilTaircs qui arreftent cette troupe

l»humanité
Chreftienne déjà prefte à faire voile pour s'en retourner. Ces hom-

plus que barba- mes impitoyables prennent alors ces trois Religieux, qu'ils traînent
re- infolemment dans vne horrible prifon. Cela fait, ils remettent ces pau-

uresefclaues aux fers,& leur donnent plus de trauail qu'ils n'en auoiéc

auant leur rachapt. A ces peines ils adjoûtent des menaces de les faire

mourir cruellement , fi les Chreftiens quiauoient retenu cefte fille ne
la rendoient. Or bien que ces bons Pereslcur remontraient leur in-

nocence,& que ces Infidèles la fçeufTentaiîez, ils ne laifîbiét pas néant-

moins de les mal-traitter, pource qu'ils fe perfuadoient que par ce

moyen on leur rendroit cefte fille.

Deux ou trois ans fe paflferentainfi , durant lefquels ces Religieux ij

(ans eftrecoûpables,furent toujours en prifon,où ils foufTrirent toutes

les miferes& tous les trauaux imaginables.

Là defius les nouuelles vinrent en Alger que cefte fille eftoit en Si-

cile: Tellement qu'en mefme temps fes parents obtindrentvn fauf-

conduit, pouryenuoyerquelqu'vndeleur part, afin de fçauoirfiellc

ne vouloit point reuenir. Mais elle fit réponce, & déclara franche-

Conftance dV-
ment : Que DieuW ayant fait la grâce de renoncer aux impictez de

nefille Turque l'Alcoran, elle defiroitviure& mourirChreftienne: Et partant qu'el-

i 2 la le ne pouuoit retourner auprès d'eux, fi à fô exemple ils n'embralToiéc

la Religion Chreftienne; Qu'au refte ces bons Pères Religieux qu'on

rctenoità fonoccafion, eftansinnocens , elle prioit qu'onles déliuraft

des peines où ils fe voyoient réduits à caufe d'elle.

Mais cette réponce eftant rapportée aux parents de cefte fille, ils

n'en deuindrent point pkis doux enuersces bons Religieux, &nefe
portèrent non plus qu'auparauant à leur faire donner élargilTement,

s'obftinant toujours à demanderleur fille. Ainfi, quoy que l'on offrit

pour leur rachapt vne bonne fommede deniers, cela neantmoins ne

feruit de rien; Et toute lagrace qu'on pût obtenirquelques mois après

fut de faire ordonner qu'ils feroient tirez des cachots où ils eftoient,

pour eftre mis dans le Bagne du Roy, où il leur feroit permis de fe fer-

uird'vnefalepour Chapelle,& d'y dreflervn Autel poury célébrer la

fainteMelTe: Ce qùileurfut fans doutevne tres-grande confolation.

Aufïi aduint-il quelque temps après, que Dieu exauçant leurs prières

,

feit en leur faueurvn grand miracle enAlger,qui arriua de la façon qui

s'enfuit.

Foy
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CHAPITRE VIIL

/. Lettre adrejfee au Tcre

Prouincial de CoJlille,par

les R. P. de fOrdre de la

faintte Trinité , détenus

Bagne du Roy.

1 L Des exercices Jpirituelsl

faits par eux - me(mes dans

la prifon, & par les autres

captifs en nAlger, dans le\ efclaues Chrefiiens»

Îev comme bon & mifericordieux, prenant pitié de ces

trois bons Pères Rédempteurs 3 dont il eft icy queftion

,

permitvne fechercfTe extraordinaire en Alger , afin que

leurs mérites éclataient dauantage par vne pluye mira-

culeufe, quiyarriua parleurs inftantes prières. Dequoy
pour eftre bien éclaircy , il fufEra que ie raportc vne Lettre fort ample
qu'ils en écriuent,fai(àntfoydc toute cefte Hiftoire

.,
qui eft icy telle

qu'ils l'adrefTerent auReuercnd Perc Prouincial de Caftille.

Lettre adreffée au 5^. jp« Prouincial de Caftille»

CEs trois derniers CarefmespafTez, nous vous auons rendu com-
pte, comme vrays enfans d'obédience, des exercices fpirituels

que nous pratiquons dans cette pénible & miferablc prifon: le pen-

fois m'en exempter à cefte fois,comme en effet ie l'auois obtenu. Mais

reconnoifTant les grandes grâces quenoftrc Seigneur fait incelTam-

ment à ceux qui s'étudient à le feruir:&comme ilaugmente leur force

de iour en iour, pour les faire auancer dans lechemin de la perfectiô, il

Pppiij
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m'a fembléà propos d'ajouter celle Relation aux autres que îe vous

ay enuoyées. Cequeie me fuis auifé de faire encore, afin d'encoura-

ger dauantage nos Peres&nos Confrères à prierDieu qu'il luy plaife

nous deliurer de ces miferes,& les Chreftiens parnous rachcptez, qui

nous accompagnent-, en guidant nos bons defîrs dans la voyedeluy

obéir, & de lemieux feruir déformais.

Le Mercredy des Cendres, nous cndonnâmcs à tous les Chreftiens

d'Alger. le leur fis moy-mefme vne exhortation , m'offrant à conti-

nuer , comme i'ay fait par la grâce de Dieu , toute la quarantaine. le

priay les Chreftiens libres ,& ceux qui en ont la permifïion de leurs

Patrons, de fe trouuer tous les Vendredis àla deuotion de noftre Difci-

pline, que nous n'auons point du tout intermife depuis que nous fom-

mes enfermez , & qu'on nous a donné des gardes
,
qui ne nous aban-

donnent, ny iour, ny nuict.

Nous faifons noftre affemblée en vne fale, qui nous fert de Chapel-

le , fous le titre de la Sainte Trinité. C'eft là qu'vn de nous exhorte les

Chreftiens, dont les vns mettent leurs chaines par terre; les autres

pour eftrc enferrez pieds& mains, ont bien delà peine à fléchir les ge-

noux ; & tous enfemble les larmes aux yeux, & les foûpirs àla bouche

,

nous difons le Pfeaume, Mifererc met Deus-, Ce qui fe fait au grand

étonnement de nos gardes,& des autres Turcs
,
qui de la muraille en-

tendent nos coups& nos regrets pitoyables.

Tous les Samedys à Soleil leuant, nous difons la Mefte de la fatnte

Vierge; puis quand le foireft venu,& que noftre prifon eft fermée,

nous chantons le Salut& les Litanies de la mefme Mère de Dieu : de-

uotions que nous commençâmes le premierSamcdy que nous fûmes

emprifonnez,quifutlefixiémede May mille fix cens neuf. Aueccela

les Reuerends Percs mes Compagnons& moy , recitons tous les iours

l'Office Canonial,auec les mefmes ponctuations qui s'obfcruent dans

les Conuents de noftre Prouince.

} 1. Nous mettons peine que tous les Chreftiens
3 principalement ceux

Exercices fpin-
qUjfont libres, comme moins empêchez, foient ponctuellement in-

tucls faits dans ^ . r -^ r%.i 1 r£ \ 1» • 1 i

h prifon d'Al- ftruits au leruice de Dieu; ôcdrefleza 1 exercice des bonnes ceuures
ger, par les Ef-

par Ja fréquentation des faints Sacremens. En quoy véritablement

ftien"

C
*

^eur deuotion eft fi louable, qu'ils ne IaiîTcnt prefque point écouler de

iourdeîafcpmaine,fans pratiquer tels faints exercices: Car les vns fe

confeflent&- communient les Vendredys,les autres les Samedys^ôc

lesautresle premier Dimanche du mois; durant lequeliour nous fo-

lemnifbns lafefte du (ainct Rofàire, aucc vne Meffe haute,vn Sermon,

&vneproceftion;&les autres es iours quenous auonslubilé, qui font

douze, qu'il plût à noftre faint Père le Pape nous octroyer à ma requê-

te, lors que nous nous acheminâmes icy pour faire la Rédemption.

Prefque tous les Chreftiens qui font icy, ont appris à dire 1 ffice de

Noftre-Dame, qu'ils ont commencé de reciter fort deuotement dés

S
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l'entrée de ce Carême. le les exhorte en tous mes Sermons, à conti-

nuer. A quoy ie les encourage le mieux que ic puis, & à garder les

commandemens de Dieut & tâche de faire en forte, que tous géné-

ralement, hommes& femmes, fe confefTent & communient fouuenr
Le iour de l'Annonciation nous eûmes le Iubilé, (i bien que pour

le gaigner par l'infinie bonté' de noltre Seigneur, plus de cinq cens

Chrelttens receurent la fainte Euchariftie. Et dautant que ce iour-

là écheut au Dimanche, nous remîmes au lendemain la folemnité

du faine Rofaire auec lOffice. Ce iour-là, en mémoire des trente&
trois ans que noltre Seigneur lefus-Chrill a vefeu en ce monde, nous

donnâmes à difner à trente& trois pauures vieux efclaues, dans l'Hof

pital de la fainte Trinité; que durant le Carême nous établîmes dans

vne chambre
,
proche de celle qui nous fert à prefent d'Eglife :

l'ayant pour cet effet préparée auec la permiffion du Bafcha, &du
gardien Bafchi de ce Bagne ou prifon où nous fommes.

En ce petit Hofpital nous auons huiâ: lits, à fçauoir quatre de

chaque cofté, tous fccllez dans la muraille, à la hauteur d'vn pied

& demy. Les paroys y font nattées de jong; les matelas de feuillage

& de jong encore r les couuertures & les mantes de pareille étoffe:

& le refte de la garniture cft fait de pauures haillons qu'apportent

auec eux les malades; à fçauoir de vieilles jupes de drap & de ferge

toutes rapiécées, & de quelques calçons.

Au milieu de cet Hofpital nous auons drefTé vn Autel, auec des

Images & des Croix de noftre Ordre, rouges & bleues. Quand il y
vient quelque malade, la première chofe dont l'on a foin, c'eft du
falut de fon ame, en le faifant confeffer & communier. Apres cela,

l'on trauaille à la fantéde fon corps, à quoy l'on employé en lieu de

Médecin vn Chirurgien rachepté, natif de Laruaxos, lequel a pour

cet effet fur des tablettes qui font au cheuet de fon li£t, toutes les

drogues& tous les vtancilcs necefTaires. Pour Hofpitalier, nous auons

vn autre Chreftien rachepté, natif de Madrid, & fils de Dame Ca-
therine de Miranda, qui feruent tous deux les pauures efclaues ma^
lades, auec beaucoup de zèle & de charité.

Quant à nous,fouucnt nous les allons vifïter & lesconfoler, don-

nant ordre de tout noftre pofïible,& félon que le lieu où nous fom-

mes le peut permettre, qu'ils n'ayent aucune necefïîté.

Là font venus & viennent fouuent des Turcs & des Maures, quel-

ques-vns defquels, bien que Barbares & Infidèles, ne laiffent pas

de donner l'aumofne, & s'en retournent bien étonnez. Car ce leur

eft vne mcrucille bien étrange de voir que les efclaues Chreftiens

ayent vn tel établiffement dans leur Ville d'Alger; & quentreux il

n'y ait rien de pareil pour leurs malades.

Depuis cette ceuure d'Hofpitalité fi charitable & (i fainte, que

nous auons commencée la féconde fepmaine de Carême, Dieu nous
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a fait ccftc grâce qu'aucun des pauures malades n'eft mort-, & que
nous nauons faute ny de medicamens, ny de viures pour les trait-

ter.

Il y a mefme de vieux captifs, qui pour ne pouuoir plus rrauail-

ler, fe voyant abandonnez de leurs maiftres, Ôcdeftituez d'aliments,

s'en viennent à noftre Hofpital,& y font paûablemen t fecourus.

Le iour des Rameaux nous affiftâmes tous les captifs, fîmes la

Proceflîon & l'Office entier, auec toute la folemnité qui nous fut

poffible.

Le Mercredy Saint nous chantâmes Ténèbres, où fe trouucrent

plufieurs Chreftiens , les vns marchands, les autres efclattes, dont

les plus deuots demeurèrent à noftre Difcipline, & couchèrent chez

nous, pource que le Bagne, quieft le lieu de noftre retraitte, fe fer-

me ordinairement à Soleil couchant.

Le Ieudy nous fîfmes l'Office, ie préchay, les Chreftiens com-
munièrent, & nous portâmes le Saint Sacrement dans vn Oratoire

curieufement embelly
-,
quelques Turcs& Renégats nous ayant pré-

té des tapifteries, &c tels autres ornemens. Nous le gardâmes auec

toute forte de foin & de reuerence-, y ayant tout à l'entour & fur les

marches plus de cent cinquante lampes ou flâbeaux de cire-, difpofez

de telle forte, que leur clarté ayant ie ne fçay quoy qui donnoit de

l'admiration, ils attirèrent là quantité de Turcs, de Iuifs, & de

Maures. Quelques-vnsmefme y demeurèrent au Sermon, fans qu'ils

ofaflent rien dire, ny troubler aucunement le Diuin feruice: ce qui

deuoit fuffire pour les faire fbrtir d'erreur & d'aueuglement, fi leur

malice n'auoit déjà pris de trop profondes racines.

La nuitt nous dîmes Ténèbres-, 8c il n'y eut point d'autre t)ifci-

pline que celle qui s'eftoit faite à la Procefïion du matin, auec ef-

fuiion de beaucoup de fang. Par mefme moyen il fut mis ordre que

pendant la nui£t quelqu'vn des Chreftiens eut à lire tout haut la

Paffion de noftre Seigneur, afïifté à diuerfes heures del'vn de nous,

pour maintenir la deuotion.

Le Vendredy nous fîmes l'Office, & fur le tard nous chantâmes

Ténèbres à la fin defquelles commença la Difcipline des deuots de

la folitude, de de plufieurs autres qui le foir précèdent n'en auoient

pas eu la commodité.

Le Samedy fut faite la bénédiction du Cierge, & l'on dît tout

l'Office comme aux autres iours.

Le Dimanche, iour de Pafques, nous dîmes matines de grand

matin , comme aufïi la MefTe & le Sermon , fondé fur les joyes de la

tres-fainte Vierge. Là ie rendis grâces aux Chreftiens de leur afîî-

ftance, & de la grande deuotion qu'ils témoignoient à ces bonnes

Pafques j Puis nous portâmes en proceffion le fàint Sacrement, qui

fut
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fut dccouuert &en éuidence, félon la coutume cîc noltrc pays.

Tous les efclaues Chreftiens qui eitoient à là campagne pour y
tramiller à l'ordinaire, y font venus à la foullc: Auflï auons-nous

tâché de les confolcr de tout noftre poflîble; les entendans de cOn-

feffion, & donnant la fainte Communion à ceux qui s'y trouuoient

difpofez. Voyla comme nous auons célèbre
7

la Pafque, en ceire hor-

rible prifon d'Alger; dans laquelle fauorifés de l'afliitance diuine,

nous prendrons en patience toute forte de trauaux, jûfques à per-

dre la vie pour la gloire de noftre Dieu : Tâchahs au refte de con-

feruer en autruy & d'augmenter en nous la fainte foy, comme fils

très humbles& très- fidèles de l'Ordre de la fainte Trinité.

Vous feaurez au refte, qu'vn peu auant que ie me^fofTè refolu de G" nJe fcctiç;

vous cnuoyer celte Relation, noitre Seigneur permit vne ïecherel- "

fe très- grande, & vn manquement vniuerfel de pluye en cette terre

d'Alger. De manière que la campagne fe trouuant toute béante de

foif, & l'air embrazé d'vne ardeur continuelle, les biens de la terre

en eftoient perdus, fans qu'il fût pofïible d aùoir du pain qu'aued

vne extrême peinejàraifôn dcquoylespauures gens mouraient afa-

mez; les riches fe cachoient tous éfrayez-, les enfans crioient par

les places publiques-, les Iuifs comme tels alloient fe lamentant par

les ruësj & pour le dire en vn mot, toute la ville d'Alger neftoit

qu'vn defordre confus, & vn horrible mélange de pauurèté, de lan-

gueur, & de toute forte de mifetes.

Comme cela fepaffoit ainfï, le Diuan fut d'auis que pour appaî- ordonnances»
fer l'ire de Dieu, & impetrer de l'eau, on opprimait les Chreftiens punique ce

plus qu'auparauanr.Tellement que pour exécuter ce méchant deiTekl
les ClueftïeiM,

le i8.d' Auril,il fefitvn cry public par tons les carrefours, portant man-
dement qu'après auoirrafé à tous les efclaues, & les cheueux&la bar-

be, on cuit à les charger pieds & mains de chainesplus fortes & plus

grofTes: Ce qui fut incontinent exécuté. Mais corne cette fàtisfacriori

ne fut point agréable à Dieu, au/fi n'amena- t'elle point la pluye,

Le Lundy 30. du mefme mois, il rut de rechef publié
;
Que tous

les Maurifques nouuellement venus d'Efpàgne, euffent à vuider Iè

pays dans trois iours, ce qui fut pareillement exécuté auec beau-

coup de rigueur. Car tous ceux qui fe rencontrèrent par les ruè's a

furent taillez en pièces, fans aucune pitié: Tellement que le nom
bre des maflacrez fe trouua fort grand; & celle cruelle boucherie*'

ne plaifant non plusà Dieu, n'attira point vne goûte d'eau,

Le Mardy & Mercredy premier & fécond de May , les Turcs & Sapèrftitioii d*$

les Maures auec leurs Marabouts , fortirent pefle-melTe, & fins tuf- vf

urcs

„

& dcs

ban par les rues , demandant de l'eau auec des cris effroyables , ôc

s'arroufant de celle qu'ils auoient prife en leurs maifons j Et cela pour

néant, puis qu'il n'en tomba du tout point du Ciel.

Leleudy troifiéme duditmois, les iuifs chargez des liurcsdcleur
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Loy,& accompagnez deleurs Rabins,fortirent en procefîion; Et par

Prières deTiuift leur bruit confus, importunèrent en vain le Ciel de s ouurir; car il ne

inutiles. plû\ r point-, au contraire, la fcchcrefTe fembla en eftre plus grande.

A la fin, toutes ces chofes jointes enfemble furent caufes que ces

Nouuelle cofpi- Barbares, fans confiderer les abominations qu'ils ont accoutumé de

ch
i0

ft

C°ntre leS commetcrc contre la diuine Majefté, émeurent vne fedition contre

nous , difant qu'il falloit ofter aux Papas ( c'eft ainfi qu'ils nous appcl-

Ient)leurE^life&leurs Ornemens, poureequ'ils empéchoient qu'il

ne pleuft.CemonopoleduradeuxiourSjpendantJefquels ils demandè-

rent auec infiance
,
quele Diuan ordonnât qu'on eut ànous ofler nô-

tre Chapelle. Maisle Samedy fuiuant nous ymifmes ordre, en oftanc

de noftre Eglifctout ce qu'il y auoit d'Ornemens& d'Images, n'y laif.

fantqueles autels & les Paremens ordinaires des Croix denollre Or-

dre.

Le Vendredy précèdent, enuiron le foir, j'auois enuoye chez Mofl-

fieur Viatz Conful de France, & vers le Truchement, pour les prier

que quandie Diuan pari eroit défaire mettre en exécution ce mauuais

de(Tein,ils répondirent, que nous& nos Chreftiens ferions des prie-

resàDieu^afînqu'ii pleuftàfadiuine bonté enuoyer de l'eau, & que
pour cet effet il nous fûc permis de fortir procefïionnellement auec les

Chreftiens efclaues& libres, comme auoiét faitles Iuifs & les Mau-
res: Ce qui ayant efté ainfi propofé au Diuan par Monfîeur Viatz, il

futrépondu, que nous n'eufïions point de peur,& que nous pouuions

en toute feureté faire noftre Proceffion& nos prières à noftre mode.
prières &Pro- ^e Samedy donequesà cinq heures du matin nous dîmes la MefTe
ceUion desChre- . J "1 T Pll ^ . .

ftiens durant la de la Vierge, a laquelle nous vouâmes neur Méfies hautes, pour obte-
fccherçflè d'AU n\r remède à vne Ci grande neceffité.
ger*

Le lendemain nouscommençâmes nos Procédions,& adreflames

nos prieresà Dieu,afEn qu'il luy pleut d'exaucernosvœux. LePereleâ

de l'Aigle ditla première Meffedela tres-pure Conception de laVier-

ge, où fe trouuerent plufieurs efclaues : Nous fîmes en fuitte la Procef

fion,& chantâmes les Litanies. Le Père Pierre des Palais dît la fécon-

de , & ainfi nous continuâmes.

leufSï!

miracu
" Le troifiémeiourdenos Prières, qui fut le Mardyhui&iémedudic

mois, fur les huicl: heures du matin, noftre Seigneur commençant à

montrer les effets de fon infinie mifericorde, enuoya de la pluye en
abondance,la terre eftant fi abreuuée d'eau que les Infidèles croyoiéc

qu'ils en auoient de refte. Nous ne lahTâmes pas pourtant d'acheucr

nos deuotions: Si bien que le quatorzième iour du mois,& le dernier

iourdenoftrevœUjlaMefleditc&laProceffion faite, Dieu parle mé-
rite& l'in terceffion de fa fainte Mère , fit tomber encore du Ciel vne fi

grandeabondance d'eau , durant tout leiour& toute la nuidt
,
que ces

Barbares commençaient déjà de fe plaindre de l'excez. Le faint Nom
de Dieu foit benîc,& vous conferue auec la fante que ie vous defire en
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qualité d'vn de vos plus humbles Religieux. D'Alger ce 2.0. luinx&ij

depuis trois ans &d'auantage que nous fommes en celle prifbrt.

Frère Bernard de Monroy.

ApresceftemerueillequeDieufitenfaueurdecesbons Pères Ré-
dempteurs, quelqucs-vns leur firent efperer que le Diuan leur donne-

roit liberté, mais cela fcruitplûtoft à aigrir contr'eux la rage deces In-

fidèles , follicitez par le Père de la fille Turque conuèrtie, dont nous

auons parlé cy-delTus;laquelleparvnfecretmouuementdedeuotiori
9

demanda d'élire Religieufe: Cequiluy eftant accordé, elle fût mife

dansvnConuentenSicile.

Cependant après trei2cansdè miferes continuelles, ces trois Reli-

gieux font morts en celte captiuité ,1e dernier defquels a cfté le Perc

Bernard de Monroy , qui finit fes iours l'an i6n. lors qu'on l'euttiré de

fa première prifon, ou du Bagne du Roy, après la mort de fes deux

compagnons ; & qu'on l'eut mis dansvne tourdu château de l'Empe-

reur, qui eftvn peu hors de la Ville d'Alger. Son corps que ces Infidè-

les jetterentà la voyrie, fut enfeuely à quelques iours de là par des

efclaues Chreftiens ; & fes os furent depuis foigneufemeht recueillis

& enuoyezen Efpagne, par le (îeurPratz, Chancelierpour la riatioii

Françoife en ladite Ville^où il m'a raconté toutes les particularitez de

cefte Hiftoirc* comme témoin oculaire.

F/JAÇ.

Qqqis
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